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INSTRUCTION 


Des moyens qiioii emploie pour élever les 
eaux de la Mine. 


J’ai déjà dit précédemment, que l’eau de la pluie & 
des neiges fondues fè filtroit dans les montagnes pat 
les fentes , veines & filons , te qui forme des fburces 
Tome II. A 
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fouterraines qui fe raflertiblent dans les excavations des i 
Mines, & nuilènt à leur pourfuite;& que, par cette rai- 
ibn , on eft obligé de les extraire à la fuperficie. Quand un . 
puits n eft pas encore parvenu aune grande profondeur, 
on extrait les eaux ou avec des (eaux , ou «vcc des lacs 
de cuir , comme les matières , ou bien on établit des pom- 
pes à bras d’homme , ce qui s’exécute aulîî dans les appro- 
fonJijffcmens qui fe font dans des galeries 6’ alongcmens^ 
Quand les fources ne (ont pas confidcrables, & qu’il n’y a 
qu’une certaine quantité de féaux d’eau à extraire, cette 
opération s’exécute plus facilement avec desfaesde cuir, 
par le moyen du tourniquet; naais lorfque le puits devient 
plus profond , on le fert d’un baritel , avec lequel on 
extrait alternativement les eaux & les matièrçs. On creufe 
pour cet effet un réfervoir dans le parois du puits où eft 
la place d'affcmblage ; dès qu’il eft plein , on extrait une 
ou deux fois les eaux à la fuperfioie. Cependant quand 
l’eau devient un peu conCidérable, que le puits augmente 
en profondeur , & que l’extradlion avec les facs n’eft 
plus fuffilàn te, alors on emploie, auffi long-temps qu’on 
peut fe pafTer d’une màchine hydraulique , des pompes 
à bras d’homme , par lefquelles on peut élever une plus 
grande quantité d’eau que par les facs. Cette pompe con- 
lifte en im co/ps ajpirant , dans lequel il y a une foupape^ 

& en une tige , à laquelle eft attaché un pijion garni de 
cuir. Mais comme les frottemens du pifton rendent le 
jtravail pénible , on le fen d’une poche de cuir qui eft 
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SUR L’ART DES MINES. j 
adaptée à la tige avec des bandes de cuir. Lorfqu’on la 
poufle , elle fè comprime, fe rétrécit &lai/ie monter l’eau 
par-deflus elle; mais elle s’élargit en montant, & touche 
les panois<lu corps; de pompe , ,a6n tpie r»ij‘ (oit pompé 
cn-deflbus , qu’il (bit (lilvi par l’eau pour remplir le 
vuide, & que l’eau qui (è trouve au-de(îùs de la poche 
puirte être déchargée à l’orifice de la pompe. Le diamètro 
du corps de pompe ,(è règle d’après la quajniké d’eau 
qu’on a à épuifer. Cependaru: , comme dans les tuyaux 
larges , la colonne d’eau devient plus pdànte (ùr le p\C-. 
ton, & qu’il faut en conlequence plus de .force pour 
l’élever , on doit avoir foin , en les forant , de leiir 
donner la proportion néceflàire. Les mêmes dreonftan* 
ces exiftent quant à leur hauteur, ce qui fût qu’on ne les 
emploie ordinaifement que de trois à quatre toifes, au 
plus. On adapte à l’extrêmtté de la tige une main , pour 
que le pompier .puiflê travailler avec ailànce’; ou ou 
adapte un le\ ier , C l’elpace le permet , du Ton fait des 
roues qui fo tournent à brais d’homme , ou dani.lefijuèlfos 
on marche. Ojl^établit autant de ces pompes que la ptbr 
fondeur du puits l’exige , & l’eau s’élève d’iinè pompe à 
l’autre. Une pompe à bras d'iiqmmc , dont le diamètre ^ 
■n’eft pas trop fort , & dont J.e corps n’eft pas haut 
|tre entretenu en mouvement par un fiommcièul pcn^. ■ 
dant;tDut un pofte. - •' . . . ' r. ■ ,i 
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' $• 4 ^ 5 * 

• Dans les Mines profondes , qui ont beaucoup d’eau , 
l'extradlion à bras d’homme deviendroit impraticable , 
& coûteroit trop. C’eft , par cette raifon , que les anciens 
ont été obligés d’abandonner des exploitations confidé- 
rables , & parce qu’ils n’avoient point de machines hy- 
drauliques. Les galeries d* éaûulemem (ont, (ans contredit, 
le meilleur moyen pourfe délivjrer des eaux Ibuterraines ; 
leur établiflement ne coûte qu’une fois , & l’inconvénient 
de l’eau cft levé tout d’un coup. Mais comme en général 
les exploitations deviennent plus profondes que ces ga- 
leries, on eft toujours obligé "d’en pouflèr de nouvelles, 
qui coûteroient trop; Joint à cela, fouvent la /ituation 
des montagnes n’eft point propre à ces percemens , ou 
ne permet pas d’aller à une grande profondeur. On eft 
obligé de fe fërvir de machines hydrauliques, par lef- 
quelles ôn élève les eaux à la hauteur de ces galeries 
d’écoulement ; outre les machines doflt on lè fèrvoit 
autrefois qui ont été remplacées par de meilleures, 

' on s’eft encore fèrvi jufqu’à ce jour , dans les pays de la 
Baftè-Hon’grie , de cinq elpèces qui ont rendu de très- 
grands lèiyices ; favoir , la roue avec une manivelle , èe, 
quand il étoit néceflaire avec fon équipage ; la machine 
à chevaux dans les endroits où on n’avoit point d’eau ; 
la machine à feu, & la machine à colonne d’eau, inven- 
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’ SUR L’ART DES MINES. j • 
tée par M. Hoell ,* premier Maître Machinifte , & la ^ 

machine à air inventée par le même. k 

§. 48(5. 

On ne doit confidérer ces machines que comme les 
puiflànces extérieures qui font mouvoir les pillons dans 
les pompes , & élèvent par ce moyen l’eau des Mines ; 
car les pompes font les inftrumens avec lelquels oh épuife 
l’eau ; elles ont un même principe pour toutes les ma- 
chines. Mais comme leur mouvement néceflite une force 
motrice , elles le reçoivent par les machines fofdites , à 
l’exception de celle à air. Avant de parler de ces forces 
motrices , il ell nécellàîre de traiter des pompes mêmes , 

& de leur cylindre ; pour cet effet , nous diviferons ce 
Chapitre en fix SeiSlions. Je traiterai des pompes dans la 
première ; des roues hydrauliques dans la féconde ; dans 
la troifième , de la machine à chevaux ; dans la quatrième', 
de celle à feu ; dans la cinquièrpe , de celle à colonne 
d’eau ; & dans la llxième enfin , de celle à air^ 
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SECTION PREMIÈRE. 

^ Des corps de Pompes. 

487- . . ' 

,Uh E pompe tydraulifjue eft compofée de tuyaux en-. 
^ clivés les uns dans les autres, perpendiculaîpement ou 
obliquement, & confiflent ; favoir , en un tuyau , en un 
cylindre ou corps de pompe â* afpiratïon , en tuyaux fupé- 
rieurs, en une tige à laquelle eftîidapta ie pijion , en une 
Joupape qui couvre l’orificedu tuyau d’afpiration, qui s’ou- 
Vre & ferme lùivant le mouvement de la machiné. On dif- 
tingue au relie deux elpèces de pompes : les ajpirantes 3c 
les refoulâmes. Ces deux el^ces peuvent être alîêmblées, 
& produire en mcmc-temps un effet afpirant & refoulant. 
Comme dans les Mines les pompes a/pirant« font les 
plus ufitées , je commencerai par traiter cec^îbjet. 

• §. 488. ■ 

•On fait par la Phylîque j qu’aulll-tôt que l’air éprouve 
une trop grande expanCon , & qu’il le forme prefque un 
vuide , l’air extérieur , par fa puilîànce élaftique , preflê 
avec effort contre cç vuide pour le remplir ; mais lorfque 
l’air ne peut y parvenir immédiatement , & que l’ouver- 
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SUR L’ART' DES MIN^S. 7 
ture par laqüelle il doit entrer , eft environnée par un 
corps fluide ; alors il prefle ce corps fluide & l’oblige 
d’entrer dans le vuide. Cette prefl'ion eft donc égale à la 
gravité fjjéciJîque de la colonne d’air ^ & ce corps fluide 
monte dans le vuide jufgu’à ce qu’il ft>it en équilibre 
avec la colonne d’eau : mais comme chaque corps fluide 
a une gravité fpéciflque , la hauteur de l’afcenfion de 
l’eau ^ar l’élafticité de l’air n’eft pas égale. Nous lavons 
que le mercure ne mfente qu’à quelque chofè de plus de 
vingt-huit pouces , tandis que l’eau peut monter à près 
de trente-deux pieds , puîfqu’une colonne de mercur.e 
de vingt huit pouces ,* & une colonne d’eau de trente- 
deux pieds , fe tiennent en équiliB^ avec une colonne 
d’air égale à leur diamètre. C’eft fur cela 'qu’eft fondé 
tout le principe des pompes alpirantes. Une pompe con- 
fifte donc en un tuyau d’alpiration, dont l’orifice fe couvre 
avec une foupape , qui peut être ouverte & fermée par 
l’air & par l’eau , fuivaiu que le cas l’exige ; c’eft lur ce 
tuyau d’alpiration qu’elTajufté le cylindre , dans lequel 
il y à un pijion rond couvert d’alfiettes de cuir, qui doi- 
vent exaélement toucher aux parois du cylindre. Ce 
pifton monte & defeend par le moyen d’une tige qui y 
eft adaptée. Il y a dçs trous dans ces pillons , pour que 
les corps fluides puiflènt paflèr au travers , poulîêr les 
alTiettes de cuir , qui ne font arrêtées qu’au milieu, de 
ainfi monter ^u-defllis du pifton. Quand le pifton eft par- 
venu à fa plus grandu»rofondeur. Se qu’il commence à 
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monter , qui fe trouve au-deflus de lui s’élève auflï. 
Par cette opération , il le forme un vuide dans lé cylin- 
dre, entre le pifton &laibupape. L’air contenu dans le 
tuyau d’afpiration , fuit , ouvre la foupape & entre dans 
le cylindre vuide. Par la réitération de ces levées , l’air 
le raréfie de plus en plus dans le cylindre ^ ainfi que dans 
le tuyau d’alpiration. Il cft donc évident que l’air exté- 
rieur s’introduiroit dans les tuyaux , fi leur embouthure 
tî’étoit pas environnée d’eau : c’eft ^ar cette railbn , que 
l’air extérieur prefle fur la furface de cette eau , & la force 
de monter dans le tuyau pour remplir le vuide. L’alcenfion 
de l’eau s’augment^de plus en plus par U réitération des 
levées du pifton , julqu’à furpafter la foupape & s’élever 
dans le cylindre au-deflus du pifton. Comme dans la 
defcente du pifton l’eau prefle la foupape & la ferme , il 
faut néceflTairement que cette eau paftè au travers des trous . 
du pifton , qu’elle poulie les alfiettes de cuir , & qu’elle 
monte avec force au - delîus ^ lui. L’eau s’élève & le 
décharge enfin au-delTus de la pompe par la réitération 
des levées du pifton ; car pendant cette levée y l’eau 
monte du tuyau d’alpiration dans le cylindre , & celle 
au-deflus du pifton fe décharge ; & lorfqu il defcend , 
l’eau qui eft au-deflôus traverlè par fes trous , & s’élève 
au-deflus de lui. On voit dans la fig. i de la planche 12*, 
la perlpeélive de deux pompes ; & dans la figure 2 , leur 
coupe tranfverlàle , dans laquelle on voit eo A , le tuyau 
d’alpiration dans Ibn réfervoir ; ea|B , la Ibupape ; en C, 

le 
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SUR L’ART DES MINES, 9 
le cylindre, dans lequel, joue le.pifton D,uLepifton eft 
reprélèncé dans fa levée , par conlequent la foupape 
s’élève par l’eau , qui la poxilîè pour entrer dans le vuide 
du cylindre. On voit dans la figure 3 , la defeente du 
pifton ;• & l’eair qui prefiè lavlojipape , cfty ôbllgée;de 
pafîèr par les trous.du pifton, & monte' au-delîus de. lui y 
en pouflont les afltettes de cuir;qui y font adaptées. En E , 
on voit les tuyaux lùpériéurs, dont Je parlerai ci-après^ 
&■ leur canal de . décharge pour, l’écoukip^t- des eauxjr 
élevées par le pifton. L • 

. " . i : U .;. . : ' * ‘ 1 

' qSp.-:.!? ' c: I ".Ij 

. i . , . ' . ' 

* ' : 1 . 4 . ' J. . . . ■ r 

* ^ 

■ Mais comme ce que je viens de dire ne donne qu’une 
idée générale d’une pompe , pour faire connoître par 
quel principe la nature., agit conjointement avec l’art ^ 
il eft maintenant néceflaire d’examiner de plus près là 
conftruélion Sc lès parties. On doit > pour cet effet , con* 
lidérer les objets fuivans. La conftruélion, la hauteur & 
le diamètre du tuyau d’aljîiration , en railbn de la gravité 
de l’atmolphère , & du diamètre, de la hauteur du 
cylindre ,' afin que l’eau le remplillè à temps jufqu’au 
pifton ; la conftruélion , le diamètre & la hauteur du 
cylindre , en railbn de l’eau qui s’introduit, & de fon 
poids qui doit être vaincu par la puillànce de la machine; 
la conftruélion du piHon , de fon c/ape/ ou Joupape / cclla 
des tuyaux lupérieurs ^ s’ils Ibat plus avantageux que les 
Tome 11 , B 
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pompes baflês ; Sc enfin, la confiniâion des tiges & de» 

tirans. 

§, 4po. 

V ; . . • • • ’ ’ ' , . 

' Quant à ce qui concerne le premier point , on a déjà 
dit ci-devant , qu’une colonne d’air peut être en équilibre 
avec une colonne d’eau de trente-deux pieds; conféquem- 
ment , l’eau peut être forcée à monter dans un efpace 
Vuide jufqU’à cette hauteur : ceci n’a lieu que dans les 
endroits où l’air agit avec là plus grande gravité fjîécifi- 
que. Mais comme les Mines ont prefque toutes une fitua- 
tion plus élevée que l’horizon le plus bas , & que l’atmof- 
phèrc n’a pas la même gravité Ipécifique que dans les plai- 
nes les plus baflès, il ell donc naturel que, l’eau dans les 
Mines, ne peut pas monter à trente-deux pieds; & nous 
nous tromperions lourdement, fi nous établifiîons en 
conféquence les tuyaux d’afpiration. Il eft bien eflèntiel 
de faire des expériences avec le baromètre, pour déter- 
miner la hauteur à laquelle l’eau peut monter dans un 
efpace vuide. A Schemnitz, le mercure fè trouve dans /à 
moyenne hauteur à vingt-fix pouces cinq lignes fiir la 
galerie principale de François , fiir laquelle fè déchar- 
gent nos pompes qui élèvent les eaux des profondeurs.. 
Si on admet une colonne d’eau treize fois & demie plus 
haute , l’eau ne peut confequemment monter qu’à vingt- 
neuf pieds deux tiers de Paris dans un vuide ; ce qui &t 
vingt-huit pieds & demi de notre mefurc. Par cette rai- 
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fbh , nous ne pourrions. pas faire conftruire les pompei 
plus hautes, y compris toute la hauteur de la levée du 
pifton : cependant ileft encore hien des circonftances où 
il lèroit plus avantageux de faire les tuyaux d’afpiration 
moins hauts; car, comme laprefllbn de l’àir s’afFoiblit de 
plus en plus , en raifon de l’augmentation & de l'appro» 
che de l’équilibre , il eft évident que , plus la colonne 
d’eau s’élève , moins elle encre dans le cylindre avec cette 
viteflè & rapidité quelle conlèrve dans les tuyaux plus 
courts , & où elle eR moins haute. On doit avoir la plus 
grande attention à ce qu’il ne s’incroduifè point d’air dans 
les tuyaux d’alpiration , puifque rafpiration'ceflèroit pat 
ce défaut. Les tuyaux courts d’alpiration font plus avan-» 
tageux que les longs , en ce qu’ils ne font pas fi fojets à 
fe crever , qu’ils peuvent être beaucoup mieux joints ; 
& que quand ils font hors de. lcrvice , ils' peuvent êcce 
changés plus facilement. Le premier tuyau d’afpiratioii 
dans le fond de la Mine , eR tbujoius dans un réforvoir 
entaillé dans le roc , où fait avec des madriers / dans lef^ 
quels fo rendent toutes les eaux des pafiages di des gale->- 
ries d’alongenient : mais comme elles charient des ordure^ 
dans ce réforvoir , qui s’alpirenc avec les eaux , & qui 
peuvent être nuifîbles aux pompes; pour éviter cet incoà. 
vénient^ on doit adapter aù tuyau ^d’alpiration' un grÜ* 
lage. Dans les pompes hautes, le focond tuyau d’afpiration 
eR toujours dans une cailfo , dans laquelle la ppmpe 
inférieure décharge fon eau pour la donner à la fécondé. 

B2 


Digitized by Google 


Il ' I N s T R U C T I O N 

On doi,t auffi empêcher , qu’il ne tombe rien ni dans les 

tuyaux ni. dans les caiflês. . 

* * * « ’ 

• Les tuyaux d’afpiration ne fe font ici que de deux toiles 
de longueur ; on les fait entrer deux pieds dans l’eau ; & 
comme la levée de nos machines eft ordinairement de fix 
pieds, l’eau ne doit pas monter plus de fèize pieds , jufqu’à 
la plus grande hauteur de la levée du pifton. Les tuyaux 
d’aljîiration font de bois de /ars , parce que ce bois , ainfi 
que le pinajïre y eu égard à leur nature réfineufe , rendent 
le meilleur forvice’ dans l’eau. Pour leur donner plus de 
folidité , on les garnit de cercles de fer. La longueur du 
tuyau d’alpiration n’a pas toujours lieu dans'la première 
pompe ; carlorlqu’on extrait l’eau d’un puits dont on con» 
tinue rapprofondiflèmeût , il faut que ce tuyau foit alongé 
à mefore que lé travail avancé ; ce qui s’exécute en adap- 
tant au bout une pièce de tuyau , qu’on appelle tuyau 
dMongement : on continue ainfi à adapter desalonge- 
mens , jùlqu’à ce que lè tuyau d’alpiration ne puiflè plus 
faire fa fonélion ; alors on étabUt une nouvelle pompe. En 
joignant ces tuyaux d’alongement, le nouveau doit être 
d’un diamètre plus fort, afin qu’il puiflè entrer dans l’au- 
tre. On bouche èxâélement les jonélions avec des étou- 
pes , & on les enduit de glaife, pour empêcher que l’air 
ne s’y introduife. 
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§. 45 ) 2 . 

Le cylindre dans lequel le pifton monte & defcend, ’ 
peut fè faire de bois , de fer ou de bronze , c’eft-à-dirc 
d’un mélange de cuivre Sc d etain. Ceux de bois ne réfîf- 
tent pas beaucoup > & on eft obligé de les changer fort 
Ibuvent. Ceux de fer font rongés par les eaux vitrioli- 
ques ; ainfi ceux de bronze font les meilleurs ; ils Ibnt 
plus chers , mais ils font d’une plus longue durée , & 
quand ils font endommagés on les refond ; confêquem- 
ment on ne fait qu’une fois la dépenfe ; leur hauteur fo 
règle d’après la levée de la machine. Dans nos machines 
à colonne d’eau , dont la levée eft ordinairement de fix 
pieds , les cylindres font tous de huit pieds de hauteur ; 
ils ont quatre bras , figure 4 , qui fo placent for quatre 
fopports pofés dans le puits , figure i B : c’eft par ce 
moyen qu’ils font arrêtés. Leur liaifon avec le tuyau 
d’afpiration fo fait par un bloc de bois , figures i & a 
en G ; il eft creufë , de manière que le cylindre peut être 
enchâfle par le haut , & le tuyau d’afpiration par le bas. 
Ce bloc eft garni de trois jufqu’à quatre cercles de fer, 
afin qu’il foit bien ferré; & pour qu’il n’erure point d’air, 

& que l’eau ne puiffo pas fortir , on y chaflê des coins de 
fer par-deffos , afin qu’il joigne beaucoup mieux avec le 
cylindre : on l’arrête encore avec d’autres fopports eh H. 
On adapte des petites traverfos échancrées contre le tuyau 
d’afpiration , & on les ferre avec des frètes à clef. Quand 
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le tuyau eft enchâfle dans ce bloc , on y met tncore des 
folives tranfverlàles K par-dellbus pour rarrccer , & on 
garnit cette jonélion d’étoupes , qu’on enfonce à coups 
de maillet avec un cilèau , afin qu’il Ibit bien bouché. 

§. 45>3. 

Lorlqu’ime pompe ne confiflc Amplement qu’en un 
tuyau d’alpiration & en un cylindre , c’eft à-dire , que 
l’eau quelle élève (è décharge immédiatement au-dellus 
du cylindre : on la nomme pompe bajfe. Mais fi on ajoute 
un tuyau au cylindre , & que l’eau (bit confequemment 
élevée plus haut avant d’être déchargée , on la nomme 
alors , (uivant (à hauteur , une pompe moyenne ou haute. 
Une pompe moyenne a huit à dix toiles de hauteur, tout 
compris ; & une haute pompe a quinze julqu’à (èize 
toifes. Le premier tuyau fupérieur (è polè (ùr le cylindre 
dans un bloc qui y eft adapté, figure i L , & on en- 
châfle les autres tuyaux les uns dans les autres , ou on les 
emboîtent à l’aide de cercles de fer. Chaque tuyau (upé- 
rieur a deux toiles de longueur. On les lie plus ou moins 
avec des cercles de fer , fuivant que le cas l’exige , afin que 
le poids de la colonne d’eau ne les fade pas crever. 

§. 4P4- 

. Il eft néceflaire , après cette delcription , d’alléguer 
quelques théorèmes , fur lelquels font fondés leurs pro- 
portions & leur calcuL Le poids de l’eau dans les tuyaux , 
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de telle largeur qu’ils rôienr, ell toujours égal à une 
colonne d’air , qui a pour baie le diamètre du piEon & 
celui de la hauteur de toute la pompe. Comme l’eau ne 
preflê pas fuivantfon contenu , ou là gravité Ipécifique , 
mais en ligne perpendiculaire lur une furface de bafe qui 
eft égale à celle du pifton ; foit que cette colonne d’eau 
(è trouve dans des tuyaux perpendiculaires ou obliques, 
il réfulte de ce théorème que , fi le cylindre & les tuyaux 
fupérieurs ne font pas du même diamètre , on fo trom- 
peroit beaucoup en calculant le poids de l’eau par le 
contenu des tuyaux : de même on auroit tort de faire les 
tuyaux d’un diamètre plus petit que celui du cylindre ; 
car quoiqu’ils contiennent moins d’eau , malgré cela la 
preffion & le poids de la colonne d’eau for le pifton , 
eft auftî conCdérable que fi les tuyaux avoient le même 
diamètre du cylindre. Aînfî , en faifiint les tuyaux plus 
étroits, non-feulement on ne gagne rien quant au poids , 
mais au contraire on y perd ; car fi l’eau doit paftèr en 
même-temps d’un tuyau large dans un plus étroit , il 
faut alors que fa viteflè foit en raifon de la différence de 
leur diamètre ; en conféquence les frottemens augmen- 
tent proportionnellement. Par la même raifon , les puiA 
fonces qui doivent vaincre les frottemens de l’eau , pro* 
duits par fon paflàge dans un tuyau plus étroit, font 
d’une proportion inverfe au contenu de leur quarté ; ce 
qui fait que les frottemens font augmentés dans la même 
proportion ; car fi , par exemple , le cylindre eft de huit 
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pouces de diamètre , & le tuyau lùpérieur de quatre pou- 
ces , le biquarré de la proportion inverlè (èroit au quarré 
du premier , comme i6 à i , & les frottemens lèroient 
fèize fois plus grands que fi le diamètre du tuyau étoit de - 
huit pouces ; ce lèroit donc charger mal-à-propos la 
machine d’un poids qui exigeroit plus de puiflànce pour 
être élevé. Il faut conféqueinment , que les tuyaux fiipé- 
rieurs foient du même diamètre que le cylindre, afin que 
tout le mouvement de la colonne fe fafie dans un même 
cfpace de temps & avec une égale vitefle. Quant aux 
tuyaux plus larges , ils ne nuiroient point à la puiflànce , 

& n’augmenteroient point la charge ; mais comme ils Ibnt 
aflûjettis à plus d’inconvéniens que les étroits, il vaut beau- 
coup mieux les faire de la même largeur que les cylindres. 

$. 4py. 

. ' 

L’eau qui fe trouve dans les tuyaux d’alpiration au^ 
deflbus du pifton , le charge comme fi elle étoit au-delTous 
de lui. Ceci eft fondé fiir l’élafticité & la prelfion de l’at- 
mofphère , qui produit une même réfiftance contre le 
pifton qui monte, que s’il étoit chargé d’un même poids J 
car, comme il fe forme au-deflusde lui un vuide , il faut 
confëquemment que l!air emploie autant de force pour le 
repoufler vers ce vuide, qu’il emploie pour l’alcenfion de 
l’eau ; ainfi , il faut que le pifton en montant fiirmonte 
toute cette réfiftance. Si on veut connoître tout le poids, 
de l'eau d’une pompe , il faut néceflàirement calculer le 
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poi<L de celle au-defl!us du pifton , comme celle qui eft 
au-deflbus fuivant (à bafè : alors on peut régler les pro- 
portions d’une machine. Il eft indifférent pour la puif- 
lance , que les tuyaux d’afpiration foient longs , & les 
fupérieurs courts , ou que les tuyaux d’afpiration foient 
courts & les fupérieurs longs ; car, dans les deux cas, û 
les pompes ont une même hauteur , & les cylindres un 
même diamètre , il en réfultera une même charge. 

§. 49 ^. 

Le diamètre du tuyau d’afpiration & celui du cylindre, 
la vitefîe du piftpn & celle de l’afcenfion de l’eau dans 
les tuyaux , produite par la preffion de l’atmofphère , 
doivent être dans une proportion convenable ; car le 
vuide , formé dans le cylindre par la levée de pifton, doit 
être entièrement rempli d’eau dans le temps même de fà 
levée. Lorfque la machine produit tout fbn effet , il ne 
doit point y refterde vuide; car , s’il en étoit autrement, 
elle n’éleveroit pas toute l’eau qu’elle peut , & quelle 
doit élever. Il eft encore indifpenfàble que la hauteur du 
tuyau foit proportionnée avec celle du cylindre , tout 
comme leur diamètre ; car , il eft évident que dans deux 
cylindres d’un diamètre différent , adaptés à des tuyaux 
d’afpiration d’un diamètre égal , ou que deux cylindres 
de même diamètre , dont l’un auroit une levée courte Sc 
lente , & l’autre une longue & vive , la viteflè de l’afcen- 
fion de l’eau ne pourroit pas être égale , & quelle fèroit 
Tome II. C 
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plus confidérable dans l’une que dans l’autre , 11 lè cylin- 
dre doit être rempli dans un même temps. Pour cet effet, 
on doit toujours préférer les tuyaux courts aux longs ; 
car il eft naturel qu’une colonne d’eau peut plutôt rem- 
plir à temps le cylindre , en palfant par un tuyau court, 
que par un long , dans lequel fa gravité Ipécifique réfifte 
davantage à la prelfjon de l’atmolphère, & où elle incline 
plus à reculer. On ne doit point craindre , dans ce cas, 
de faire les tuyaux d’un diamètre trop fort ; car cela ne 
peut point nuire dans un court efpace. Les expériences 
citées par quelques Auteurs , par lefquelles ils préten- 
dent que la largeur des tuyaux d’afpiration nuit à la 
puilîànce des machines, Ibnt fans fondement , -puifque 
le théorème cité ci-devant démontre que le poids de 
l’eau ne doit point fe calculer fuivant le diamètre du 
tuyau , mais fuivant la bafe du pifton , & que le plus & 
le moins de largeur des tuyaux n’influe point fur la force 
motrice. Il arrive plutôt le contraire ; car les mêmes 
circonftances qu’on a cité, quant aux tuyaux fupérieurs , 
exiftent dans ces derniers , c’eft-à-dire , que les frotte- 
mens & le poids de l’eau fe multiplient en raîfbn de 
laviteflè de fon afcenfion dans les tuyaux; c’eft ce qui 
fait que les tuyaux d’afpiration dont on fe fert ici^ qui 
ont douze pieds de long & les deux tiers du cylindre 
pour diamètre , produifènt les meilleurs effets. Car , mal- 
gré cette largeur du diamètre , la preffion de l’air eft 
encore plus que fufiîfante pour retenir cette courte 
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colonne d’eau & l’empêcher de reculer. Il y a cepen- 
dant des occafions où il eft indifpenfable de faire les 
tuyaux d’afpiration plus longs , & quelquefois de la plus 
grande, longueur pofllble; dans ce cas, il eft évident 
qu’on doit donner un plus petit diamètre au tuyau d’af- 
piration en proportion de celui du cylindre , afin que , 
comme l’air preffeen raifon du diamètre du pifton -, & 
que la gravité Ipécifique de l’eau ne réfifte qu’en railbn 
du diamètre des tuyaux , elle puifte obtenir une plus 
grande puiflânce. Ceci peut exifter.lorfque les quarrés 
des diamètres du cylindre & des tuyaux d’alpiration j 
ainfi que la vitefle de l’afcenfion de l’eau dans lestuyaux, 

& la vitefle de la levée du pifton , le trouvent dans uno 
proportion inverfe. C’eft d’après ce théorème qu’on a 
trouvé que le diamètre des tuyaux eft à celui du cylindre 
comme i à 3 , ou fi la vitefle du pifton eft plus confidé- 
rable , au plus comme 5 à la , dans cette proportion le 
vuide du cylindre , au-deflbus du pifton, peut fè remplir 
d’eau avec aflez de vitefle ; & comme dans cette propor- 
tion la vitefle de l’afcenfion de l’eau-, ainfi que les frotte- 
mens qui en réfultenr, font encore aflêz grands, il eft na- 
turel qu’en les faifant plus étroits , ils deviendront plus 
confidérables. 

§• 497 - ’ 

Le diamètre du cylindre doit fè régler d’après les 
fources de la Mine ; & comme il convient de (avoir la 
quantité d’eau qu’elle produit par vingt-quatre heures, , 

C Z 
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il eft néceflàire de la melurer, pour que le diamètre du 
cylindre , la levée du pifton & la vicefle y (oient propor- 
tionnés, de manière que l’on puiflè, non-lèulement 
élever cette quantité , mais encore les provillons qui (è 
forment accidentellement. Comme le poids de l’eau dans 
le cylindre fe règle (ur fon diamètre, en lui donnant un 
diamètre plus fort, on augmenteroit inutilement la charge 
de la machine , de même on ne pourroit point lesépuilèr 
C on lui donnoit un diamètre moins grand. Il ell nécef- 
làire , dans tous les cas , d’avoir la précaution de mefurer 
les eaux quand les (burces font les plus confidérables , 
c’eft-à-dire , dans des temps de pluie de longue durée , 
ou au printemps, lors de la fonte des neiges. 

§. 498. 

Quant à l’établidement des pompes , il faut (ùr-tout 
remarquer qu’il eft plus utile , lorfque les fources font 
abondantes, de fe (èrvir d’un feul cylindre de grand 
diamètre , que de plufîeurs petits , f toutefois la force 
motrice eft fuffifànte , ou que la machine puifle (è conf- 
truire en conféquence , parce que l’établiflement de plu« 
(leurs pompes coûte plus qu’une feule, & elles néceffi- 
tent plus d’efpace dans les puits , leur entretien eft plus 
difpendieux , le grand nombre de tiges & de tirans aug- 
mente- la charge & les frottemens ; & enfin , plufîeurs 
petits pillons caufènt plus de frottemens qu’un grand. 
Par exemple, un cylindre de douze pouces contient 
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dans fa lürface autant que quatre de f x pouces : comme 
le contenu de la furface du pifton eft égal dans les deux 
cas , le poids de l’eau eft par confequent aufli égal , la 
machine emploie autant de puiflànce ; & fi leur levée eft 
aulfi grande , celui de douze pouces élevera dans la fienne 
autant d’eau que quatre cylindres de fix pouces ; mais la 
circonférence intérieure de ces quatre cylindres monte - 
à fbixante - quinze pouces un cinquième, & celle du 
cylindre de douze pouces , à trente-lèpt cinq feptièmes: 
il eft donc évident que quatre piftons dans des cylindres 
de fix pouces, fe touchent dans le double de point, & 
produilènt conféquemment le double de frottemens. On 
reconnoît par-là l’avantage des grands piftons. Ainfi, on 
doit éviter , autant qu’il eft poflîble , les petits , qui ne 
peuvent être utiles que lorfqu’on a très -peu d’eau à 
extraire. 

§. 499. 

fi 

Un cylindre doit être parfaitement rond en dedans, 

Sc foré avec la plus grande exaélitude , afin qu’il n’y aie 
ni bolîès pi creux, & qu’il fbit bien fini, pour éviter , 
autant qu’on le peut , les frottemens du pifton. Il faut 
que le pifton, dans là delcente , approche de très- près la 
Ibupape , làns cependant la toucher , ce qui Tendom- 
mageroit , afin qu’Ü ne refte ni air ni eau entre la Ibupape 
& le pifton , parce qu’ils pourroient nuire , par leur pref- 
fion , à la levée de la Ibupape , & par-là diminuer l’effet 
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de rafpiration, & pour que toute l’eau remonte au-deflus 
du pifton, & que l’extraélion foit complette. 

§. 500. 

Un pifton eft fait , ou avec un bloc de bois , ou avec 
du bronze ; Sç dans ce cas , c’cft une plaque de bronze 
qui , eu égard à foa jeu , doit avoir moins de diamètre 
que le cylindre ; mais les afliettes de cuir doivent s'ajufter 
exaélement au cylindre. Il faut qu’il ait quelque ouver- 
ture , afin que l’eau puifîe paflèr au travers & s’élever au- 
deftus ; il eft attaché à une tige , par laquelle il fe meut. 
Les piftons de bois fe gonflent dans l’eau & deviennent 
plus épais; & lorfque la machine s’arrête quelque temps, 
ils lèchent & fe rétréciflênt. On ne doit pas percer leurs 
trous trop grands, parce qu’on affoibliroit le pifton ; ce 
qui feroit nuifible , eu égard à la forte preflîon de l’eâu 
qu’ils éprouvent & aux frottemens , ils périflènt alors 
plus vite , & aflûjettiflent beaucoup aux rechanges. Il eft 
plus avantageux de les faire de bronze , puifqu’ils durent 
long-temps , & qu’on évite tout inconvénient. Cepen- 
dant cette préférence n’a lieu que dans les puits perpen- 
diculaires; car, comme dans les obliques, les piftons 
traînent & s’ufent beaucoup dans les cylindres ; on fè 
fert de ceux de bois , malgré leur inconvénient , pour 
les ménager. 

§. 501. 

Quoiqu’il y ait diflerenves efpcces de piftons, on peut 
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néanmoins les divifer en deux clafîès ; c’cft-à-dire , en 
pyîons avec des ajjieites , & en pelons avec de clapets ou 
Jàupapes. Quand les premiers font faits en bois^ leur ex- 
trémité eft en forme conique tronquée. On les garnit de 
cercles de fer dont la place eftéchancrée dans le bois ; & , 
fuivant leur grandeur, on perce fix à huit trous ronds , 
de manière qu’ils Ibient tous également éloignés du cen- 
tre. Ceux de bronze , dont on le lèrt dans nos pays , 
font épais d’un pouce & demi , figure 6, où on en a repré- 
fenté un en plan & en- coupe, ils ont également huit 
trous ronds , & dans le milieu u n tro u quarré , dans lequel 
on met un fer fourchu , auquel on adapte la tige. C’eft 
fur cette plaque qu’on polè les alTiettes de cuir. Pour 
cela on en coud quatre enlemble , & auparavant on les 
grille dans du fuif chaud ; il vaut encore mieux fè fervir 
de peau de l’hipopotame , figure 7. On les perce égale- 
ment dans le milieu ; on y adapte un morceau de tôle 
rond, figure 8 , & enfuite on y met le fer fourchu qui 
eft à vis , figure p , & qui reçoit la tige dans lès ailes ; 
après cela on adapte encore par-deflbus un autre morceau 
de tôle, & on ferre le tout avec un écroue. Cette four- 
che a une panfè A , qui s’arrête fur les aflîettes & les 
ferre. La garniture des piftons de bois eft la même que 
celle de ceux de bronze ; il y a aufll des piftons de bois 
avec des afliettes de cuir; mais on adapte à la partie ftipé- 
rieure du pifton un cercle de cuir alTez épais , pour qu’il 
s’ajufte exaélement au cylindre. Les alTiettes au-delîùs du- 


Digitized by Google 



à4 INSTRUCTIOM 

pifton ne (èrvent que pour le partage de l’eau au travers 
du pifton lorlqu’il defcend, Sc pour couvrir les trous 
quand il monte , pour que l’eau ne s’échappe ; mais il 
paroîtque par cette méthode on obtient, par une grande 
dépenfe en cuirs , ce qu’on ne fauroit le procurer par les 
aflîettes lèules. 

§. 502. 

Quand les trous des piftons font fort étroits , il faut 
alors que l’eau parte avec vitertê & avec force ; par cette 
railbn , le pifton nécelTite beaucoup de puirtânce pour 
defcendre. Ceci ne préjudicie point à la force motrice 
de la machine , puifque le pifton , qui eft chargé d’une 
longue colonne d’eau , fur-tout dans les hautes pompes, 
ainfi que du poids des tirans & des tiges, lèpourte facile- 
ment, quand même cette prelTion (èroit encore une fois 
plus grande ; mais les afiiettes de cuir & la fbupape périA 
{ènt plus vite , & lorfque le cylindre eft de bois, il peut 
crever. Les tiges fe rompent aurti quelquefois ; confé- 
qucmment les piftons de bronze valent beaucoup mieux , 
puilqu’on y peut faire les trous plus grands qu’à ceux de 
bois. 

§• 503- 

Le frottement d’un pifton dans tm cylindre eft très- 
confidérable ; & quelqu’induftrie qu’on ait employé juf- 
qu’ici pour remédier à ces frottemens, on n’a pas pu 
léulîîr, ou on a eflîiyé plus d’inconvéniens que ne pro- 

^ duilbit 
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duifoit la fbmme des frottemens. . On doit prendre pour 
règle générale , que lorfque les cuirs Ibnt plus larges que 
le diamètre du cylindre , les frottemens deviennent trop 
forts , & ils périflènt plutôt. Quand au contraire les affiet- 
tes ne font pas allez larges , alors il s’échappe de l’air & 
de l’eau ; ce qui eft très-nuifible à la machine. Dans les 
cylindres ordinaires, on augmente communémént’leur 
diamètre de deux Bgnes; dans des gros cylindres on l’aug- 
mente de trois à quatre lignes. Dans les hautes pompes, 
on leur donne cinq à hx lignes de plus que le diamètre 
du cylindre ; & alors le pifton fe fait d’un pouce de moins, 
afin qu’il ne frotte janiais contre le cylindre. 

§• 504- ' 

Les pillons de la foconde elpèce ont, au lieu des aflîet- 
tes de cuir , des clapets ou foupapes , comme celles des 
tuyaux d’afpiratiôn ; ils en ont une ou deux. Les doubles 
clapets, ont deux ouvertures en demi-cercle, qui font 
féparées par deux traverlès , une en haut & l’autre en bas. 

Le pifton eft d’une forme conique tronquée & creux 
en-dedans , figure 18 : il eft en bronze. On adapte au 
pifton une boîte de cuir, figure ip, qui eft arrêtée par un 
cercle de fer qui s’ajufte bien contre le cylindre. Les cla- 
pets font de cuir ou de bronze avec des fiches ; on pafle 
la fourche à vis dans les deuxtraverfos, &on l’arrête avec 
une écroue ; on fait au pifton deux bras , au lieu de trous , 
qui fo réunilTeijt vers le haut , au milieu defquels on fait 
Tome II. D 
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un trou. Cette difpofition eft très - nécefîaire au pifion 
qui n’a qu’un clapet. Les pillons à deux clapets étoient en 
ulàge dans les machines à.feu : on les di^ofoit de la ma- 
nière fuivante. Ils confiftoient en une alîlette de cuir , 
fig. 20 , qui couvroit entièrement le pifton , & on arrêtoit 
par-defîus deux pièces de tôle en demi-cercle A, avec des 
vis ; la fourche , figure 2 1 , formoit une croix qui débor- 
doit en A, lèrroit l’alTiettc de cuir lùr la traverfe du pifton ; 
ce qui lui lerv'oit de fiche , & l’aftlette fc féparoit ainfi en 
deux Ibupapes. Comme les grandes ouvertures de ces 
efpèces de piftons laiftent pafler l’eau fans beaucoup de 
preflîon , on apperçoit aifément les incoUvéniens qui 
exiftent dans la première efpcce que j’ai décrite. Il faut 
feulement avoir foin que les clapets foient forts & faits 
avec exa( 5 litude, afin qu’ils ne plient point & qu’ils repo- 
fent par-tout également ; ils valent beaucoup mieux en 
cuir qu’en bronze. Il faut éviter qu’ils fè renverfènt en 
s’ouvrant ; ce qui les empêcheroit de Ce fermer. En géné- 
ral, les piftons à deux clapets, font meilleurs que ceux à 
un fèul , puifque ces derniers ferment l’ouverture trop 
tard , & laiftent par conféquent tomber trop d’eau. 

' §• 

De meme qu’on a inventé plufieurs piftons , on a aulTi 
imaginé différentes méthodes de fbupapes. Celle qui eft 
le plus en ufàge dans les Mines, confifte à aftèmbler & 
à coudre deux cuirs très-forts, comm^je l’ai preferit 
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ci-devant pour les pillons. On garnit cette Ibupape de 
deux affiettes de tôle lèrrées par une vis , fig. 10 ; d’un côté 
le cuir eft un peu en faillie , comme dans les figures r i & 
1 2 en A , ce qui forme une queue pour pouvoir les clouer 
fur l’orifice du tuyau d’alpiration. Il faut que la foupape 
couvre bien cet orifice , qu’elle y Ibit bien ajuftée , & 
afin qu’elle le ferme vite ; & pour empêcher qu’elle ne le 
renverle contre le cylindre , on plie la tôle par derrière 
enB , figure 10. Les Ibupapes de bronze , dont on le lèrt 
pour d’autres machines, ne rendent pas un bon lèrvice 
• dans les Mines ; car, comme l’eau n’y ell jamais claire , 
mais qu’elle ell remplie d’ordures , de fable & de petites 
pierres qui s’afpirent avec elle, il relie toujours quelque 
chofe lur le tuyau d’afp irati on ; ce qui empêche la Ibu- 
pape de le fermer exaélement. Cependant , lorfqu’elle eft 
de cuir, le fable ou les petites pierres s’y incorporent , & 
elleferme toujours bien/La même circonllance exille dans 
la lèconde elpèce des pillons ; par cette raifon , on a déjà 
remarqué que ceux de cuir étoient meilleurs que ceuic 
de bronze. Quand dans les machines,'les tuyaux d’afpiriL 
tion Ibnt de bronze , on peut remédier en faifant l’orifice 
du tuyau plus large & oblique, & en adaptant la Ibu- 
pape dedans ;>ce qui ne lèroit pas applicable aux tuyaux 
de bois , parce qu’on aflFoibliroit trop le bois. ' . ; 
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i §. 5od. 

^ Une pompe hydraulique eft compofée de toutes les 
parties décrites ci-defTus; &. c’eft par elle qu’on extrait 
les eaux de la Mine à l’aide de la puiflance d’une machine 
ou jufqu’à la fuperficie , ou feulerhent dans l’intérieur. 
Mais comme la profondeur des puits eft ordinairement 
trop confidérable pour qu’une lèule pompe puiffe fuffire, 
on établit autant de pompes , les unes fur les autres , 
qu’il eft néceflàire pour élever les eaux jufqu’à une gale^ 
rie d’écoulement. Chaque pompe décharge fon eau dans • 
une caifle, dans laquelle le trouve Je tuyau d’alpiration 
de celle qui eft au-deftus & qui élève l’eau dans une autre 
caifle. J’ai remarqué ci-devant ^ qu’il y a des pompes de 
différentes hauteurs ; on s’eft beaucoup récrié ftir la pré- 
férence de l’une fur l’autre. Quant à la charge de l’eau , 
tant des hautes pompes que des bafles , il n’y a pas la 
moindre différence dans la proportion de la puiffance de • 
la machine, lorfque les cylindres font égaux ; car fi dans 
une profondeur de trente toifos il y a deux pompes de 
quinze toiles chacune , ou fix pompes de cinq toifos , qui 
ont toutes un même diamètre , dans les deux cas , la 
charge que la machine doit vaincre eft parfaitement 
égale ; par confëquent il n’exifte aucune différence. U 
n’eft donc queftion que de favoir , fi dans d’autres circonC 
tances l’une peut être préférée à l’autre. Je vais comparer 
ici une de nos pompes de quinze à foize toifos , avec trois 
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de cinq toiles. Les trois pompes baflês ont trois cylindres, 
trois pillons & trois foupapes, & trois fois autant de cuir; 
& dans les tiges & tirans , trois fois autant de fer que dans 
la pqpipe haute. Il eft donc certain que laconfommatioa 
eft triple ; ce qui caulè plus de dépcnlè , fur-tout quand ' 
les cylindres & les pillons Ibnt de bronze : de même au 
lieu d’une fourniture de cuirs , on ell obligé d’en em- 
ployer trois; ce qui augmente confidérablement cette 
confommation. On a remarqué ci-devant, que les tuyaux 
d’afpiration doivent être d’un plus petit diamètre que 
celui du cylindre ; ce qui charge beaucoup plus la ma- 
chine , en raifon de la vitelTe de l’alcenfion de l’eau par 
CCS tuyaux ; ce qu’on ne peut pas éviter. Il ell de même 
très-certain que cette charge , dans les tuyaux d’alpira- 
tion des pompes balles , doit être trois fois plus confidé- 
rablc. On a encore démontré , que le pillon caulè un 
grand frottement en montant & en defeendant ; confé- 
quemment les frottemens doivent être conlldérés comme 
triples. Par toutes ces circonllances , il ell naturel qu’on 
doit préférer une pompe haute aux balîts : cependant on 
peut objeéler, quant aux hautes pompes, que les tuyaux 
lupérieurs , en railbn de leur hauteur , & de celle de la 
colonne d’eau qu’ils contiennent , font fujets à crever; ce 
qui ell vrai. Car on a reconnu ici , par des elîàis , que les 
tuyaux lùpérieùrs n’ont pas pu réfiller dans une hauteur 
de vingt-lepc toiles. Néanmoins , l’e;y>érience démontre 
qu’ils réhllent parfaitement, & qu’ils ne crevent point* 
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lorfque dans une hauteur de quinze à feize toifês , ils font 
fuffifamraent garnis de cercles de fer. Onobjedle encore 
que les frottemens du pifton , en raifon de fa grande 
charge , font plus confidérables , qu’il faut beaucoup plus 
de boilàge dans les puits pour contenir les tuyaux , & * 
qu’il eft plus difficile de rechanger les cuirs des pillons; 
ce qui ne peut pas être , & perfonne ne foutiendra que 
les frottemens des trois pillons ne foient beaucoup plus 
confidérables que ceux d’un feul , fans mettre en confi- 
dération la hauteur de la colonne d’eau dont ils font char- 
gés. Quant aux autres inconvéniens, qui peuvent fo pré- 
fenter dans les pompes hautes , ils ne font pas aflfez con- 
féquens , pour qu’elles ne doivent pas être préférées aux 
pompes balles, fur-tout en raifon de l’économie , lorlque 
les pillons font en bronze : il ell feulement néce flaire 
d’avoir la précaution que les tuyaux fupérieurs ne foient 
pas plus étroits que les cylindres ; ce qui chargeroit inu- 
tilement la machine. 

. . §• ;° 7 - 

Comme on eft obligé de pofer dans un puits plufieurs 
pompes les unes for les autres , qui le déchargent les unes 
dans les autres, il eft donc néceflâire d’adapter à b machine 
des tirans liés cnfomble', figures i & 2 , A , qui defcen- 
dent dans le puits julqu’à la dernière ponipe , afin qu’on 
puilTe y adapter les*tiges. Ces tirans confiftent en folives 
de trois toiles & demie de long, de quatre pouces d’épaif 


Digitized by GoogL 


SUR L*ART DES MINES. 31 
leur & de cinq de large, qui font échancrés à leur extré- 
mité, & alTemblés figiire 1 3 , A ; on les arrête , & on les 
{erre avec des cercles obliques B. Chaque cercle efl; fou- 
tenu dans fa pofition oblique par deux crampons enchâfles 
en C ; enlùite on cliaflê des coins dans leur intervalle 
pour les bien joindre ; c’eft ce qu’on appelle un ferrage, 
A mefure qu’on defcend on fait les tirans inférieurs moins 
forts , afin de diminuer , autant qu’il eft poflible , la 
grande charge , parce que ce ne (ont que les fupérieurs 
qui la portent : mais pour que ces tirans puifîènt agir 
toujours dans une même direélion , on les enferme entre 
deux traverlès en plufieurs endroits du puits , fig. 2 , M ; 
& cela fi étroitement , qu’ils n’ont que l’efpace néceflaire 
pour leur pallàge. On adapte des rouleaux N à ces tra- 
verfes , afin que le mouvement des tirans le fafle avec le 
moins de frottement poflible ; & comme , malgré ces 
rouleaux , les tirans s’ulèroient encore , on les garnit dans 
ces endroits de litteaux de hêtre, en O , de trois quarts de 
pouces d’épaifleur , qui font arrêtés avec des clous & des 
crampons , & on les change lorfqu’ils font ufes. Il arrive 
quelquefois qu’un tirant fe rompt; ainfi, pour éviter que la 
partie caflee ne tombe dans le puits & ne caule beaucoup 
de dégât au boifage & aux pompes, on les arrête, de dif- 
tance en diftance , avec des chaînes aux traverlès des pom- 
pes, figure I , en P; ce qui empêche entièrement leur 
chute. Il y a double rangée de tirans à la plus grande par- 
tie des machines hydrauliques , parce que les machines 
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font mouvoir alternativement les pompes : dans ce cas , 
ils font en équilibre , & leur poids ne charge pas la ma- 
chine ; mais lorfqu’il n’y a qu’une foule rangée de titans j 
ou quand les deux rangées ne dépendent pas d’un mou- 
vement alternatif, alors on adapte Un balancier dans une 
excavation à côté du puits , ou quelquefois on difpofo 
au-deflus du puits , à une de fos extrémités , un fo( 5 lor 
auquel eft adapté le tirant avec une chaîne ; à fon autre 
extrémité, on pofo une caille remplie de pierres ou de 
vieux fer , pour le mettre en équilibre , afin que la puif- 
fonce de la machine n’ait à vaincre que le poids de l’eau. 
Les titans fo font ou de chêne ou de fapin. Le premier 
dure davantage , mais il eft plus pefant. On les diljjofo 
à plomb dans des puits perpendiculaires , & dans des 
puits obliques , foivant la pente de la veine , fur des rou- 
leaux ; afin d’éviter les grands frottemens. La partie fopé- 
rieure de ces titans , qui eft toujours attachée à la ma- 
chine même, entre les deux ailes d’une cabûche, fig. 14, 
s’arrête avec cinq vis. 

* §. jo8> 

On adapte la tige au rirant par le moyen d’un crochet, 
fig. I & 2 Q , qui fait monter ,& defcendre le pifton. Ces 
tiges fe font à de jeunes arbres de fapin. Il faut qu’elles 
aient en haut trois pouces d’épaiflèur, & deux en bas, 
quatre toifos de longueur ou plus quand on peut. Dans 
les pompes hautes, on en alîèmble plufieurs, comme les 

tirans , 
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tirans , figure ly. On la fait entrer dans la fourche à la- 
quelle le plfton eft déjà adapté , & on l’arrête , fig. p , 
avec trois vis. Son extrémité lùpérieure eft placée entre 
les ailes d’une cabuche, figure i 5 ; elle eft de même avec 
trois vis. La cabuche a un œil A , par lequel on l’accroche 
au tirant. Le crochet , figure 2 R , confifte en une bande 
de fer d’un pied & demi de long , du milieu de laquelle 
fort en angle re<Slangle une pièce de fer de fix à huit 
pouces de long , qui eft fbutenue par deux autres bandes 
qui lui fervent de fupports. Ce crochet eft attaché au 
tirant avec des vis & des cercles de fer. La cheville du 
crochet a à fon extrémité un petit trou , dans lequel on 
met une coupille après que la tige eft accrochée. 

§. 50p. 

On doit encore remarquer, à l’égard des pompes , 
les objets fuivans. Il faut éviter avec foin que les eaux 
de la Mine ne s’introduifènt dans les fonds. Il eft nécef- 
fàire pour cet effet de les ramaffer dans les galeries & 
paftàges fupérieurs, & de les conduire dans les cailles des 
pompes , afin que la machine ne foit pas inutilement 
chargée, en les élevant des profondeurs. Par cette rai/bn , 
on met des cylindres de moy^ diamètre en &,ceux 
d’un diamètre plus fort en haut. Mais fi les fburccs dails 
les fonds étoient allez confidérables pçur qu’on fût obligé 
d’employer deux machines pour les e?:traire , il lèroic 
alors plus ayaptageyx. de les_ élever ;p^,vpe p^irçijl.^ 
Tome lî. È 
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machine , en employant de gros cylindres jufqu’à une 
certaine hauteur, & de fe fervir d’une féconde pour 
achever leur extraélion jufqu’au jour , que d’employer 
les deux machines avec des petits cylindres jufques dans 
la profondeur, puifque, dans ce dernier cas, il faudroit 
plus de pompes , & qu’il y auroit plus de frottement , 
plus de confommation de cuirs, & une plus grande 
charge en tirans & en tiges ; ce qui ne fèroit point éco- 
nomique , & nuiroit à la puiffance des machines. 

§. yio. 

Quand on conduit les eaux des galeries & des pafîàges. 
fupérieurs dans les caillés des pompes , il eft néceflàire 
qu’elles fbient plus grandes. En général , il vaut mieux 
qu’elles fbient profondes que larges, afin que les tuyaux 
d’afpiration fè trouvent alTez plongés dans l’eau. Quand 
on n’a pas cette attention , il s’introduit beaucoup d’air 
dans les tuyaux ; ce qu’on reconnoît à fbn ronflement. 
Cela arrive aufli quand les caiflés font prefque vuides j 
car les pompes al^irent alors plus d’air que d'eau. 

§. yii. ‘ 

On a dit ci-devant que les pompes afpirent de l’ait 
dès le commencement , âc que du moment que l’air eft 
raréfié, elles afpirent de l’eau. Comme il faut beaucoup 
de levées de pifton avant que l’air foit afléz raréfié , & 
qu’u ne joint jamais aflèz aux parois du cylindre pour 
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qu’il ne s’introduifè pas toujours un peu d’air, on a cou- 
tume d’y remédier, en jetcant de l'eau deiïus le pifton; 
alors l’introduélion de l'air eft interrompue , & la pompe ' 
produit plutôt Ibn effet. 

§. 512. 

Quand une pompe lâche les eaux, ce défaut vient de 
ce que la fbupape ne s'ajulle pas affez exaélement lùr 
l’orifice du tuyau d’afpiration , ou qu’elle ne le ferme pas 
afièz vite. Mais fi elle n’afpire pas afîèz d’eau , c’eft une 
marque que la fourniture du cuir du pifton ne vaut rien , 

& qu’elle ne joint pas exaélement aux parois du cylin- 
dre. Dans les deux cas , la pompe n'afpire pas beaucoup 
d’eau , & la caiffe où aboutit le tuyau d’afpiration fè 
déborde. Il faut conféquemment avoir foin de les vifiter 
Ibuvent , afin de pouvoir y remédier à temps. 

§. 513. 

• 

Quand on veut changer le cuir des pillons des pompes 
balles, on le fort du cylindre par le moyen du tirant 
de la machine; on défait le piflon , on l’ôte & on en 
met un autre tout prêt , qui fè pouflè dans fbn cylindre 
par le même tirant , quand il defcend ; mais dans les 
pompes hautes , qui ont des tuyaux au-deflùs du cylindre, 
on ne peut pas faire de même. Il faut dé^e le tuyau 
d’afpiration , ce qui s’exécute facilement , en ôtant les 
fupports entaillés qui le Ibutiennent. On pouffe alors le 

E X 
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pifton avec là tige , jufqu’à ce qu’il forte ; on défait la 
vis , & on met un autre pifton qui monte par le moyen 
des tirans ; c’eft dans cette occalîon qu’il faut examiner 
auflî le clapet, & , s’ileft nécelTaire, on le change; après 
cela on remet le tuyau d’afpiration à là place , & on le 
rebouche. 

§• 514* 

Comme les machines ont toujours befoin de répara- 
tions, on doit toujours avoir des pièces de rechange 
toutes prêtes en provifion , comme des cuirs , des pillons 
garnis , des foupapes , deux tuyaux d’aljîiration , des 
tuyaux fopérieurs , des tirans , des tiges , & de toutes les 
■pièces de fer néceflàires, afin que dans le cas de befoin il 
ne manque rien , & que tout foit prêt pour remédier 
dans l’inllant , parce que dans une Mine qui fournit 
beaucoup d’eau , tes machines ne doivent point être 
arrêtées. 

J- J'y- 

Comme julqu’ici je n’ai traité que des pompes alpî- 
rantes , ainfî que de celles qui font les plus ufitées dans 
les Mines, il relie encore à parler des pompes refoulantes. 
Mais comme on n’en fait pas autant d’ulàge , & qu’on les 
trouve décrites très-circonftancieUemenc dans l’Archi- 
teélure Hydraulique de Bélidor, dans le Théâtre des 
Machines de Léopold , & dans d’autres Auteurs , il feroit 
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très-inutile de s’y arrêter davantage. Je remarquerai donc 
que les pompes refoulantes n’ont point de tuyau d’afpi- 
ration, mais qu’elles confiftent feulement en un cylindre 
& en un tuyau montant. La différence qui exifte entre 
elles eft donc, en ce que le pifton garni de cuir eft fàns 
clapet & maffif ; dans le cylindre , il y a une fou pape à 
fbn orifice, par laquelle l’eau s’afpire, & elle eft refoulée 
par la defcente du pifton jufqu’au-deflus du clapet dans 
le tuyau montant , dans lequel elle monte par la répéti- 
tion des levées du pifton , jufqu’à ce qu’elle fe décharge 
à fbn orifice. Il y a pluCeurs circonftances dans les Mines 
qui empêchent cette conftrucftion. Car , 1°. une pompe 
refoulante demande un réfervoir profond , puifqu’il faut 
qu’elle foit plongée dans l’eau jufqu’au-deftus du cylin-r 
dre , & , par cette même raifbn , le rechange des cuirs 
fèroit toujours difficile, a®. Elle eft difpendieufe , puifque 
la plupart des tuyaux doivent être de bronze ou de fer. 
3®. On fèroit obligé de conduire à la chaudière princi- 
pale toutes les eaux de la Mine ; même des galeries fùpé- 
rieures, d’où elles fèroient extraites à la fuperficie; & 
enfin, elle fèroit impraticable dans les approfondiffèmens! 
qu’on pourfuit. 

§. yi5. 

Une pompe ajpirante & refoulante eft compofee des 
deux efpèces décrites ci-deftùs. Son ufàge dans les Mines 
éprouve les mêmes inconvéniens que les pompes refou- 


• Digitized by Google 


38 INSTRUCTION 

lantes. Cependant, comme dans quelques cLrconftances 
elles peuvent être employées , & qu effedlivement il y 
en a une établie à Schemnitz , il eft néceflaire de la dé- 
crire plus circonllanciellement. L’afcendon de l’eau dans 
le cylindre d’une pompe alpirante & refoulante , s’opère 
de même que dans les autres. Mais comme dans ces der- 
nières l’eau eft obligée de paflèr au-deflûs du pifton par 
les trous , dans celle-ci elle eft refoulée dans le tuyau de 
gorge adjacent au cylindre. Les tuyaux lupérieurs ne 
font conféquemment pas adaptés for le cylindre , mais 
for le tuyau de gorge adjacent, dans lequel il y a une 
foupape qui s’ouvre quand l’eau eft refoulée. Le pifton 
n’eft point troué , il eft compofé d’aflîettes de cuir de fix 
pouces d’épaifleur, quilont entre deux plaques de bronze 
plus petites , par lelquelles pafle la fourche du pifton, 
qui eft arrêtée par une écroue. On voit dans la 17* figure 
en A , U tuyau d* ajpîration avec la foupape B , & en 
C le cylindre , dans lequel le meut le pijlon maJffD , 
& en E, le tuyau de gorge adjacent , qui eft fondu d’une 
pièce ; à Ibn extrémité il y a une foupape F au-delfos des 
tuyaux fopérieurs G. Quand le pifton D monte , il le 
forme un vuide comme dans les autres pompes , & l’eau 
pafle du tuyau d’alpiration dans le cylindre par la fou- 
pape B ; & comme le pifton eft làns trous , il refoule 
l’eau en delcendant , & la fait monter par le tuyau E , 
& par la foupape F , dans les tuyaux fopérieurs G. Dans 
le même inftant que le pifton remonte , la foupape F fe 
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ferme par le poids de l’eau dont elle eft chargée , & em- 
pêche qu’elle ne recule dans le cylindre. La répétition 
des levées du pifton oblige ainfi l’eau à remonter dans les 
tuyaux fupérieurs julqu’à ce qu’elle (è décharge. C’eft 
de cette manière qu’eft difpofée la pompe afpirante & 
refoulante dans la machine à colonne d’eau , n® 3 du 
puits du Léopold , qui fait monter l’eau à quarante-fix 
toiles de hauteur depuis le rélèrvoir de la fèptième galerie 
de palïàge Sargozi , jufqu’à la galerie principale d’écou» 
lement de l’Empereur -François. Le cylindre & autres 
tuyaux inférieurs font de bronze ; les tuyaux de moyenne 
hauteur font de fer , & les (vipérieurs de bois. 

§. 517. 

Cette efpèce de pompe ne peut être appliquée que 
dans un puits qui ne s’approfondit plus , &. dans lequel 
il ne defcend point d’eaux des paflages fupérieurs, ou 
lorfqu’elles font élevées par d’autres pompes & machines 
en même temps. Dans ce cas, elle eft préférable aux 
autres pompes afpirantes ; car on ménage par ce moyen 
beaucoup de cylindres , & les fournitures conftdérables 
de cuir , de fer & de tiges. On évite pref^e tous les 
frottemens, & on facilite beaucoup la force motrice. On 
pourroit retirer les mêmes avamages des pompes refou- 
lantes , s’il n’y avoit pas l’inconvénient du «échangé des 
cuirs dans des télèrvoirs auIE profonds. 
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§. 5'iS. 

Il faut avoir l'attention dans les doubles pompes , que 
l’ouverture du cylindre , par laquelle l'eau pafle dans la 
gorge , & la largeur des tuyaux fupérieurs , foient du 
même diamètre , par la railbn qui a été citée pour les 
tuyaux llipérieurs des pompes hautes & ordinaires ; le 
pifton ne doit jamais paflêr l’ouverture de l’entrée de la 
gorge en defcendant ; car fi cette ouverture étoit décou- 
verte par la trop forte delcente du pifton , là preflion ftir 
l’eau cauferoit qu’une partie monteroit alors au-deflus de 
lui dans le cylindre , ou que l’air extérieur pourroit s’y 
introduire ; & , dans les deux cas , l’effet deviendroit 
irrégulier. La foupape dans le tuyau de gorge , qui eft 
également de cuir & de plaques de bronze , doit avoir 
allez de force pour liipporter la colonne d’eau dont elle 
eft chargée; les tuyaux fupérieurs doivent également avoir 
affez d’épailîèur , pour que la preflion ne les fafle pas 
crever ; & comme ceux de bois ne peuvent pas réfifter à 
plus de hauteur que de vingt-fept toifes , il faut que ceux 
qui font au-deffus foient faits de fer ou de bronze. 

' Comme dans les pompes ordinaires. & afpirantes la 
puiflânce doit vaincre & élever la colonne d’eau dont le 
pifton eft chargé, au contraire, dans les pompes afpirantes 
& refoulantes, laprefîioneftau-deflbus contre le pifton; 

conféquemment 
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confëquemment la machine doit vaincre cette force en 
’defcendant. Il eft donc c/Tentiel que les tirans de la ma- 
chine Ibient chargés lùffilàmment , pour qu’ils puilTènt 
prefler cette colonne d’eau ; la puilTance de la machine 
les élève enluite. Les tirans de la machine n° 3 pelent 
cent vingt quintaux ; & lorfquc le cylindre a neuf pouces 
de diamètre , la colonne d’eau dans les tuyaux mo titans 
pefe quatre-vingt-quatre quintaux. On doit ajouter à ce 
poids les frottemens , qui font évalués à un tiers. 

§. 510. 

Pour mouvoir ces jjompes , on le fert d’une puilîànce 
proportionnée à la charge adaptée ou à la (ùperfîcie , 
ou dans la Mine , c’eft-à-dire de la machine hydrau- 
lique. Les machines ufitées julqu’à prélènt à Schemnitz , 
ont été décrites dans le §.485. Je vais adluellement com- 
mencer par la roue hydraulique , comme une des rna- 
chines des plus utiles. 
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* 

SECTION DEUXIÈME. 

Dei Roues Hydrauliques. 

§. pi. 

Tout. S les machines qui fe meuvent par des roues , 
font, ou à cÂd/e Jupérieure ou inferieure. Celles à chûte 
lupérieure reçoivent leur mouvement de l’eau qui tombe 
continuellement dans les godets , Sc qui y refte julqu’à 
ce qu’elle le décharge par le bas. Ce poids produit la force 
motrice de la roue. Lavitelîë de fa chûte dans les godets, 
contribue en quelque chofè à là puiflànce ; néanmoins 
c’eft de peu de conféquence , lur-tout quand la chûte du 
canal julqu’au premier godet n’eft pas forte. Au refte, il 
fèroit plus délàvantageux qu’utile d’âugmenter cette 
chûte ; & il vaudroit beaucoup mieux agrandir la roue , 
pour obtenir un plus grand poids d’eau. En général les 
roues à chûte inférieure fè meuvent par le choc oblique 
de l’eau contre les aubes. Et comme ces dernières nécef- 
lltent beaucoup plus d’eau , & qu’on trouve rarement des 
ruiflèaux oonfidérables auprès des Mines , on fè fèrt pref- 
que toujours par cette raifon des roues à chûte jupe- 
r'ieure. 
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§. pa. 

Quant aux roues à chute fùpérieure , je confidère dans 
leur méchanifme ; i?. le cercle ou le larmier de la roue , 
comme le point de la puiflànce ; le tourillon de la mani- 
velle, comme le point d’appui ; Ibn anfe, comme le point 
de la charge , & le tirant principal , comme la ligne 
de direélion. Lorlqu’une roue , au défaut d’une chûte 
d’eau , ne peut pas être pofée auprès du puits , il y a alors 
enco e une c holè à confidérer ;c’eft V équipage fuperfi- 
ciel , qui eft une ligne de direélion continue , ou de tirans. 
Pour que la machine produile un bon effet, il faut que 
toutes les parties foi^jt en proportion méchanique , & 
exécutées avec la plus grande précifion. Quant à la conf- 
tru( 5 Uon de la roue , il faut avoir foin qu’elle foit#ien liée 
avec l’arbre par des bras croifés , échancrés & bien exac- 
tement affemblés , afin que le tout Ibitfblide, durable, que 
les angles Ibient égaux , & que l’enlèmble foit bien fini. 

§. 523. 

Une roue eft confidérée dans la méchanique comme un 
levier continuel. Plus elle eft grande , plus Ibn rayon ou 
demi-diamètre eft éloigné du point de la charge , c’eft-à- 
dire -de l’anfè de la manivelle ; car , plus le bras de la 
manivelle eft contenue dans le rayon de la roue , ou dans 
les diftances momentanées de l’éloignement des godets, 
plus la puiflànce de la roue devient confidérable , ou y 
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ce qui eft la même choie , plus la charge adaptée au 
tirant diminue. Comme une grande roue contient beau- 
coup plus d’eau, que le poids de l’eau &lbn éloignement 
de la charge compolènt toute la force de la roue , il eft 
donc évident qu’une grande roue en a beaucoup plus 
qu’une petite , lorfque les manivelles font d’une même 
proportion. Par cette railbn , les roues des machines hy^ 
drauliques dans les Mines, font prelque toutes de cinq à 
llx toiles de hauteur. Comme il y a encore ici une roue 
de fix toiles (toutes les autres ont été abattues depuis l’in- 
vention de la machine à colonne d’eau par M. Hoell ) , 
je conferverai cette hauteur dans la defcription des roues. 

§. p4- % 

Cett#roue eft compofëe d’un arbre , de lès bras & de 
fon larmier ovi cercle. L’arbre eft de lapin , de huit pieds 
de long & de vingt-huit pouces d’épaifleur ; fon milieu 
eft quarré , & fes deux extrémités font arrondies. Tout 
le contour de la roue conlifte en deux cercles compoles 
de courbes échancrées & aflemblées par leurs extrémités, 
avec les godets & leurs fonds j & le fond des courbés eft 
garni & bouché avec des planches clouées en travers 
d’une courbe à l’autre ; ce qu’on appelle le fond du cercle. 
Comme on ne peut pas toujours avoir les courbes d’une 
certaine longueur , leur nombre eft incertain ; mais 
ordinairement, dans une roue defix toiles , il faut lèize 
courbes pour chaque cercle. Tout l’alTemblage de ce 
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Cercle le prépare fur un échaffaud fait exprès : il faut qu’il 
foit parfaitement rond , & que les pièces foient d’une 
égale dimenfion , afin que la roue ne foit pas plus pelante 
d’un côté que de l’autre ; on fait des entailles d’un pouce 
de profondeur dans les deux côtés intérieurs des courbes, 
pour y enchâlîèr les palettes qui forment les godets. Ces 
entailles vont obliquement julqu’aux deux tiers de la lar- 
geur des courbes ; & dans le troifième tiers,'qui forme un 
angle reélangle avec le centre , on y pofe les fonds des 
godets. Cette ligne oblique ne doit pas être trop forte ni 
trop petite , puifque dans le premier cas , l’eau n’entreroit 
pas bien & rejailliroit; & dans le fécond , l’eau fe déchar- 
geroit trop tôt. Les godets ne doivent , pas être non plus 
trop éloignés les uns des autres , puifque la roue ne rece- 
vroit pas allez d’eau ; il faut néanmoins oblèrver que , 
lorfqu’ils lont trop près , la quantité de planches feroit 
perdre ce qu’on croiroit gagner d’un autre côté , & ils 
chargeroient en même-temps la roue d’un trop grand 
f)oids ; par cette raiibn , les godets font éloignés les uns 
des autres de douze à treize pouces dans toutes nos ma- 
chines. Les entailles obliques pour les palettes le font fiir 
un échantillon ; & à ce défaut , on les marque fuivant les 
régi es de la méchaniquq fur les courbes , & on les en- 
taille. La circonférence intérieure des deux larmiers , 
fe divile en autant de parties qu’elle contient de pieds , 
en obfervant de prendre toujours un nombre qui fe divilè 
en quatre , afin qu’il entre dans chaque quart de cercle 
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un même nombre de godets ; il ne feroit donc pas de con- 
féquence , fi chaque partie ne contenoit pas juftemenc 
un pied. Ainfi t dans une roue de fix toifes , il y entre 
quatre vîngt-feize julqu’à cent quatre godets & dans^ 
,uné de cinq toiles , quatre-vingt jufqu’à quatre-vingt- 
quatre. La hauteur des courbes qui eft , dans nos pays , 
<le neuf pouces , fe divilè par tiers : voyez la figure i de 
la pl. 13“. Du centre de la roue , on forme un cercle j 
<lu même centre , on tire| des rayons A , par le point B ; 
& du pointC , on tire une autre ligne. Cette ligne B,D, 
donne le fond du godet ; & la ligne C , E , l’entaille 
oblique de la palette. On marque de cette manière tous 
les autres godets , fur-tout le cercle des courbes. La lar- 
geur de l’intérieur de la roue d’une courbe à l’autre, eft 
de vingt pouces ; confëquemment toute la largeur de la 
caille de la roue a vingt-fix pouces. 

§. 525. 

On voit dans la figure 2 , toute la liailbn du bras avec 
le cercle de la roue , dt la manière dont elle eft Joinüe 
•autour de l’arbre. Elle confifte de chaque côté en quatre 
bras principaux croiles A , qui Ibnt de la longueur du 
diamètre , & en huit bras d’aide croiles B, qui font pofës 
fur les croix principales , &en quatre pièces pour couvrir 
les jonctions C, qui fervent à aflujettir davantage les bras. 
Les bras ont huit pouces de largeur auprès de l’arbre , & 
fix d’épailfeur ; plus haut , ils ont feulement fix pouces 
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fur quatre & demi à cinq d’épaifTeur ; & à leur extrémité, 
vers le cercle de la roue, ils ont un e tête de fèpt pouces de 
largeur & fix d’épaiiTeur ; les pièces pour couvrir les jonc- 
tions , font de huit pouces for cinq d epaiflêur : toutes 
ces pièces font de chêne, pour qu’elles durent plus long- 
temps. Il y a des endroits dans lefquels on ne fo fort pas 
de pièces couvrantes , & où les croix & les bras d‘hidc 
s’entaillent julqu’à la moitié , & s’emboîtent les uns dans 
les autres : mais comme ces entailles affoibli/Iènt beau- 
coup les croix ou bras , on a remédié à cet inconvénient 
par les pièces couvrantes. Par ce moyen, on entaille feu- 
lement les croix & les bras d’aide au quart de leur épaif* 
four, comme on peut le voir dans les figures 3 & 4 ; les 
bras d’aide B , fe pofont dans l’entaille des principaux A , 
& ces derniers font joints enfomble en C , où il faut re- 
marquer que l’une des croix eft entaillée dans la partie 
fopérieure , & l’autre dans l’inférieure , comme on peut 
le voir dans la même figure ; leur côté extérieur fo pofo 
dans les entailles des pièces couvrantes, figure 5 , D ; & 
après cela , on lie ces dernières pièces aux croix avec des 
des cercles de fer E. On adapte for les jointures de l’afo 
fomblage de la roue , des courbes F , for lefquelles on 
pofo les croix principales ; on en met aufli de moins 
longues en G, pour jîofor les bras d’aide. Pour cet effet , 
les têtes des bras font toutes entaillées jufqu’à la moi^ 
tié. On les arrête avec des chevilles de chêne de deux 
pouces de diamètre & de quatre pieds de longueur en H ; 
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& par ce moyen , toutes les courbes du cercle de la roue 
& tous les bras , font chevillés. On garnit l’extrémité du 
fond de chaque godet de clous , non-foulement pour la 
folidité du cercle de la roue , mais encore pour celle des 
palettes , afin qu’elles puiflênt mieux porter la charge 
d’eau qu’elles contiennent. Dans l’arbre , figure 5 , on 
adapte d’un côté la manivelle , figure 7 ; & de l’autre , le 
tourillon , figure 8. Chacun de ces tourillons a une aile , 
de la meme largeur que le diamètre de l’arbre en A , & 
vingt pouces de longueur for deux d’épaüTèur. On les 
encliâlle dans une entaille faite dans le milieu de l’ar- 
bre B ; on y chafie des coins , pour leur donner le plus 
de folidité qu’il foit poflible ; on met après cela à l’arbre , 
trois cercles de fer de trois pouces de large & d’un demi 
pouce d’épaiflèur C : le tourillon D, qui eft de fopt à 
huit pfluces de diamètre , fo pofo for les fopports de la 
roue , figure 9 , A , dans une crapaudine B , qui eft , ou 
de fer , ou de bronze , ou bien d’une pierre dure & fine. 
On doit obferver ici ce qu’on a dit plus haut, quant aux 
crapaudines , que leur diamètre doit être plus ouvert que 
celui du tourillon pour éviter les grands frottemens. 

§. yaô. 

Après avoir dilpofé toutes les parties d’une roue , on 
commence par pofor les tourillons de l’arbre for les fop- 
ports & dans les crapaudines. Il faut avoir attention qu’il 
foit pofë bien horizontalement , & qu’il forme un angle 
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droit avec la cage de la roue : cela fait , on met les bras 
& on les enfonce. On adapte fur ces bras les courbes , 
pièce par pièce , & on les cheville ; enliiite on place 
les palettes & les fonds pour former les godets ^ & on 
finit par clouer des planches dans le fond intérieur du 
cercle de la roue ; on les joint bien , & on bouche toutes 
les fentes avec des étoupes , pour que le cercle de la roue 
ne perde pas l’eau. Il faut avoir attention , en polànt la 
roue , que tous les bras faflent un angle reélangle avec 
l’arbre , & qu’ils n’aient point d’inclinaifbn. Dans le cas 
contraire , il faudroit tâcher d’y remédier avec des coins. 
La manivelle efl; compofée de quatre parties ; raile , 
figure 7, A, qui s’enchâfîe dans l’arbre, comme on vient 
de le dire ; fon col , qui' lui lèrt de tourillon D , & qui 
fe meut , par le moyen de la roue , fur la crapaudine ; Ibn 
bras E , & fbn anfe F , à laquelle efl; adapté le tirant prin- 
cipal, qui efl la ligne de direélion du mouvement ; & 
pour que ce tirant ne puiflè pas Ibrtir de l’anfe , il y a 
dans cette partie un trou , dans lequel on met une gou- 
pille en G. Le bras efl de différente longueur. Sa longueur 
doublée donne la levée des pompes. Il faut néanmoins 
obferver , qu’une grande longueur de bras n’efl jamais 
profitable ; car , comme la force de la roue efl augmentée 
autant de fois que le bras efl contenu dans fbn rayon , fui- 
vant le §. J23 , il efl évident que , plus il efl long , plus 
la roue perd fa force , car avec un bras court , on peut 
aufli produire une grande levée ; conféquemment les bras 
Tome IL G 
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de d ix-hült à vingt-quatre pouces font préférables à de 
plus longs : ici ils n’ont que vingt- quatre pouces. Les 
manivelles font ordinairement, ou de bronze , gu de fer 
forgé ou fondu. Les premières font les meilleures; elles 
durent beaucoup plus que les fécondes , qui font fujettes 
à fe rompre. 

§. 527. 

• On ne met ordinairement qu’une manivelle aux roues : 
cependant, quand le cas l’exige, on adapte de l’autre 
côté une fécondé manivelle , en place du tourillon ordi- 
naire , afin de pouvoir établir une double machine à ex- 
traire ; mais il faut alors que la roue foit plus large , afin 
que les godets puilfent contenir une plus grande charge 
d’eau. 

$. yiS. ’ 

Quand on a une plus grande charge à élever avec une 
roue , ce qui néceflîte une plus grande quantité d’eau dans 
les godets , il vaut beaucoup mieux que la caiflê foit plus 
large d’une courbe à l’autre que plus haute ; car dans une 
caifle haute , les eaux s’approchent plus vers le centre de 
la roue , & on perd confoquemment une partie de la 
force qu’on peut obtenir de l’éloignement de ce point. 
Bien plus , on feroit obligé d’employer des courbes plus 
larges , & la roue deviendroit plus pefante. 
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§. 529. 

Le canal par lequel fe décharge l’eau Rir la roue , ne 
doit pas être plus large que le vuîde d’une courbe à l'au- 
tre , afin que l’eau qui y tombe ne fe perde point mal-à- 
propos en rejailliflànt ftir les courbes. L’eau doit être con- 
duite par le canal fur le quatrième godet , parce que fon 
poids , plus près de la perpendiculaire , lèroit inutile , en 
railbn de Ibn peu d’éloignement du centre de la roue ; 
de même qu’une diftance plus éloignée feroit nuifible à 
la puiflance, eu égard à la diminution du poids de l’eau. 
Enfin , pour que l’eau ne puiffe pas fè perdre en tombant 
fur la roue , on adapte fur les deux côtés des planches 
qui font en faillie de trois pouces au-delTus des courbes. 

§. 530. . ; 

J’ai déjà dit que le poids de l’eau dans les godets , eft 
Ja caufe de la force motrice de la roue , & que cette puif 
fance cfl: multipliée autant de fois , que la longueur du 
bras eft contenue dans la diftance du point de la gravité 
Ipécifique de l’eau. Cette diftarlce eft dans chaque godet 
diflPérente , puilque la gravité fpécifique de l’eau prelfo en 
ligne perpendiculaire. Ainfi , pour calculer la puiflance 
d’une roué, il faut, i®. tracer la moitié d’une roue avec 
fon rayon , foivant les’drmenfions d’une échelle, pour 
pouvoir défigner la fituatioh de l’eau , depuis le premier 
godet où elle entre , jufqu’à celui où elle fe décharge j 

G 2 


Dig’itized by Google 


INSTRUCTION • 

comme on le voit dans la figure i , planche 13* : cel^ 
fait , on calcule le contenu cubique de l’eau dans chaque 
godet, Sc on le réduit en poids ; enfuite on tire un rayon 
F, lur lequel on abaiiîè de chaque godet un perpendi- 
culaire G ; ce qui s’exécute de ,même pour les godets 
inférieurs. Le poids de l’eau dans les godets eft mul- 
tiplié autant de fois , que la longueur du bras de la ma- 
nivelle H eft contenue dans cette diftance d’éloignement 
de l’eau du centre de la roue ; ainfi , en additionnant 
toutes les diftances de ces éloignemens , on obtient 1^ 
fbmme totale de la puiflance de la roue. Cependant on 
peut réduire ce calcul par la méthode fuivante , qui ne 
fera pas de la même exaélitude , mais dont on peut néan- 
moins le lèrvir fans commettre d’erreurs nuifibles. En. 
admettant le quatrième godet comme le premier , dans 
lequel l’eau entre , le calcul démontre que le contenu 
de l’eau dans les godets de cette moitié de circonférence 
de la roue, julqu’à celui de décharge , produit autant en^ 
mefure cubique , que ü on avoit pris le quart de tous les 
godets de la roue remplis d’eau comme le premier ; en 
calculant donc l’eau du premier godet en melure cubi- 
que , & le multipliant par le quart de la totalité de tous 
les godets, on obtient tout le poids de l’eau. C’eft ce pro- 
duit qu’on multiplie par la fomme des longueurs du bras 
contenu dans le rayon de la roye qu’on établit la 
proportion fuivante. Comme 30 eft à 23 , ainfi le pro- 
duit rélultant fera à la puiflance réelle de tous les godets 
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réunis. Si on calcule , fuivant les dimcnCons prefcrites 
des longueurs , largeurs & profondeurs d’une roue de fix 
toiles , le contenu cubique par l’une ou l’autre méthode, 
on trouvera que tous les godets contiennent vingt quin- 
taux & demi d’eau. Le bras de la manivelle eft de deux 
pieds de long; confëquemment fa longueur eft contenue 
neuf fois dans celle du rayon. Ce nombre multipÜé par 
vingt quintaux & demi , fait cent quatre-vingt-quatre & 
demi. Si on calcule donc cette Ibmme, fuivant la propor- 
tion fùfdite , le réfùltat de toute la puiftànce de la roue 
fera centquarante-un quintaux & demi: c’eft fuivant cette 
puiftànce qu’il faut établir les pompes , en confidérant 
leur poids leur frottement. Cependant il faut obfèrver 
que, dans toutes les machines , la puiftànce doit être plus 
confidérable que la charge , parce qu’alors elle eft élevée 
avec plus de vitelle ; c’eft par cette raifbn qu’ici on donne 
ordinairement aux machines un excédent de huit quin- 
taux de puiftànce. Lorfque dans une Mine on ve\it établir 
une machine, & qu’on connoît la quantité d’eau qu’elle 
fournit par vingt-quatre heures , la hauteur à laquelle il 
faut l’élever, ainlî que le diamètre des pompes, en divifànt 
la charge par la fbmme des longueurs du bris de la mani- 
velle , on trouvera le poids de l’eau que les godets doi- 
vent contenir. Mais comme les frottemens font tou}ours 
confidérables dans les machines , il faut nécelîàiremenc 
encore les ajouter à la fbmme fufdite ; c’eft cette fbmme 
totale qui détermine la quantité d’eau qu’il faut dans 
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chaque godet , & on règle leur dimenfion en confé-< 
quence , afin qu’ils puiflent contenir l’eau néceflaire. 
Voici un exemple pour rendre ce cas intelligible. J’ad- 
mets que le poids de l’eau dans les pompes , celui des 
tirans , des tiges , & de toutes les autres parties de la ma- 
chine , & que les frottemens de l’eau dans les pompes & 
ceux des piftons (qu’on évalue ordinairement au tiers de 
la charge montent à cent quintaux. Quoiqu’on ne peut 
pas nier que cette proportion des frottemens eft allez 
incertaine , & quelle n’eft que vulgairement adoptée 
puilque dans les pompes établies , luivant les meilleurs 
principes de la méchanique , ils font ordinairement moins 
confidérables , & que dans le cas contraire , ils le font 
beaucoup plus. Si la roue eft de fix toiles de hauteur , 
& le bras de la manivelle de deux pieds, la Ibmme totale 
des longueurs du bras de la manivelle , ou toutes les dif» 
tances des godets, fera de fix pouces neuf dixièmes; con* 
féquemnient il faudroitune puiflance de quatorze quin- 
taux & demi pour vaincre la charge. Je fuppolè encore, 
que les frottemens de la machine même foient à-peu-près 
quatre quintaux , il faudroit que la fomme de la puilîânce 
dans les godets fût alors de dix-huit quintaux & demi , 
lans compter l’excédent de la puilîânce , fur quoi on 
pourroit déterminer les dimenfions des godets. 

$• ni- 

Lorfqu’on veut connoître les frottemens d’une lembla- 
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fcle machine, il faut favoir le poids de toutes les parties 
de la roue , qui le meut fur les tourillons ; alors on calcule 
les frottemens fuivant les principes ordinaires; c’eft-à- 
dire , que la puiffànce qui tient l’équilibre avec les frot- 
temens, doit être à la quantité des frottemens , comme 
leur dillance d’éloignement eft à celle de la puiffànce. Il 
faut remarquer que quant aux pivots , on admet le tiers 
de la charge , & quant aux tourillons , la moitié ; mais 
comme les frottemens de ces derniers diminuent en raifon 
de leur proximité du point de repos ; alors on ne doit 
calculer les frottemens du tourillon , qu’en raifon des 
parties qui pofènt fur la crapaudine ; car j’ai déjà dit dans 
l’article de la machine à modérateur , qu’on fè trom- 
peroit beaucoup de calculer les frottemens fuivant toute 
la groflêur des tourillons ou pivots. Au fùrplus, il eft très- 
difficile de pouvoir calctiler à la rigueur les frottemens 
d’une machine ; il fuffit d’en approcher le plus près qu’il 
eft poffible ; car les frottemens des pivots ou tourillons 
Ibnt beaucoup diminués par l’engrais. De même les frot- 
temens font toujours plus confldérables dans une nou- 
velle machine , que dans une qui marche depuis long- 
temps , & dont toutes les parties fe font déjà polies. 

§. 532. 

' * • 

- Plus les godets d’une roue fe remplilîènt prompte- 
ment de leur charge d’eau, plua la roue .tourne avec 
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viteflè ; confëquemmenc plus une machine doit faire d& 
tours ou de levées dans une minute , & plus il faut d’eau 
dans un même efpace de temps. Si on (uppofè donc que 
la roue ne fait qu’un tour par la prelfion du poids de 
l’eau qu’elle contient , alors une roue de fix toiles de 
diamètre , qui eft chargée pour ce tour de vingt quin- 
taux & demi, en failànt cinq tours par minute, conlbm- 
meroit pendant vingt-quatre heures 16^000 lèaux d’eau, 
qui pelent à peu-près po liv. ce qui ne peut avoir lieu 
que quand la roue a toute fa charge , & qu’il n’y a point 
d’excédent de puiflânce ; car la vitelîè de la roue eft tou- 
jours en certaine proportion avec la charge; & avec une 
moindre charge , la roue tourneroit plus de cinq fois dans 
une minute par la même quantité d’eau , ou on n’auroit 
pas befoin de cette quantité d’eau pour les cinq tours 
par minute. Il faut encore remarquer que le mouvement 
centrifuge de la roue favorilè là viteflè , qui s’augmente 
en railbn de la diminution de la charge. La chute de l’eau 
qui fort du canal de décharge contribue aulîl , en quel- 
que façon , à là viteflè ; ce qui fait que dans notre ma- 
chine on n’a befoin , dans vingt-quatre heures , que de 
124000 féaux d’eau. 

§• 533 - 

Quant à la manivelle , il f^ut encore remarquer que 
là force motrice change continuellement par fon mou- 
vement irrégulier , puilque dans le temps qu’elle devient 
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parallèle avec la ligne de diredlion de la charge , elle 
porte alors toute la charge ; & hors de cette pofition , 
elle n a rien à vaincre. On a inutilement cherché à remé- 
dier à cette irrégularité par toutes fortes d’inventions; mais 
elles n’ont produit aucun effet en grand. 

§• S 34 ’ 

Le tirant principal dans la planche 14, lîg. i «& 2 A , . 
eft une pièce longue , dont la tête eft large de quatorze 
pouces fiir huitd’épaifleur, qui fe termine en diminuant. 
Il y a un trou B à fà tête garni d’une boîte de fer , qui fe 
met dans l’anfè de la manivelle ; & à fbn extrémité , il 
y a ime cabuche C avec des ailes , entre lefquelles on 
adapte le tirant avec des clous à vis & des cercles ; il eft • 
encore garni par-delfus de bandes de fer , & de quelques 
cercles en D. 

S3S’ 

Il n’eft pas indifférent , quant à la machine , de faire 
le tirant court ou long. Lorfqu’une roue fe trouve au- 
deflus du puits , que ce tirant defcend tout de foite per-' 
pendiculairement , & qu’il fe trouve immédiatement lié 
avec les tirans du puits , alors fà longueur eft indifférente , 
puifque les tirans du puits mêmç peuvent être confîdérés 
comme lui ; mais fi la roue fè trouve éloignée du puits , 
& qu’on fbit obligé de lier le tirant priricipal par 
quelque pièce intermédiaire , avec ceux du puits , on a 
Tome IL H 
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reconnu que fà longueur doit être proportionnée à la 
manivelle. Car , par exemple , s’il étoit court , il produi- 
roit un mouvement très-irrégulier avec le balancier ver- 
tical , d’où il rélulteroit des fècouflês. Il faut , pour 
obvier à cet inconvénient , que le bras de la manivelle 
Ibit contenu treize fois dans la longueur du tirant princi- 
pal , afin que l’angle qu’il décrit dans la plus grande levée 
ou defcente de la manivelle foit très-aigu avec le point 
du balancier où il aboutit , & qu’il approche même , le 
plus qu’il eft polTible , de la ligne horizontale. S’il eft 
un peu plus long , il remplit mieux cet objet ; mais il 
plie à une longueur trop étendue , ce qui produit éga- 
lement des lècoufies, & en outre la manivelle eft plus 
• chargée & plus fujette à fè cafter. 

§. 53(î. 

Lorlque la roue n’eft éloignée du puits que de la lon- 
gueur du tirant , il faut qu’il foit lié avec ceux du puits 
par quelque pièce intermédiaire , auquel ils font adaptés 
tous les deux : on a donné différentes formes à ces pièces 
intermédiaires. De toutes ces pièces , celle dont on fait 
u/àge à Schemnitz eft, fans contredit , la meilleure. Elle 
eft compofée de Jeclors , auxquels font adaptés les tirans. 
Quand une roue eft aUTdelfus du puits, le tirant qui 
defeend perpendiculairement , eft lié immédiatement 
avec ceux du puits , & la levée des pompes fo fait par ce 
tirant lorfqu’il monte ou defoend , comme la manivelle 
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décrit un cercle , cette montée & delcente fe fait obli- 
quement ; d’où il réfulte que la tige du pifton frotte 
contre les parois des pompes , fur-tout quand il fe trouve 
très - près , ce qui arrive de même lorfque la roue le • 

trouve à côté du puits , & que fon tirant eft lié par des 
croix ou demi-croix avec celui du puits; car, comme ces 
croix décrivent toujours un feélor de cercle , les tirans 
du puits reçoivent également un mouvement, Ce mou- 
vement inégal eft tout-à-fait remédié par les balanciers, 
Ilconfifte, fuivant la figure i'*, planche 14 *, en une 
pièce horizontale A , longue de deux toiles , qui a dans 
fon milieu un pivot B , qui ell mobile dans des crapau- 
dines. Sur fon centre eft adaptée une autre pièce verticale 
de fix pieds C en angle reélangle , dont la tête eft mortai- 
fée 8c garnie de bandes & de cercles de fer. On y adapte 
des plaques de fer trouées en D , dans lelquelles la demi- 
croix fe lie avec les tirans & avec un principal balancier 
vertical , ou avec le refte de Y équipage ou tiraille , puiA 
que les barres de fer E entrent dans ces demi-croix , & y 
font arrêtées par un boulon qui traverfo les plaques en 
D , & à cette extrémité de la demi-croix , au-deftus du 
puits , il y a un feélor de fix pieds de haut F , fur lequel 
paflè une chaîne à montre H , qui eft adaptée à la barre 
de fer en G, dont on voit mieux la conftru<51ion dans la 
figure 3 ; on l’arrête au-deflbus du foélor en I , avec un 
boulon. Il y a au bout de la chaîne une cabuche qui 
reçoit les tirans K. Comme en defcendant & en mon- 
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tant fur ce fè<5for la chaîne fe trouve toujours à une ëgale 
diftance du centre de fbn pivot, les tirans fè meuvent 
toujours en ligne perpendiculaire , fans varier ni d’un 
côté ni de l’autre. 

§• 537- 

Lorfqu on eft obligé , par le défaut d’eau , d’éloigner 
la roue du puits , & que le tirant principal ne peut y 
atteindre, alors on le communique avec les croix par le 
moyen d’un équipage ou tiraille , qui confifte en un 
grand balancier vertical L , en petits balanciers ou bras 
de balancier M , en barres N , en flipports O , & en 
Iblives ou bois de gradins P. 

§.53^* 

he grand balancier , fîg. 4 , eft une pièce longue de 
treize pieds , fur quatorze pouces d’épaiflèur & dix de 
largeur ; dans fon milieu il eft traverfé par un elTieu , & 
il eft mobÜe dans des crapaudines. Ses deux extrémités 
font mortaifées en B. Aux deux côtés extérieurs de cette 
mortaifè , on adapte deux plaques de fer trouées en C 
qui font arrêtées avec^des cercles de fer. Chacune de ces 
plaques a trois trous , dont un reçoit le grand tirant d’un 
fons , & les barres de l’autre. Ces trois trous fervent 
pour qu’on puiflè augmenter & diminuer la levée de la 
machine ; c’eft-à-dire , en accrochant le tirant principal 
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plus haut ou plus bas , le balancier décrit un plus ou 
• moins grand feélor. 

C’eft dans ce balancier principal que s’adaptent les 
tirailles fur deux lignes , une fupérieure & l’autre infé- 
rieure. Ces tirailles font compofées de barres, figure 6 , 
defàpin de quatre pouces d’épaifieur & large de cinq. La 
première s’accroche au premier balancier , par le moyen 
d’une cabuche dont elle efl; garnie avec un boulon ; elle 
a à fbn autre extrémité, ainfi que toutes les autres barres, 
une crémaillère en A , comme les tiges des pompes , ce 
qui forme leur liaifbn , & on les garnit de cercles de fer. 
Cette réunion s’appelle aulTi un jerrage y mais , comme 
ces barres feroient aflujetties dans une grande longueur 
à fè pber & à fè callèr, on prévient cet inconvénient 
en adaptant des bras de balancier intermédiaires, jufqu’à 
l’endroit de leur terminaifon. Ces bras de balancier ^ 
figures y & 6B , font de douze pieds de longueur, dix 
pouces de largeur , fur quatre d ’épaiflèur. Ils ont à leurs 
extrémités des pièces de hêtre , de fèize pouces de long 
fur fix de large , qui font mortaifées. Ils ont un effieu 
de deux pieds de long qui fe meut dans des petites cra- 
paudines adaptées fur les bois qui fervent de marche- 
pieds E. Les barres fè pofènt dans les mortaifès des 
bras de balancier ; & afin qu’elles puiflent fè mouvoir 
plus facilement , on adapte dans l’ailée & la venue une' 
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(èmelle F ^ & dans l’inférieur un petit rouleau G. Ces 
bras de balancier font ordinairement éloignés l’un de 
l’autre de quatre toifes. 

§• 54°' 

Suivant la defoription de la pofition des elTieux de ces 
bras , il faut nécelîàirement qu’ils foient élevés fur des 
fopports. Pour cet effet , on en place à toutes les diftan- 
ces de deux à trois toifes , fig. 5 H , fur lefquels on pofo 
les marche-pieds, & on les* y arrête. Cette compoCtion 
d’échaffaud fert non - feulement à l’ufàge décrit, mais 
encore pour faire le travail qu’exige le tiraille. Ces fup- 
ports doivent être pofos en terre fur des folives & fur 
des traverfes bien alTemblées. Il faut que leur dimenfion 
foit bien proportionnée, pour que les barres puiflènt 
agir en ligne droite, foit en montant, foit en defoen- 
dant ; car , fi on n’avoit pas cette attention , il en réful- 
teroit des ruptures. Il eft encore indifpenlàble que dans 
le mouvement de la machine les angles fo correfpondent 
exaélcment. Leselfieux des bras doivent être adaptés avec 
toute la juftefiè polTible , dans leur milieu , & les barres 
fopérieures & inférieures éloignées également du centre, 
afin que le mouvement fupérieur foit égal à l’inférieur , 
& que la dernière période de leur mouvement foit par- 
faitement égale. 


Digitized by Google 


\ SUR L’ART DES MINES. 6 j 

§. 541. 

M 

Les équipages fuperfîciels ne peuvent pas toujours (è 
conftruire en ligne droite ; on eft fouvent obligé de faire 
des brilèmens quand on rencontre des montagnes jus- 
qu’au puits. C’eft ici qu’il faut être bien attentif, à ce 
que tous les angles du tiraille fe correljjondent bien 
exaélement , fi on ne veut pas perdre de la levée de la 
machine, & que le tiraille ne Ibit point alTujetti aux 
ruptures. On doit conféquemment oblerver les règles 
Suivantes pour le tiraille, figure i'* , planche 14®. Au 
lieu du grand balancier L , on conftruit un double ba- 
lancier croifë , qui eft compofé de deux pièces croifées 
fèmblables & aflemblées avec un eflleu dans le milieu. 
Le premier bras de cette croix L doit être parallèle avec 
la manivelle, quand elle eft dans une fîtuation à plomb , 
& doit être de même perpendiculaire. Le fécond bras Q 
doit être en angle reélangle avec le mâche- pied P , qui 
fuit la pente de la montagne. Lorfque le tiraille doit 
defcendre ,* on établit dans l’endroit où cette ligne eft 
brifée , un autre balancier croifé , dont l’un de fes bras R 
doit faire un angle reélangle avec le marche -pied qui 
monte , & l’autre S , avec celui qui defcend. Près du 
puits , lorfque les barres peuvent aller horizontalement , 
on adapte les derniers balanciers. Un de ces bras T , ainfi 
que celui du feélor C , doivent être perpendiculaires ; 
& l’autre bras U doit être en angle reèlangle avec le 
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marche-pied P , qui defcend. Dans tous ces balanciers 
croifés , qu’on appelle brifemens , on n’adapte les byres 
avec des cabuches> par lefquelles on pafîè des boulons 
pour les lier enlèmble. Pour cet effet , l’extrémité des 
balanciers eft garnie de plaques de fer trouées. 

§. ;42. 

Souvent on eft obligé de brilèr les barres en un lèns 
oppofé. Dans ce cas , on établit dans le point du brilè- 
ment un arbre vertical avec des bras, fig. 7 en perfpeétive, 
& fig. 8 en plan , qui eft pofé dans, un échaufl^udage , 
de qui a deux pivots à les extrémités A , dont l’un , en 
forme de fufée , le meut dans une crapaudine de fer. 
Ces deux bras B font mortailés aux extrémités, comme 
les balanciers verticaux , & dans lelquels on attache les 
barres à l’aide des boulons. Ils doivent également former 
un angle reélangle , & ceux qui font liés avec les tirans 
delà roue, doivent correljpondre , ainfi que les barres 
qui le terminent vers le puits. Quand on oblèrve bien 
les angles , on peut faire mouvoir une machine par un 
tiraille' liir des montagnes ou dans des vallons , & dans 
toutes Ibrtes de directions , fans rien perdre de la levée. 
Il en de même dans les Mines, lorlqu’on eft obligé , pour 
épuifer les eaux des approfondiffemens éloignés , de faire 
aller la machine dans des galeries de paffage par le moyen 
des barres & des brifemens. Les tirans fe lient avec des 
arbres horizontaux , & on les conduit ou lur une ligne 
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lîmple , ou fur une double , juCqu’à l’endroit néceflaire. 
Il faut alors oblèrver tout ce qu’on vient de dire pour 
ceux de la fupcrfîcie. 

§• f43- 

Une machine à tiraille , ou en général une pompe hy> 
drauliquè , élève l’eau par une , deux , ou plus de pompes. 
S’il n’y en a qu’une, on n’a befoin que d’un feélor ; mais 
il en faut deux quand il y a deux rangées de pompes. 
Cependant li une roue eft conftruite de façon quelle 
puiiîe contenir dans Ces godets une grande charge d’eau , 
& que les fources de la Mine fbient très-confidérables , 
on peut alors établir quatre rangées de pompes , pour 
épuilcr les eaux : c’eft dans ce cas qu’il eft néceflaire que 
le balancier de feélor Ibit dans le milieu , & au-deflus 
du puits, afin qu’on puifTe encore adapter à fon autre 
extrémité un fedlor , & qu’il foit conféquemment double. 

§. 544. 

Les roues hydrauliques s’établiflênt non-feulement à 
la fuperficie , mais encore dans l’intérieur des Mines : 
c’eft dans ce cas qu’on peut en établir plufieurs , de façon 
• que l’eau puifle tomber de l’une fur l’autre. On fait pour 
cet effet des excavations , comme dans les places d’aflem- 
blage ; & quand le roc n’eft pas folide , on le boife. Il eft 
naturel que la Mine doit avoir une galerie de décharge , 
par laquelle l’eau peut s’écouler à la fuperficie. Elle s’in-' 
Tome II. I 
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troduit par une galerie , à laquelle on donne une pente 
iftverfe qui Ibit plus haute que les ordinaires , & elle le 
décharge par une plus bafle. On ramafle alors toutes le* 
eaux des partages qui fè déchargent fans cela liir ces gale- 
• ries , & on les fait palier aulfi fur la roue. 

§• 545 - 

‘ Ort doit encore remarquer fur les roues hydrauliques^ 
qu’ôn peut les employer à deux ufàges pour extraire les 
eaux & les matières , en conftruifanc une double rangée 
de godets avec un tambour , tel qu^on Ta décrit dans le 
Chapitre précédent , & en mettant , dans l’arbre , une 
féconde manivelle avec Ibn tirant. On peut par ce moyen, 
lorlqu’on a fuffilàmment d’eau à la fuperficie, élever eiv 
même-temps l’eau & les matières. 

» 

§. 545. 

Il faut des cages aux roues hydrauliques. Ces cages le 
maçonnent ou le font en bois. Lorfque le fond de la cage 
n’eft pas dans du roc ferme , on fait alors des fondemens 
pour ces murs. On choilit pour cela des grortès pierres , 

& on fait le mur bien joint, afin que l’eau ne puillè point, 
én détriiilànt le mortier , le dégrader. Quand une roue • 
eft à côté d’un puits , on ne doit pas fe fier aux terreaux , 
de quelque nature qu’ils puirtent être ; car il eft toujours 
à craindre , que par des ouvertures , des fentes & un roc 
brifé , il ne s’introduilè de l’eau dans la Mine. Il eft donc 
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abfolumenc néceflaire de confblider le fol de la cage , 
autant qu’il eftpoflîble , pour prévenir cet inconvénient. 
On parvient à ce but par un lit de glailè de deux pieds de 
hauteur , qu’on foule avec un pilon. Cela fait , on polè 
des folives de_fondations tranfverfales , dont les deux 
extrémités entrent dans le mur. Les murs'doivent avoir 
une épaiflèur proportionnée à la nature du terrein.-En 
les conftruilànt , on polè des bois à quelques pieds au-* 
deflus du fol ; enluite on garnit le loi avec des folives , 
qu’on arrête avec des clous lur les tranlverlàles, leurs fen- 
tes Ce bouchent Ibigneulèment avec des étoupesou avec de 
lamouflè,& on attache encore par-defliis des Ütteaux avec 
des clous. Les faces intérieures Ce boilènt julqu’à une cer* 
taine hauteur avec des planches, qui lè clouent aux pièces 
de bois dans le mur. Par ce moyen , on évite la filtration 
de l’eau , & on empêche que le mortier ne fe détache. U 
eft encore néceflaire que ce feulement du folfe continue 
à une certaine diftance dans le canal de décharge , juA 
qu’à ce qu’il entre dans un autre canal afluré. 

§• 547 - '■ 

Ces cages Ce maçonnent de cette manière julqu’à la 
hauteur de l’arbre de la roue , & le relie lè fait en bois , 
ou on continue les murs jufqu’en haut. On met des Iblives 
de chêne dans l’endroit où doit être placé l’arbre , lùf 
lelquelles il polè dans lès crapaudines , & on y laiflè des 
ouvertures de quelques pieds de diamètre , pour pouvoir 
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rechanger les arbres, quand le cas l’exige , & s’approcher 
de la roue pour d’autres belbins. Près de ces ouvertures , 
on établit , en hiver, un four avec des tuyaux de fer , pour 
éviter que la roue gele. E>epuis quelque temps , on fait 
ufage pour cet effet d’un moyen très - peu difpendîeux. 
Quand lesrouesfetrouvent toutprès des puits, par lefquels 
l’air fort de laMine , on le conduit par des tuyaux jufqu’à 
la cage de la roue , parce qu’il eft ordinairement chaud. 

§. 548. 

Les cages des roues doivent avoir une largeur conve- 
nable , & lèpt pieds de vuide. Celles des roues à doubles 
godets doivent être encore plus larges , afin que s’il le 
cafle quelque chofè , on puifle y travailler avec aifance. 
Lorfqu’elles ne fe trouvent pas déjà dans quelques bâti- 
rnens, il faut en conftruireun pour qu’elles fbient enfer- 
mées , les couvrir d’un toit , & mettre un fond au-deflùs 
de la roue ,' fur lequel on pofe le canal qui lui donne 
l’eau , & dans les machines h modérateur , la caiffe dans 
•laquelle il doit y avoir des portes pour donner & ôter l’eau 
à la roue. 

Quand on fait les cages de roues en bois , il faut alors 
prendre du chêne très-fort. On les garnit perpendiculai- 
rement d’un boifàge complet , comme celui d’un puits, 
jufqu’en haut on met derrière ce boifàge quelques pieds 
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de largeur de glaife pour le boucher , & Ton fol le pré- 
pare , tout comme on l’a décrit pour le muraillement. 
Mais comme ces cages fe pourriflent, quand les machines 
ne vont pas continuellement , parce qu’elles font tantôt 
mouillées , tantôt féches , on doit donc employer préfé- 
rablement la maçonnerie. 

55 °- 

Quoiqu’on conduifo ordinairement l’eau néceiïairc 
aux machines par des canaux ou foffés en terre , néan- 
moins la lîtuation du terrein ne permet pas toujours 
d’établir les roues fi près de ces canaux , qu’on puifie y 
faire pafler l’eau par une courte diftance de canaux de 
bois ; mais on eft fouvent obligé de faire cette conduite 
par de canaux de très-grande diftance pour parvenir à la 
roue. Ces canaux fo font en bois de chêne équarri, 
comme on le voit dans la fig. i , planche lo'. Au défaut 
de chêne , on les fait de lapin , mais ils ne durent pas long- 
temps. Les pièces des coins s’équarriflent en angle rec- 
tangle A , & forment les deux côtés bas. Entre ces deux 
pièces, on en pôle une troifième B , fuivant la largeur 
qu’on veut donner au canal ; & for les côtés , on pôle 
d’autres bois en C fur les coins ; & par ce moyen , on 
l’élève à la hauteur convenable. Ces bois doivent être 
rabottés , afin qu’ils fo joignent bien ; on cheville toujours 
deux pièces enfomble : de cette manière on les réunit , 
& on les joint à coups de maillet. Toutes les fentesfe gar- 
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niiïènt d’étoupes , & on cloue encore par-deflfus des 
litteaux avec des crampons. Tout le canal a encore par- 
defTus cela des quarrés D de bois , qui fe ferrent de tous 
côtés , pour confolidcr & maintenir la réunion des piè- 
ces. On le pofe lur des fupports de bois , ou ,ce qui vaut 
beaucoup mieux , lur de piliers de maçonnerie , parce 
que les fupports périfîent vite , & on lui donne la pente 
néceflâire. On peut voir fon élévation dans lesfig. i & 3. 

§. 551. 

- Au refte , on doit obferver en général d’engraifler , dans 
les roues hydrauliques & autres, les tourillons & pivots, 
puifque, par ce moyen, on diminue confidérablement les 
• frottemens. Cet engrais conllllc en fuif & gaudron. 

§• ss^- 

Quoique les roues à chûte fùpérieure fbient les plus 
ufitées dans les Mines, néanmoins il eft des occalîons où 
il eft utile , & même nécéffaire d eublir des roues à chûte 
inférieure. Comme ces dernières ne reçoivent leur mou- 
vement que du choc de l’eau , produit par la viteflê de 
fbn courant fur un parapet , elles néceflltcnt beaucoup 
plus d’eau , qu’une roue à chûte fùpérieure. Il eft donc 
indifpenfable de bien examiner , avant fà conftruélion , 
5 on a de l’eau d’excédent , en proportion de la charge 
qu’on doit vaincre, pour donner la viteflê néceflâire à la 
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roue. Ainfi , il faut non-lèulement nivellcr la pente de 
l'eau , pour lavoir à quelle hauteur on peut en avoir , & 
pour déterminer celle du choc contre les aubes ,• mais 
encore pour connoître la quantité d’eau qui s’écoule dans 
un certain temps, afin qu’on puifiè conftruire l’éclulè en 
conlequence. 

§• SS3- 

La conflruélion des roues à châte inférieure s’exécute 
de plufieurs manières ; elle diffère principalement de 
celles à chûte lùperieure , en ce que leurs aubes fontdrefi- 
lees en ligne droite & correlpondent aux rayons. Ces 
aubes s’adaptent lùr un larmier large, & Ibnt faillantes de 
la roue ; ou elles s’adaptent entre deux courbes , comme 
les roues à chûte fupérieure , & la roue eft làns fond. La 
première méthode s’exécute pour des petites roues ; & la 
féconde , pour les grandes , parmi lelquelles on com- 
prend celles des machines hydrauliques ; on met doubles 
larmiers , & on les aflèmble par une entaille oblique : 
mais dans la partie , où les bras traverlènt les larmiers , 
on entaille les larmiers & les bras , & on les aflèmble. On 
cheville toutes les parties, lorlqu’on monte la roue. Les 
bras embraffènt l’arbre comme dans les autres roues ; & 
la manivelle , ainfi que le tourillon , s’introduilènt de 
même dans l’arbre. 
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§• SH‘ 

La longueur & la hauteur des aubes doit fè régler 
d’après la quantité d’eau qu’on emploie pour le mouve- 
ment de la roue; on a calculé que, lorfqu’une roue cont 
truite avec toute la perfcéhion de l’art , doit tourner dans 
' l’eau , Ton mouvement fait un tiers de la vitefle de celle 
qui la pouflè. Ainfi , comme le quarré de l’eau qui agit 
contre les aubes , eft trois fois aufïi grand que le quarré 
de la vitefle du courant de l’eau , il eft évident que les 
aubes doivent avoir , dans leur contenu quarré , trois 
fols cette grandeur ; car , fi elles étoient plus petites , l’eau 
paflêroit inutilement par-deflus; & fi elles étoient trop 
grandes , la roue feroit trop pelante. L’eflêntiel eft donc 
de connoître le contenu quarré de l’eau qui pafle par 
l’écluft* , pour pouvoir déterminer la largeur & la hau- 
teur des aubes. Cependant , quoiqu’il feroit égal dans ce 
cas , que les aubes fiiflent plus hautes ou plus courtes , 
ou plus baffes & plus longues , pourvu qu’elles contien- 
nent le triple quarré de l’eau , néanmoins il y auroit à 
obferver qu’étant plus hautes , l’eau s’amonseleroit contré, 
les aubes ; Sc que plus elle s’approche du centre de la 
roue ou du point d’appui , plus elle perd de fà puiflânee.' 
Il eft donc bien plus avantageux , que le contenu quarré 
Ibit divifé fur'des aubes plus longues que plus hautes. 

. §• sss- 
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' Chaque aube doit être confidérée comme un levier,’ 
qui eft poulTé par le choc de l’eau ; ainfi , il eft naturel 
que , plus cette force eft confidérable par fon contenu 
quarré , & plus l’aube eft éloignée de fbn point d’appui , 
en railbn de celui de la charge , plus cette roue doit 
obtenir de force : de même , plus le courant d’eau agit 
contre les aubes , plus la roue fera de tours , puilque Ibn 
mouvement eft un tiers de celui de l’eau. Il eft donc évi- 
dent , qu’une même quantité d’eau doit produire beau- 
coup plus d’effet lùr des grandes roues que ftir des petites; 
& qu’il eft néceflàire de fè procurer un courant de la plus 
grande viteflè poflîble , pour obtenir un bon mouvement 
pour la machine. Par conlequent , comme la vitelTe de 
l’eau s’augmente en raifon de la pente de la rampe fur 
laquelle elle defcend , il faut donc que l’éclulè fbit plus 
inclinée qu’oblique. Cependant ceci a encore les termes 
& limites ; car, comme l’eau agit avec plus de puiffance 
contre un angle droit par fà chute, il faut confequem- 
ment difpofèr là chûte de façon qu’elle faflè, avec la 

première aube , un angle reélangle , en agiflànt contre 

elle. * 

§. 55^. i 

. * 

C’eft feulement cette première aube qui reçoit l’eau en 
angle reélangle , qui obtient le plus de preflion & puifr 
Tome //. K 


Digitized by Google 



7»4- .î I N S T R U C T I O N ‘ 
fance ; car , du moment que la (èconde aube reçoit l’eau 
en angle rcdlangle , la première n’a plus que la puiflànce 
de la partie dé l’eau enfermée entr’elles deux. Il eft donc 
dair , qu’il ne faut pas quelles foient trop près , puis- 
qu’elles le couvriroient les unes les autres à tout moment 
&le nuiroient mutuellement. Leur nombre doit fe régler 
d’après leur liiperficie. Au Surplus , on lè tromperoit lour- 
dement fi , pour obtenir une plus grande puiilânce , on 
failbit agir le courant contre l’aube du milieu de la rouer 
car , dans ce cas , l’eau n’emploie pas plus de force que 
contre la première aube ; & celle qui fè trouve alors en- 
fermée entre celles qui font plus baflès , n'opère plus, 
que foiblement, en railbn de là gravité Ipécifique. Cepen* 
dant, on ne peut pas nier que la roue obtient par-là une 
plus grande vitefle, puifque l’aube fait un angle reélangle 
avec la plus grande chute d’eau : mais comme alors cette 
chûte demanderoît toujours une forte élévation , il fèroit 
plus avantageux de faire une roue à chute fupérieure. 

§. 557 ‘ 

La puifiànee que l'eau obtient , par la vitelîê de fbn 
courant fur la rampe contre l'aube, en angle reélangle, 
eft égale à celle d’une chûte perpendiculaire de la meme 
hauteur. Si on calcule donc le contenu quarré de cette 
colonne d’eau , fuivant là hauteur perpendiculaire , en 
confidérant l’augmentation progreflîve de fa chûte , on 
obtient toute lapuiffance qui met la roue en mouvement J 
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& la fomme de cette puiflânce , jointe à celle provenue 
<le la multiplication du bras de la manivelle avec fbn 
•jayon , en admettant la longueur du bras de la manivelle 
pour un , les dei^c produits donnent toute la puiflânce 
de la roue , fur laquelle il faut proportionner la charge. 


§. 558. j 

• 

Comme les larmiers des roues à chute inférieure doivent 
être fort épais , il faut néceflairement^ pour que le cou-* 
fant d’eau puifle faire motivoir la roue & produire tout 
fon effet , que les côtés du canal de chûte ne Ibient pas 
plus larges que la roue , & qu'elle n’ait que l’elpace -tiè* 
celTaire à Ibn jeu , afin que l’eau puiflè donner contte- lei 
^lubes. Le fond , ou le lit du canal , doit être auffî très^ 
près des aubes , afin que l’eau ne puiflê^pas pafler inutile-^ 
ment par-deflbus. Il eft encore eflentiel que lè canal 
s’ouvre après la roue , & qu’il ait auffî plus de pente, ’poüt 
que les eaux fe déchargent promptement , & que les 
aubes ne foient pas long-temps dans l’eau ;'cequi nuiroit 
au mouvement la force de la rouei* ^ 

I 

1 • / • ’ t \ 1 # - ■ * 

. .. Lorsqu’on ne peut pas avoir de l’eau à dilcrétion , les 
moyennes roues font préférables atx grandes car quoi-^ 
qu’on obtienne une plus grande force par les plus hautes^ 
en raifon de leur éloignement du point de forçe , on 
reperd au temps ce qu’on gagne à la force ; mais quand 

K a 
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on a de l’eaii abondamment, on peut aufli obterirune 
grande force par les petites roues , c’eft-à-dire , en failànt 
les aubes longues & hautes , afin qu elles'puiilent recevoir 
une plus grande colonne d’eau» * 

§. 560. 

Les fondations des conftruélions néceflaires à cette 
opération doivent être très-folides. Elles confiftent en 
deux rangées de pilotis enfoncés d’un bord à l’autre du 
ruilTeau , ou de la rivière. On pôle fur une de ces rangées, 
V arbre de compartiment & il eft garanti contre la pref- 
Ixon de l’ea^ par l’autre rangée de pilotis plus élevée. Le 
can^ de U rampe Ce conftruit avec des bois équarris très^ 
forts , & le pôle fur des piliers liés enfemble y qui font 
également fondés, for des pilotis. Quand on le peut , on 
^it toutes ces^çonftruâions en maçonnerie. Les pièces 
' qui forment le canal , peuvent être arrêtées for des pièces 
qu’on met pour cet effet dans les murs. La charpente 
deftinée à recevoir la roue, doit être de chêne, & bien 
folidement alîèmblée. Enfin ilfautayfli établir im canal 
de décharge , pour pouvoir y faire palier le foperffu de 
l’eau, & fa totalité, quand le cas exige d’arrêter la ma- 
chine. Mais afin qu’on puiflè augmenter ou diminuer les 
eaux à volonté , on. mot à chaeim de ces canaux une 
porte , qui fo meut dans dès eouliflès faites dans les piliers. 
. de compartiment , & arrêtées dans l’arbre. 
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§. 561. 

Comme il eft toujours néce/ïaire de conduire les eaux 
par un canal , depuis l’élévation d’une vanne, pour gagner 
la hauteur de là chûte fur la roue , il faut conféquem- 
ment , à l’entrée de ce canal, faire une digue en travers 
de la rivière , pour que l’eau s’élève & puilîè entrer dans 
le canal. 

i 

La conftruélion de cette digue (è fait de différentes 
manières. On trouve beaucoup de defcriptions lùr cet 
objet. Lorfque lesruiflêaux qui viennent des montagnes, 
& qui croifîènt beaucoup par les pluies , ont une grande 
pente , ils caulènt Ibuvent beaucoup de préjudice , & 
emportent quelquefois les digues. Ordinairement celles 
qui coûtent le plus , font de peu de durée. On a , dans le 
Rannat de Témeforar & dans les pays du Levant , une 
méthode de digues , qu’on appelle la méthode de la Wa- 
lachie. Leur conftruéHon eft très - fimple , peu difpen^ 
dieufe , de avec cela durable. Elle téCfte aux plus grande 
torrens , & mérite d’être décrite. On drelîè une rangée 
de piliers à cinq ou flx pieds l’un de l’autre. Chacun dç 
ces piliers eft compofé de deux pièces de quelques toifos 
de longueur ; une d’elles a une fourche à fon extrémité , 
dans laquelle on pofo l’autre pièce. Quand elles font dref- 
lees , elles doivent former un angle obtus : on les place 
ainû contre le courant. L’aflemblage fo nomme en Alle~ 


Digitized by Google 


78 INSTRUCTION • 

mand (Bock.) La digue lè fait entre ces piliers. On em- 
ploie pour cet objet , des longues branches , toutes fortes 
de brouflailles & de branches , des vieux bois de Mine & 
de bâti mens qui ne font plus utiles. Toutes ces branches 
fo pofont dans la rivière , de façon qu’elles foient oppo- 
fécs au courant , ainfi que le gros bout en arrière : on pofo 
lit fur lit ; on les arrête avec une quantité de petits pieux; 
Le premier lit fe fixe folidement avec les pieux fur le fol 
de la rivière. On continue à pofor ces lits l’un fur l’autre , 
& plus ils font minces, plus ils durent ; on forme auflî 
avec CCS branches, des paliflàdes entre les piliers, autour 
delquels on met encore des pieux qu’on entrelafle de 
même. La digue décline infehfiblement vers le courant, 
& s’étend même plus avant que les piliers ; ce qui fait que 
fa bafe eft beaucoup plus large. Les piliers font enfin entiè- 
rement couverts defafeines jufqu’àleur pointe.On donne 
également à cette digue , une pente par derrière. Enfin on 
pofe , fur le devant du premier lit , des fafoines contre le 
courant, & for le fol même de la rivière, un lit deglaifo, 
qu'on foule avec un pilon , & on le couvre avec du ga- 
2on. Au commencement , l’eau fe filtre au travers de 
cette digue ; mais elle fe bouche en peu de temps par 
toutes fortes d’ordures que la rivière charie , de manière 
que l’eau ne peut plus filtrer. Quand on fait une digue 
avec attegtion , & qu’on la répare toutes les années , elle 
réfifte beaucoup plus aux plus grands torrens qu’aucune 
digue bien bâtie , & avec beaucoup de dépenfos; l’expé- 
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rience le démontre. Cette digue dure jufqu’à ce que les 
brouflailles Ibient entièrement pourries : elle eft non- 
lèulement avantageulè par fa durée , mais encore parce 
que , tandis qu’une autre digue coûtera plufieurs mille 
florins , on l’exécute avec trois à quatre cents florins au 
travers d’une rivière aflèz confidérable. 


SECTION TROISIÈME 
I?es Machines ^ Chevaux. 

§. 560. 

Souvent on ne peut point établir de roues hydrauli- 
ques y ni autres machines à eau ; c’eft- à-dire , par exem-< 
pie i lorlque les puits font fur le foramet des montagnes 
cù on ne peut pas conduire l’eau , St que le terrein ne 
permet pas de conftruire des étangs ; ou quand , dès le 
commencement d’une exploitation , il n’y a encore point 
d’étangs d’établis , & qu’on eft obligé d’établir tout de 
fuite une machine ; ou enfin , quand d’autres circonftances- 
empêchent^ pour quelque temps, d’établir des machines 
hydrauliques. Quoique la machine ci feu , dans ces occa- 
fions, mériteroit la préférence fur fes autres , néamnoins 
la rareté du bois & fa cherté , ou la dépenfè trop confi- 
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dérable de fon établiffêmenc , peuvent s’y oppofèr. Dan$ 
ce cas , il n’y a pas d’autre moyen , que d’établir une fna- 
chine à chevaux. Pour cet effet, il faut, i°. un angaràQ 
la même conftruélion que celui décrit dans le Chapitre 
lèptième ; une roue horii^ntale à dents , qui fe meut 
par des chevaux : j". une roue à lanterne , qui reçoit fbn 
mouvement de la première ; 4“. une ou deux manivel- 
les-, adaptées à l’arbre de la roue à lanterne. A celle-ci,' 
on adapte un ou deux tirans , qui , comme dans les roues 
hydrauliques , font mouvoir les fcHors médiatement ou 
immédiatement par des balanciers verticaux , & auxquels 
font alors attachés les tirans du puits. 

§. 553. 

La roue à dents a , fuivant la figure i , planche 15* ^ 
qui eft en profil , un arbre vertical A , de cinq à fix toiles 
de long, &gros de dix-huit pouces , tout comme au tanv 
bour ; avec cette différence feulement , qu’il eft quarré. 
Autour de cet arbre , on adapte quatre bras principaux B , 
& douze bras d'aide C, fuivant le plan figure 1 , qui font 
liés avec des bras croifès D. Tous ces bras font afièmblés 
& échancrés dans le larmier E , fait de chêne , qui con- 
fifte en courbes de neuf pouces de large & fèpt pouces 
d’épaiflèur. Les courbes font terminées en crémaillère , 
& affemblées & ferrées à chaque jonélion par quatre vis, 
figtire 3. Mais pour que la roue puifle fè foutenir conti-f 

nuéllement 
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nueliement dans une ligne horizontale , & qu’elle ne 
puiiTe pas bailTer par fon grand poids, ce larmier efl: arrêté 
par douze grands lupports F, & autant de petits G, 
figure I , dont une de leurs extrémités s’emboîte par un 
tenon dans les bras croifës , & l’autre dans l’arbre verti- 
cal. L’arbre eft mobile à l’aide d’une femelle dans une 
pierre creufè ; & dans Ibn autre extrémité , fon pivot fe 
meut dans un cercle de la même manière que les arbres 
des tambours ; des bras principaux & des bras d’aide il y 
en a huit qui font fàillans du larmier de cinq pieds, aux- 
quels on adapte des crochets pour atteler les chevaux. 
Le diamètre de cette roue fo fait de différente grandeur ; 
.car, comme dans cette machine, ainfi que dans les au- 
tres , la force eft augmentée en raifon de la grandeur du 
diamètre , on lui donne , lorlqu’il y a une grande charge 
à élever , fix toifos de diamètre ; on règle aulTi le nombre 
de dents for là grandeur; on les éloigne ordinairement 
du point de leur milieu de cinq pouces l’un de l’autre, 
ou quelque chofo de plus. Par ce moyen une roue de fix 
toiles conti(ÿit communément deux cents foixante-quatre 
dents. On ne les pofo point en ligne droite ; mais on les 
change alternativement , fig. 3 , A , pour que les fufeaux 
dans la lanterne ne foient point attaquées de toutes ces 
dents dans un même point , & pour qu’elles ne s’ufent 
pas trop vite ; leur grofleur fe dilpofo fuivant la charge. 
Cependant il faut remarquer que plus les dents & les 
fufeaux font forts 5 plus ils caufont de frottemens , puifo 
Tome IL L 
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qu’ils fe touchent en plus de points ; par cette raifbn il 
ne faut pas leur donner, une grofleur fuperflue. On les 
fait ordinairement d’un jufqu’à deux pouces d’épaillêur, 
leur longueur doit être de même proportionnée avec la 
groflêur des fufèaux de la lanterne. Par conféquenc il eft 
eiîèntiel qu’elles n’aient que la longueur nécellàire pour 
qu’elles embrallènt la groflêur des fufeaux. Les dents s’ar- 
rondiflênt par le bas , pour éviter les grands frottemens ; 
ainfi , il faut quelles foient bien unies de même que les 
fiilèaux de la lanterne, fig. 4. 

$. 5^4. 

Cette roue à dents s’engrène dans la lanterne en H ^ 
& eft adaptée verticalement à un arbre très-fort qui la 
fait mouvoir. La hauteur de cette lanterne doit être pro- 
portionnée à la circonférence de la grande roue à dents,, 
alîn qu’elle faflê les tours néceflâîres ; car fl , par exemple,, 
elle doit tourner quatre fois pendant que la grande roue 
ne fait qu’un tour , il fauç alors que fbn diamètre foît 
quatre fois plus petit ; conféquemment, qua^ la grande 
roue a trente-flx pieds de diamètre , elle doit en avoir 
neuf Cependant il faut oblêrver que quoique , par ce 
moyen , on cherche à obtenir plus de tours de la mani- 
velle, & ainfl plus de répétition de levée des pompes, 
on perd d’autant plus quant à la force , comme le calcul 
fùivant va le démontrer. La lanterne eft compofëe de 
deux larmiers de chêne , fig. 5 , 1 , qui font de quatre 
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pouces d’épaiflcur &de huit de largeur. Chaque larmier 
eft arreté par quatre bras croifés , fîg. i'* K , qui envi- 
ronnent l’arbre , & qui y font arrêtés. La diftance du 
vuide d’un larmier à l’autre, eft de quatorze à quinze 
pouces; & les fufeaux L traverfont les larmiers, & y font 
arrêtés. Il faut encore obforver ici que , du milieu d’un 
fufoau à l’autre , il faut qu’il y ait la même diftance qui 
exifte du milieu d’une dent à l’autre. De cette manière , 
une lanterne qui a neuf pieds de diamètre aura foixante- 
lîx fufeaux , & la grande roue de lix toifos , deux cents 
foixante-quatre dents. Mais , comme les flifoaux éprou- 
vent beaucoup plus de frottemens que les dents , il faut 
néceflairemént qu’ils foient faits d’un bois de chêne très- 
dur , & qu’ils foient encore d’un tiers ou d’un quart 
plus gros. On fait communément les dents de hêtre , & 
les flilèaux de chêne ou d’orme. 

§• S^S- 

» * 

L’arbre de la lanterne eft tout comme celui d’une roue 
hydraulique, & d’une même épailîèur & longueur. On 
adapte à un de fes côtés une manivelle, & à l’autre un 
tourillon , & on y met des cercles de fer pour les arrêter 
plus folidement. Ou la manivelle eft fimple , comme à 
une roue hydraulique , ou elle eft double ; la double 
manivelle , fig. ($ , a une aile A & deux tourillons B , 
qui fo polènt dans des crapaudines ; deux bras courts C , 
& un long D , qui eft le double des courts , & qui 
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donne la hauteur de la levée des pompes , & deux an- 
fes E , auxquelles il y a deux tirans principaux, figure r 
& 2 M. Une fimple manivelle avec un tiran principal , 
& les préparatifs ordinaires , comme aux autres machines 
hydrauliques, rend le mouvement de celle-ci plus facile ; 
mais la double maniyelle le rend plus égal. Cependant 
elle caufè plus de frottemens en railbn de fon grand 
poids ; & comme elle eft compolee de plus de parties , 
elle eft auffi plus afiujettie à fe cafter. La longueur du 
bras doit être proportionnée à la levée qu’on fe .propolè 
d’établir dans les pompes , & la force de toutes les parties 
doit le régler, fuivarit la plus grande charge. Les bras 
courts des manivelles des anciennes machines à chevaux 
de Schemnitz, étoient de vingt-quatre pouces , & le bras 
long de quarante-huit. Les deux tourillons & les deux 
anfes n’étoient que de neuf pouces, âc elles avoient fix 
pouces de groftèur ; les bras huit pouces de largeur & 
fix d’épaiftêur. Au refte ,’ il eft bon d’oblèrver que comme 
les doubles manivelles de fer , qui font fi compliquées j, 
ne durent pas long-temps , il vaut mieux les faire faire 
en bronze. 

§. ydd. 

Comme la roue à dents doit être à une hauteur con- 
venable, pour qu’on puifte atteler commodément les 
chevaux, il faut donc faire une excavation dans laquelle on 
pofe la partie bafle de l’arbre avec les fupports des bras. Elle 
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reçoit , par cette raifon , la forme d’un cône tronqué N , 
& on la maçonne entièrement julqu’au puits , parce que 
dans cette partie, on fait un fofle dans lequel le trouve 
la lanterne , les tirans , & quand le cas l’exige , les ba- 
lanciers. On pilote le palTage des chevaux , afin qu’ils ne 
l’ufent pas tant par leur marche. On a fixé le nombre 
de tours qu’ils doivent faire par polie , qui ne dure cepen- 
dant que quatre ou fix heures. 

§. $6j. 

Comme la manivelle n’ell pas adaptée immédiatement 
à la roue à dents , & qu’en conféquence là vitelTe avec 
elle n’eft pas en égale proportion , on ne peut pas, par cette 
railbn , calculer la force qu’elle produit , comme dans 
les autres machines , par la multiplication de la longueur 
du bras par le contenu du rayon de la roue à dents ; mais 
il faut , comme dans toutes les machines compliquées , 
calculer la différence de la circonférence que décrit la 
roue à dents, d’avec celle de la manivelle pendant un 
tour. Suivant le principe général , la pulffance ejî à la 
charge , comme la circonférence que décrit la charge ^ ejlh 
celle que décrit la puiffancedansle meme temps. Si on admet 
queja longueur des bras, depuis le point où font attelés 
les chevaux, efl; de quarante- d«ux pieds de diamètre, 
dès-lors la circonférence que décrit la puillànce dans un 
tour , fera de cent trente-deux pieds ; & comme la mani- 
velle de deux pieds de long , adaptée à la lanterne de neuf 
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pieds de diamètre, tourne quatre fois dans le même elpace 
de temps , la circqnférence qu’elle décrit fera de vingt- 
cinq pieds un fèptième; .conféquemment, fi on divilè les 
cent trente-deux pieds de circonférence par les vingt-- 
cinq pieds un feptième de celle de la charge , le quotient 
fera de cinq un quatrième ; ainfi , la force fera multipliée 
de cinq un quatrième de fois ; par conféquent , fi toute la 
charge des pompes & leurs frottemens (ont connus , on • 
peut facilement déterminer combien il faut de chevaux 
pour la mouvoir. Suppolbns que la charge de l’eau avec 
les frottemens des piftons foit au total de quatre-vingt 
quintaux ; fi on divife cette Ibmme par cinq un qua- 
trième , il en réfultera 1524 livres pour la puiflance né- 
celîàire , pour rendre l’équilibre à la charge. Suppolbns 
encore les frottemens de la grande & de la petite roue à 
quatre quintaux qu’il faut ajouter à la puillance, qui fera 
fans l’excédant de IP24 livrés, néceflâire pour le mou- 
vement de la machine. Ainfi , en calculant pour chaque 
cheval 17J liv. de puiflance, douze chevaux qui pro- 
duilènt 2100 livres de puiflance, feront en état de faire 
mouvoir la machine. 

§. ^ 68 . 

On juge facilement.qu’une manivelle courte eftlîien 
plus avantageufè qu’une longue, puifque Tenace que 
parcourt une petite n’eft pas fi grand, & eft contenu 
bien plus de fois dans la circonférence de la grande roue. 
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Il eft très-eflentiel que la grande roue foit <lans une pofi- 
tion parftitement horizontale, que celle de toutes les 
autres pièces (bit dilpofëe dans des angles bien correl^ 
pondans , & que toutes les parties qui font fu jettes aux 
frottemens, foient bien polies & bien engraiflees puif- 
qu’ilen réfulte un mouvement bien réglé, & une dimi- 
nution dans les frottemens. 


SECTION QUATRIÈME. 

Des Machines à Feu. 

0 §. 56p. 

A V A N T que la galerie principale de François fhtpercée 
& communiquée à l’exploitation des veines, on failbic 
agir la machine à feu quand l'eau manquoit aux machi- 
nes hydrauliques & quafid le cas l'exigeoit, pour extraire 
les eaux de la Mine. On avoit établi dans cette vue fix 
machines à feu : il y a long - temps qu’on s’accorde a 
regarder la machine à feu comme une des inventions les 
plus ingénieulès de la Méchanique. -Il eft fâcheux que 
fbn entretien devienne trop dîfpendieux & nuifible aux 
exploitations dans les pays où il y a peu de forêts. Néan- 
moins, quant à fbn défaut, on eft obligé d’établir d’au- 
tres machines , elle eft encctre la plus utile d§ toutes ; & 
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lorfqu’on pei^t avoir de la houille dans les environs pour 
lôn entretien , elle devient alors très-avantage«le. 

§• 57 °- 

On voit cette machine à feu dans la planche i6*, 
avec toutes fes parties, figure Les principales font 
les fuivantes : Une grande chaudîtrc ou alambic A , fbus 
laquelle on entretien du feu pour faire bouillir l’eau 
qu’elle contient, fon fourneau en B , un cylindre de 
bronze en C , qui fe communique par la gorge D à la 
chaudière. Il cft couvert en dedans d’un clapet , qui 
s’ouvre &fe ferme alternativement, pour que les vapeurs 
de l’alambic puiffent monter dans le cylindre. Un pijlon 
ou affiette de bronze E,qui cft pouffé dans le haut du 
cylindre par les vapeurs , & repoufle par l’air extérieur. 
Un tuyau d’injeélion F , avec un robinet qui s’ouvre & 
fe ferme G , & par lequel jaillit l’eau froide dans le cy- 
lindre , ce qui diminue l’élafticité des vapeurs, afin que 
l’air fe condenfè dans le cylindre , & que l’extérieur 
puiffe , par là preftîon , faire delcendre le pifton. Un 
balancier H , avec fon aiffieu , qui le fépare en deux 
parties égales. Il a ving - quatre pieds de longueur ; le 
pifton eft attaché à un de lès feélors I , par le moyen 
d’une tige & d’une chaîne de fer , & les tirans des pompes 
du puits font adaptés à l’autre feélor K. Au - deffus de 
celui-ci eft un balancier d’aide L , avec une caiffe char- 
gée de vieux fer M , à l’effet de maintenir à peu-près en- 

équilibre 
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les drans des pompes, afin que la machine n’aie à vaincre 
que le poids de l’eau des pompes. Il y a deux tuyaux 
d’évacuations N , adaptés au cylindre , par lelquels l’eau 
froide injeélée fort, & un autre tuyau courbé O , par 
lequel fort l’air introduit par l’injeéUon de l’eau; les ori- 
fices de ces trois tuyaux font couverts de foupapes , & 
l’un d’eux fo prolonge julques dans un réforvoir d’eau de 
cuivre P ; mais dans les deux autres , il y a Atsgoblets de 
cuivre, où il y a continuellement de l’eau, pour que, 
lors de la levée des foupapes, l’air extérieur ne puifle pas 
s’introduire. Une pièce de cylindre Q , arrêtée à vis fur 
le grand cylindre avec deux tuyaux R & S , l’eau de la 
cuve T entre continuellement dans cette pièce de cy- 
lindre , pour couvrir le pifton & empêcher l’introdttc- 
tion de l’air extérieur dans le cylindre : cette eau fo 
décharge par les deux tuyaux ; elle palîe par le tuyau R 
dans la cuve P , & par celui S , dans le tuyau d’air O , 
for û. foupape , & de celui-ci dans un autre U , où il y 
a un robinet , pour pouvoir au befoin reftituer la dimi- 
nution de l’eau bouillante dans la grande chaudière. 
On fe fort auflî , pour le même effet , du petit tuyau W , 
par lequel on communique l’eau chaude qui pafle par le 
tuyau N , & s’introduit dans la chaudière. Il y a encore 
quatre tuyaux dans la chaudière même; c’eft-à-dire deux 
d’épreuves en X , avec des robinets , pour y connoître 
la fituation de l’eau ; une ventouje avec un clapet Y, par 
laquelle on laiflê fortir les vapeurs , lorlque la machine 
Tome II, M 
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doit arrêter ; & un tuyau d’ évacuation en Z , avec un 
robinet, pour pouvoir faire fbrtir l’eau , de la chaudière. 
Enfin , il me refte encore à décrire les mouvemens qui 
font produits par la machine même, làns main-d’œuvre , 
par lefquels le clapet de ïa gorge du cylindre, & le robi- 
net du tuyau ctinjecHon , s’ouvre & le ferme altemati- 
ment. J’en parlerai ci-après. 

§. 571 - 

Le fourneau eft conftruit de pierres réfia&aires ^ & a 
une figure ronde; il eft plus large dans le haut, & refîèm- 
ble à une boule creufe. Au-deftbus, il aune grille de fer, 
fur laquelle on met" les combuftibles ; la hauteur de la 
grille, jufqu’au cul de la chaudière , eft de trois pieds. La 
chaudière eft pofëe fur un gradin , & il règne tout au tour 
une petite galerie A A , afin que la flamme & la fumée 
puiflènt y circuler ; après cela , elles fortent par une che- 
minée. Deftbus la grille , eft le cendrier B B. 

§• 57 ^- 

La chaudière eft conftruite de feuilles de cuivre très- 
fortes, & fbn fond eft en-dedans convexe : par ce moyen , 
l’eau fe chauffe mieux & avec moins de feu. Les chau- 
dières de nos machines à feu ne font pas toutes de la même 
grandeur. La plus grande a neuf pieds de diamètre dans 
le fond , onze dans le milieu , & la voûte a quatre pieds 
& demi de hauteur depuis le diamètre du milieu , où elle 
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commence. Il y a une petite gorge , qui eft en faillie de 
la voûte , à laquelle on adapte celle du cylindre avec fbn 
clapet. Toute là hauteur eft de huit pieds. La plus petite 
de ces chaudières contient trois cents trente ièaux d’eau , 
& la plus grande trois cents foixante-un ; cependant elle 
ne doit être remplie que d’un tiers , c’eft-à-dire jufqu’à 
fon plus grand diamètre , afin qu’il puiflè s’élever une 
plus grande quantité de ivapeurs ‘par là plus grande lùr- 
face ; par conféquent , l’eau bouillante qu’elle contient 
monte de cent dix julqu’à cent vingt Ièaux d’eau. Mais , 
afin qu’on puiflè, en tout temps , lavoir la véritable pofi- 
tion de l’eau , on a adapté les deux petits tuyaux d’épreu- 
ves X , avec leurs robinets. La terminaifon inférieure de 
l’une eft un peu plus haute ; & l’autre , un peu plus baflè 
que le grand diamètre de la chaudière ; ainfi , lorlqu’en 
ouvrant les robinets de ces deux tuyaux , il Ibrt par l’un 
des vapeurs , & par l’autre de l’eau , alors l’eau eft dans 
une hauteur proportionnée ; mais fi l’eau rejaillit par le 
fupérieur , alors la chaudière eft trop remplie ; de même , 
s’il Ibrt des vapeurs par la plus longue , la chaudière 
contient trop peu d’eau ; ce qui peut lui être nuifible. 


§. 573 - 


. Les cylindres ne font pas toujours d’un égal diamètre; 
le plus petit 332 pouces & demi , & le plus grand trente- 
fix. Leur hauteur eft de huit & demi jufqu’à neuf pieds. 
L’épaiflèur du bronze eft d’un pouce julqu’à un & un 
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quart. Dans le milieu , il y a un cercle de bronze, avec 
des anfcs C C , fondu en même-temps ; elles fervent pour 
le pofer horizontalement fur de grandes poutres de chêne.* 
on les fixe encore avec des vis. Le cylindre eft compofé 
' de deux pièces , du cylindre & d’un fond , figure a , A 
& B. Ces deux parties ont un rebord & des trous G , par 
lefquels ib s'arrêtent avec des vis. Cette pièce de fond ^ 
cinq ouvertures : la gorge D , qui fè joint avec celle de 
la chaudière en E ; & quatre autres , qui [font le tuyau 
à!inje&ion, les deux tuyaux ^évacuation , & celui def* 
tiné pour la fortie de l’air ; ils font totis fixés & ferrés par 
des vis. La gorge du cylindre entre de quelques pouces 
dans le cylindre , afin que l’eau injeflée ne puiflè pas 
tomber dans la chaudière pendant que le clapet eft ou- 
vert. Le diamètre du vuide de la gorge eft de cinq & 
demi jufqu’à fîx pouces. 

574 - 

"VaJIlette du cylindre ou le pyion , eft de bronze^ 
figure 3 ; il a deux pouces d’épaifleur , & un pouce de 
moins de diamètre que le cylindre. On attache fur 
celui-ci un cercle de bois qui joint exaélement aux pa- 
rois du cylindre. On y adapte une garniture de linge 
bien coufue de trois doigts d’épailîeur, en place de celle 
de cuir on l’ajufte bien au parois du cylindre , & on la 
charge avec un cercle de plomb. Il y a un trou quarré 
au milieu du pifton , pour adapter la tige de fer qui fe 
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communique au balancier , & qui s’arrête par un écrou. 
Il y a continuellement fur cette alîiette dix pouces d’eau, 
pour éviter l’introduélion de l’air extérieur dans le cylin- 
dre , ainfi que la fortie des vapeurs, 

s. J 7 J- 

. La pièce qui eft au-deflùs de la gorge du cylindre j 
qui s’appelle en général la pàce du clapet , a un bord 
large , figure 4 , A , qui fèrt pour le fixer avec des vis 
dans l’intérieur de la chaudière. Son ouverture eft garnie 
d’un clapet mobile B, dont elle eft couverte, figure 2; 
Il fe meut par le moyen d’une barre de fer arrondie par 
le bas & quarrée à fon extrémité C , figure 2, en G, qui 
fort de la gorge & au-deffus de la chaudière , à laquelle 
font adaptés de gros marteaux H , qui foutiennent le cla- 
pet & le ferrent contre la pièce, afin qu’elle s’ajufte bien. 
A cette barre , il y a une clef de la nature de celle dont 
on fe fort pour tourner les vis ; c’eft par l’allée & venue 
de cette clef que s’ouvre & fe ferme le clapet. 

§• 57 ^* 

Au tuyau d’injeéHon , il y a un robinet de bronze , & 
àfe clef il y a un feélor DD , qui refîemble à une roue à 
dents. C’eft dans celui-ci que s’engraine un autre feélor 
dentelé, qui eft adapté à un marteau mobile F F ; c’eft par 
ce moyen que le robinets’ouvre & fe ferme. Le tuyaud’iii- 
jeélion a une ouverture dans l’intérieur du cylindre GG 
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de trois quarts de pouces de diamètre , par laquelle jailik 

une pareille colonne d eau dans le cylindre. 

§• VI' 

J 

Le principe du mouvement continuel de la machine 
confille dans la barre de gouvernail HH , qui eft adaptée 
par une chaîne à un lèélor II du grand balancier H , dont 
il luit le mouvement qui fait monter & defcendre une 
fourche dé fer KK , qui a un aiflieu mobile dans des 
crapaudines entre deux piliers de fer. Cette fourche a 
deux cornes BB , avec un marteau MM. La barre de 
gouvernail HH, eft creufée depuis fbn milieu vers lès 
deux extrémités de fix pieds de long , figure 5 ; elle a des 
clous en-dedans , ainfi qii’à fes côtés , qui pouftènt les 
cornes de la fourche en haut Sc en bas , & font agir le 
marteau. La barre NN, qui fe meut en ligne horizon- 
tale , & qui ouvre & ferme le clapet par le moyen de la 
clef du robinet adaptée au manche du marteau. Cette 
barre horizontale eft de bois , garnie de bandes de fer , 
figure a , K ; elle a deux talons en L , entre lefquels traîne 
la clef du clapet : ainfi , comme le marteau doit néceflài- 
renient , par là chute , ouvrir & fermer le clapet de la 
gorge de la chaudière ; confequemment il eft arrêté par 
une chaîne OO , afin qu’il ne puiflc pas tomber d’un côté 
plus qu’il ne faut. Par le même mouvement de la barre 
de gouvernail& par fon clou , le manche du fécond mar- 
teau FF, qui ouvre & ferme le robinet du tuyau d’injec- 
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tion , eft égalemennt poufle en bas par ce moyen. Ce 
marteau monte & fe prend dans le crochet PP ; mais au 
retour des cornes LL, la bande QQ eft tirée , & le mar- 
teau du tuyau d’injeélion retombe : mais afin qu’il ne 
puiflè pas tomber plus bas qu’il ne faut , il eft arrêté par 
le crochet RR. 

§• 578- 

Par cette delcription de toutes les parties il eft aifé 
de pénétrer tout le mouvement de la machine. Le pifton 
du cylindre eft adapté à l’aide de U tige & de là chaîne, 
au fèélor du balancier , à l’autre extrémité duquel on 
attache les tirans des pompes SS, qui font enlèmble les 
inftrumens qui produifent l’effet de la machine : car dès 
que le pifton delcend dans le cylindre , l’autre partie du 
balancier remonte ; conféquemment les tirans opèrent 
la levée des pompes. Dès que le pifton eft repoufle en 
haut dans le. cylindre , le feélor oppofë du balancier re- 
delcend par le poij^s de l’eau qui fe trouve ftir les pillons 
des pompes, ainfi que par une partie de l’excédent du 
poids des tirans. La defcente du pifton du cylindre eft 
caufée par la prefllon de la colonne d’air extérieur , & il 
monte par la force élaftique des vapeurs échauffées dans 
la chaudière qui entrent dans le cylindre , c’eft-à-dire 
quand le pifton eft dans là plus haute pofition dans le 
cylindre , il le forme à-peu-prcs un vuide ; par confë- 
qucnt la colonne d’air qui eft lur le pifton , doit nécelTai- 
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rement le prelîèr & le faire delcendre ; ce qui produit la 
première opération & la levée des pompes : mais comme 
il faut que le pifton Ibic repoufle en haut* pour que le jeu 
de la machine puillè continuer; c’cft cette preffion vers 
le haut , qui eft produite par les vapeurs de la chaudière, 
quis’introduilènt dans le cylindre. Pour élever le pifton , 
il ne faudroit qu’une puiflànce égale à Ion propre poids 
& à lès frottemens ; & pour produire cet effet , le poids 
de l’eau fur les piftons des pompes , & l’excédent de celui 
des tirans du puits pourroient fùffire ; mais comme il 
forme, paria levée, up vuide dans le cylindre , l’air exté- 
rieur , qui tend à le remplir , prefle confëquemment le 
pifton ; ce qui produit une réfiftance qu’il faut vaincre,. 
& nécefîite une autre puiflànce , qui eft produite par les 
vapeurs chaudes & élaftiques de la chaudière ; d’où on 
peut conclure qu’il faut qu’elles (oient d’une élafticité 
bien confidérable pour vaincre la preflion de l’air exté^ 
rieur ; mais comme ces vapeurs (butiendroient toujours 
le pifton élevé , fl on ne les annulloit jpoint , & fl on ne 
recondenfoit cet air expanfé dans le cylindre ; c’eft pour 
cet effet que , dans le moment que le pifton a atteint à 
(à plus haute levée , il (è fait l’injeiSUon de l’eau froide, 
qui rccondenlè les vapeurs exténuées & les réduit en eau, 
qui fe précipitent en même-temps avec l’eau de l’injec- 
tion au fond du cylindre , & d’où elles fe déchargent , 
ainfl que l’air qui a été entraîné par l’eau d’injeélion par 
les trois tuyaux décrits ci-deffus ; par ce moyen , le cylin- 
dre 
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dre eft vuide, & la colonne d’air extérieur peut faire 
redescendre le pifton. Ainfi , pour produire un change- 
ment alternatif dans ces mouvemens , il a fallu que le 
clapet de la gorge du cylindre , par lequel entrent les 
vapeurs, ainfi que le robinet du tuyau d’injeélion, s’ouvrk 
& fè fermât alternativement , afin qu’il pût entrer une 
fois des vapeurs dans le cylindre , & une autre fois de 
l’eau'fr»ide ; c’eft dans cetté vue, qu’on a adapté le gou- 
vernail & fès accefîbires décrits ci-devant , c’eft-à-dire 
que, lorfque la barre du gouvernail defcend , elle pouffe , 
par fon clou , les cornes LL ; par ce moyen , le marteau 
qui y eft adapté tombe ,- & poufle la barre NN en avant 
contre le manche de la clef I , qui fait ouvrir le clapet , 
pour que les vapeurs entrent dans le cylindre. En même- 
temps il baifîe le manche du marteau du robinet d’injec- 
tion ; ce qui fait monter le marteau , qui fè prend au cro- 
chet PP , adapté par une bande QQ à une des cornes de 
la fourche LL , & fait fermer le robinet ; de même quand, 
le pifton , le balancier & la barre'du gouvernail mon- 
tent, ils jettent en arrière l’autre corne de la fourche,- 
ainfi que le marteau, afin que le clapet fc ferme; & en 
même-temps que la fourche le tourne , la bande QQ eft 
tirée de façon qu’elle laifîè tombefle marteau de chute 
du robinet d’injeélion ; par ce moyen , le robinet s’ouvre 
& l’eau jaillit'dans le cylindre. Il faut obfèrver que les 
clous de la barre du gouvernail puifîènt s’approcher ou 
s’éloigner , pour qu’on puifïe donner plus ou moins de 
Tome IL N 
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levée à la machine. Ici , la levée ordinaire des machines; 
étoic de Cx pieds , & il s’en faiibit par minutes huit ou 
neuf, fuivant la hauteur des pompes. Celles du puits de 
la Magdelène étoient de trente-deux toiles de hauteur j 
celles du puits de Joleph , de cinquante à cinquante-lèpt j * 

& celles du puits de Koeniglègg , de fohcante-onze. On 
a extrait , par une lèule machine à feu , dans l’elpace de 
vingt-quatre heures , dix , douze , julqu’à vingt mille 
féaux d’eau de ces Mines. 

§• 579 - • 

Quant au calcul de cette machine , le pifton doit être 
eonfidéré comme le point de la charge , puifque par là 
dcfcente, toutes les colonnes d’eau des pompes, qui Ibnr 
la charge , doivent être élevées , & la' preflîon de l’atmof* 
phère lur le pifton , comme la force motrice , puilqu’elle 
preflè lùr le pifton avec toute là gravité ^écifîque^ Oa 
lait qu’une colonne d’air & une colonne d’eau d’un égal 
diamètre, & d'une hauteur de trente«deux pieds , ont une* 
même gravité. On n’à donc qu’à- le figurer , qu’au lieu 
d'une colonne d’air , il y a une colonne d’eau flir le pifton 
qui le preflè , & qui eft d’un même diamètre : mais comme 
dans nos puits , où on a établi les machines à féu , la co- 
lonne d’air n’eft égale qu’à une de vingt-huk pieds , on 
ne peut donc point admettre Ibn poids plus conCdérable :■ 
de même comme le cylindre n’eft jamais par^tement 
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Vuide , mais qu’il y refte toujours quelque air qui réfifte 
à celui de l’atmolphère , par cette railbn on n’admet la 
preffion de l’air pas plus conlidérable que le poids d’une 
colonne d’eau de ce même diamètre & de vingt- quatre 
pieds de hauteur. Si nous admettons donc un cylindre de 
trente-fix pouces , comme celui Koenigfègg , alors une 
colonne d’eau de vingt-quatre pieds pelèroit 116 quin- 
taux J 3 liv. ; ce qui fèroit la véritable puiflance. Après 
cela il faudroit calculer le poids , les frottemens des 
pompes & ceux de la machine , qui confiftent dans les 
frottemens du piRon contre les parois du cylindre , dans 
le poids des balanciers , & leur charge qui preflê par les 
aiflleuxdans les crapaudines, lur lelquelles ils font po- 
fés , & dans ceux des mouvemens du. gouvernail. Tous 
ces frottemeus s’évaluent communément dans nos Mines 
à vingt -trois quintaux. 

§. 580. 

itfaut encore remarquer qu’ily a dans cette machine uhe 
double charge & une double puiflance à confidérer ; car, 
aufli-tôt que le pifton ell poufle en bas par la prelTion de 
l’air , cette puiflance même fe change en poids confidéra- 
ble, qu’il faut vaincre par une autre puiflance , c'eft-à-dire 
parl^fbrce élaftique des vapeurs. Conféquemmcnt il faut 
que tout le poids de cette preflion , qui eft de 1 16 quin- 
taux 5 3 livres , ainfi que celui du pifton & de fus frottè- 
mens , (bit vaincu ; d’où il réftilte que la puiflance élaf- 
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tique des vapeurs devroit être beaucoup plus confidérable 
que le poids & la preflîon de la colonne d’air , fi l’eau 
contenue fur les piftons des pompes & l’excédant du 
poids des tirans du puits ne facilitoit pas la defcente du 
balancier & la levée du pifton dans lecylindre.M. Bélidor 
cite des expériences de M. Delàguillier , par lefquelles 
il fait voir que la force élajlique des vapeurs de l’eau 
chaude ne Jiirpaffè jamais la réfîjîance de l’air extérieur 
que d’un dixàme , & qu elle n’efl jamais moins d’un 
dixième t mais quelle varie toujours entre ces deux pro~ 
portions. Si on confidère avec le poids de la colonne 
d’air la vitefie de fa preffion fur le pifton j le poids du 
pifton , Ion frottement , ceux des balanciers & des autres 
parties de la machine , l’élafticité des vapeurs ne peut 
certainement pas être moindre ; mais fi nous ajoutons 
encore le poids de l’eau des pompes au-deflûs des piftons, 
& l’excédant de celui des tirans qui n’opère qu’un foula- 
gement , puilqu’ils ont à vaincre le frottement de la def- 
cêntedes piftons, les vapeurs ne pourroient produirAet 
effet , fi leur élafticité n’étoit. pas plus confidérable^ 

§. 58^1. 

Il eft aile de concevoir que l’augmentation de la puif- 
lance de cette machine dépend de la grandeur du cy- 
lindre , puifqu’alors la colonne d’air extérieur devient 
plus confidérable fur le pifton. En conféquence il faut 
suffi une plus grande chaudière , afin qu’il puiftê s’y 
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produire une plus grande quantité de vapeurs élaftiques. 
Les chaudières de Schemnitz ont une proportion au 
cylindre comme de onze à un ; mais comme le tiers de 
la chaudière eft rempli d’eau , le vuide , qui contient les 
vapeurs eft , à celui du cylindre , comme fcpt un tiers 
à un. Il refte , par conféquent , après chaque levée du 
pifton , encore alîèz de vapeurs pour remplir fix fois le 
cylindre. Cependant, comme à chaque levée leur élafti- 
ticité diminue d’un lèptièmc , leur force deviendroic 
toujours plus foible , fi cette diminution n’étoit pas rem- 
placée par de nouvelles vapeurs de l’eau bouillante ; ce 
qui entretient fon élafticité égale. Ainfi, comme la mul- 
titude des vapeurs dépend de la plus grande furface de 
l’eau dans la chaudière, il eft naturel que la chaudière 
doit avoir une proportion convenable au cylindre, tant 
en hauteur qu’en largeur. 

$. 582. 

Enfin , il ne refte plus qu’à décrire comment on met 
en mouvement cette machine. Quand Teau eft bouillante, 
on fait ouvrir par le Garde-machine le clapet , afin que 
les vapeurs puiflent entrer dans le cylindre , l’échauffer y 
ainfi que les tuyaux , & en chaffer l’air. Aufli - tôt que 
les vapeurs dans la chaudière font aflez élaftiques , il 
pouftè le clapet du tuyau d’air, qui fort avec unjsruit,, 
ce qui eft le fignal pour faire marcher la machine. Le 
garde ferme le clapet de la gorge , & ouvre le robinet 
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du tuyau d’injedlion , afin que l’eau rejaillifTe dans le 
cylindre , & y anéantifle l'élafticicé de l’air. Dans ce . 
même moment il s’y fait à peu-près un vuide , & l’air 
extérieur preflè lur le pifton , qui s’eft foutenu dans ceKe 
hauteur par rapport au poids de l’eau , qui eft liir les 
piftons des pompes,& de l’excédant du poids des tirans du 
puits de le fait defeendre. Après cela le garde ouvre encore 
le clapet , & répète ces opérations trois à quatre fois ; 
après quoi la machine continue elle - même fon mouve- 
ment. Dans vingt- quatre heures on confomme à une 
machine à feu trois à quatre cordes de bois , dont cha- 
que bûche a quatre pieds de long ; la corde eft d’une , 
toife de haut fur une de large. 
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SECTION CINQUIÈME. 

Des Machines a colonnes i eau^ 


§. 583. 

Î'n l’année 174P j on a établi dans le puîtsde Léopold , 
la machine à colonne d’eau, inventée , qu^ques années 
auparavant, par M. Hoell, premier Machinifte; & de- 
puis ce temps , on en a encore établi d’autres, eu égard 
à leur utilité ; de forte qu’il y a aujourd’hui huit machi- 
nes à colonne d’eau à Schemnitz , tant dans les exploita- 
tions Impériales, que dans celles des particuliers. Toutes 
les autres , à l’exception de celle à feu , & d’une à roues 
hydrauliques avec fbn tiraille ou équipage, ont été fiip- 
primées , de manière que la première fè confèrve pour 
quand reau'manque,.& les deux enfêmble font réfèrvées 
pour feutenir les fburces dans des grandes profondeurs, 

* • §■ 5 ^ 4 - 

La conftruélion de cette machine eft fondée for quel-^ 
ques principes de l’hydraulique ,. puifque , 1®, on fait; 
que,loxfque deux tuyaux drelîes perpendiculairement fè 
réunifTent dans le bas par un tuyau de communication , 
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& repréfèntent , par conféquent , un fyphon , en met- 
tant de l’eau dans l’un d’eux, il montera dans l’autre 
jufqu’à former un parlait équilibre. a°; IVlais fi dans un 
de ces tuyaux on oppofe une réfiftance à l’eau par quel- 
que furface, la colonne d’eau contenue dans l’autre tuyau 
prelîera avec une force qui fora égale à là hauteur, & 
qui aura pour bafo le diamétrç de cette lùrface. Confë- 
quemment, fi dans le focond tuyau il y a un pifton 
mobile , il fora poufle avec toute là charge , en raifon ' 
des, proportions^ de la. colonne. 3°. L’accélération de la 
preffion qu’une colonne d’eau exerce contre cette fur- 
face , dépend de la \'itelîe de là chûte. Les principes de 
l’accélération du mouvement démontrent que chaque 
corps parcourt une certaine diftance dans un , certain 
temps," confoquemment une colonne d’eau qui tombe 
dans un tuyau, doit parcourir une certaine diftance dans 
un certain temps : & fi cette colonne d’eau remonte par 
un tuyau de communication dans un autre perpendicu- 
laire , clje doit monter avec la même proportion dé 
vitefte , fi .toutefois les tuyaux font d’un diamètre égal ; 
mais s’ils font de different diamètre , alors leur viteflè 
eft proportionnée en raifon de la différence de leur 

. ; • ' ■ §• 585- . ' " •' 


C’eft for ces principes qu’eft inventée la machine à 
colonne d’eau , dont 6n voit toute la conftruélioh dans la 
. planche 
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planche 17*, fig. i". Cette figure repréfente celle qui 
eft établie à la fiiperficie fur le puits Sigifmond , parce 
qu’elle eft éloignée du puits de vingt - quatre toiles , 
qu’elle eft compolee de plus de parties , & qu’elle a des 
tirans lùperfîciels. Ces principales parties font , 1°, les 
tuyaux de ehûte A , dans lelquels il y a une colonne 
■ d’eau fùffilànte & continuelle qui , ftiivant le lècond 
principe , devient beaucoup plus forte en augmentant 
de hauteur. Les tuyaux de chûte Ibnt briles par angle , 
parce qu’ils luivent communément la pente oblique 
d’une montagne : toute leur hauteur perpendiculaire eft 
de trente-quatre toiles, a®. Un autre tuyau perpendicu- 
laire qui le réunit avec le premier par un tuyau de com- 
munication horizontal B , & un cylindre C , dans lequel 
l’eau doit monter. Ici les cylindres ont fix , lèpt , huit 
& huit pieds & demi de hauteur , fuivant la levée qu’on 
veut établir. Leur diamètre eft ordinairement de treize 
pouces. Néanmoins il y en. a pluCeurs qui Ibnt plus 
petits : l’épailîèur du bronze eft d’un julqu’à un pouce 
un quart. 3°. Il y a dans ces cylindres un pijion ou une 
plaque de bronze D , adaptée à une tige E , à laquelle 
les tirans du puits F font attachés médiatement ou immé- 
diament. Ainfi , la colonne d’eau dans les tuyaux agit 
contre le pifton , fuivant le lècond principe , avec une 
puiflânce qui eft égale à la hauteur de celle qui eft 
contenue dans les tuyaux de chûte , & qui a pour baie 
le pifton ; comme naturellement la puiflânce de la 
Tome II. O 
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prefTion de cette colonne d’eau doit être plus confîde- 
râble que la charge des pompes à vaincre , il eft évi~ 
dent que le pifton eft élevé avec là charge par cette 
preflîon d’eau. Mais puifque ce pifton ne doit monter 
qu’à une certaine hauteur , & qu’il faut qu’il redefcende 
pour produire une nouvelle levée , & continuer aînfî le 
jeu de la machine, il eft eflêntiel que l’introduélion de 
l’eau & la preflîon {oient interrompues. 4 °. Il faut pour 
cela un robinet avec là cage cylindrique G , qui s’adapte 
ou dans les tuyaux de communication , ou dans le fond 
du cylindre , & qui fe lie avec le gouvernail de la ma- 
chine , afin qu’il s’ouvre & le ferme quand le cas l’exige , 
& que , par fon ouverture , l’eau puiflè 'entrer dans le 
cylindre , &; faire monter le pifton , & qu’en fe fermant f, 
l’eau {bit, non-{èulement arrêtée , mais encore que celle 
contenue dans le cylindre puifle s’écouler par une autre 
ouverture de la cage du même robinet , ce qui facilite 
la delcente du pifton. Je. décrirai ci-après ce robinet ^ 
ainlî que le mouvement du gouvernail de la machine.. 

§. jSii- 

Qt^pnt à la vîtefle , on a dit , dans le croifîème prin- 
cipe , que l’eau qui tombe remonte par l’accélération 
du mouvement , avec la même proportion de viteflè 
qu’elle étoit tombée, toutefois fi les tuyaux {ont d’un égal 
diamètre. Mais fi le tuyau montant a un diamètre diffé- 
lent, dans ce cas leur viteflè eft proportionnée en raifon 
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leur quarré. Si nous voulons donc appliquer ce prin- 
cipe à la machine à colonne d’eau , nous ne pouvons pas 
compter toute la hauteur de la chute de la colonne d’eau ; 
car , comme l’eau a xme continuité & une colonne maf 
five qui prelîènt contre le robinet , & que , conféquem- 
ment, à chaque levée de la machine, l’eau ne tombe que 
d’une hauteur fuffilànte pour remplir le cylindre , juA 
qu’au plus haut ternie de la levée du pifton ; ainfi là chûte 
& la vitefle réfultante ne peuvent être calculées pour 
plus de hauteur. Si nous admettons donc le diamètre du 
cylindre à 13 pouces, le diamètre des tuyaux de chûte 
à 6 pouces , & l’alcenllon de l’eau dans le cylindre à 6 
pieds , alors le contenu quarré de leur diamètre fera 
dans la proportion de i à 4 f j , ou , pour fimplifier , 
de I à 4 î ; par conféquent l’elpace que l’eau parcourt 
dans les tuyaux de chûte , pendant quelle monte dans 
le cylindre , & quelle le remplit , fera de 4 -J- de fois , 
l’alcenfion de l’eau dans le cylindre , c’eft-à-dire , de 
a8 pieds d’hauteur. Comme , luivant le principe de l’ac- 
célération du mouvement , un corps tombe , dans la 
première féconde , de 1 5 pieds ; la chûte d’eau fuldite 
feroit une féconde & demie à parcourir cet efpace. Mais 
puifque la chûte d’eau cft proportionnée à l’afcenlîon 
dans le cylindre, comme lesquarrés des diamètres, il faut 
par conféquent que cette afcenfion dans le cylindre fé 
falTe dans 7 fécondes. Si nous adoptions pour la defcente 
du pifton encore 7 fécondes, le temps intermédiaire d’une 
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levée à l’autre lèroit de 14 fécondés ; & ainfi il ne lè 
feroic que quatre levées par minute. On doit obfèrver 
ici que la defcente du pifton dépend de ù. gravité & de 
la réfiftance de l’eau , qui ne peut pas s’écouler alTez vite 
par le robinet ; & cette réfiftance eft proportionnée à la 
grandeur du trou de décharge du robinet. Nous voyons, 
par ce qui vient d’être dit, que le pifton des machines à 
colonne emploie bien moins de temps pour fa defcente , 
& que, fuivant la proportion fufÜite des tuyaux de chute 
& du cylindre , il fait ordinairement fix à fèpt levées 
par minute. 

§. 587. • 

On a dit dans le fécond principe, ainfi que dans le- 
Chapitre des pompes hydrauliques , qu’une colonne d’ea» 
prelTe toujours en raifon de la lùrface de là bafè, & qu’il 
faut en conféquence multiplier le contenu quarré de là 
bafe avec la hauteur déjà colonne d’eau , pour connoître 
Ion poids. Ainfi, pour connoître la puiflànce de la ma- 
chine à colonne d*eau , il faut multiplier le contenu 
quarré du pifton du cylindre , qui eft la bafè de la co- 
lonne d’eau , par la hauteur de cette colonne contenue 
dans les tuyaux de chute. Les hauteurs des tuyaux de 
chûte de nos machines ne font point égales. Il y en a 
4 o> 44 > jufqu’à 5 1 toifos ; nous donnerons 
pour exemple la machine du puits de Léopold, dont les 
tuyaux de chûte ont quarante-quatre toifos. de hautexm» 
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& dont le cylindre a treize pouces de diamètre. Il faut 
commencer par trouver le contenu quatre de ce diamètre, 
enlùite le multiplier par la hauteur des tuyaux de chute , 
& on obtiendra 243 7 pieds cubes d eau ; & comme 
chaque pied cube pefe 68 ^ livres, on aura 167 quin- 
taux 32 livres pour tout le poids de l’eau, ce qui eft la, 
véritable puiflânce de la preffion de l’eau de cette ma- 
chine. Après cela, il faut proportionner le diamètre des 
cylindres Sc des pompes, leur hauteur , le poids de l’eau , 
enlùite leurs frottemens , & ceux de la machine. Si nous 
voulons connoître la quantité d’eau néceflàire pour vingt- 
quatre heures , il feut réduire en mefure cubique la co- 
lonne d’eau de chaque levée qui entre dans le cylindre, 
qui eR de 2$ pieds de hauteur dans les tuyaux de chûte, 
& la multiplier par le nombre des levées qui fe font 
dans vingt-quatre heures. Les tuyaux de chûte de cette 
machine , que nous calculons , font de 6 pouces de dia- 
mètre ; ainfi , en les multipliant par 28 pieds de hauteur , 
il en réfulte y f pieds cubes , ou 378 livres* d’eau , & on 
trouve le même produit , en multipliant le contenu 
quatre du cylindre par la hauteur de la levée ; fi on 
compte 90 livres par feau , on aura pour chaque levée 
4 féaux & 1 2 Jèiteh de Vienne ; par confequent , fi on 
admet 7 levées par minute , on dépenfera , par vingt- 
quatre heures ,42336 féaux d’eau. Cette machine élève 
les eaux de 46 toifés de hauteur du cinquième pafiàge de 
Sargozi ,* jufqu’à la galerie principale d’écoulement de 
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rEmpereur-François. Chaque levée de la machine extrait 
un lèau & 48 fehels , & par vingt-quatre heures , 18144 
féaux, ce qui fait à po livres le fèau 16329 quintaux & 
60 livres jd’eau. 

§. 588. 

On peut conclure de ce calcul , que plus le diamètre 
du cylindre eft petit , en raifbn du diamètre des tuyaux , 
plus la levée fè fait avec viteflê , puifque le quarré du 
tuyau de chute eft contenu moins de fois dans celui du 
cylindre. Par cette raifon , l’afcenfion de l’eau fe fait 
plus vite dans ce dernier ; c’eft pour cela que nous voyons 
dans quelques-unes de nos machines , dont les cylindres 
font plus étroits , qu’il y a plus de levées dans une mi- 
nute ; mais , fuivant la règle générale , on perd à cela ce 
qu’on gagne par la vitelTè , puifque la bafè de la colonne 
d’eau qui preflê le pifton , devient plus petite. On gagne 
au contraire par les grands cylindres ; dont les tuyaux de 
chûte font étfoits à la puiflânce , & on perd fur la viteflè 
des levées. Quand les cylindres & les tuyaux de chûte 
font grands , on gagne des deux côtés ; mais alors il faut 
une plus grande quantité d’eau à la fuperficie ; par con- 
féquent il eft néceflaire que les deux parties aient une 
proportion bien raifbnnée. Pour cet effet , il faut con- 
fidérer la charge qu’on doit vaincre, la quantité d’eau 
qu’on doit extraire , la confbmmation néceflaire par 
vingt-quatre heures pour fon mouvement , a'mlî que la 
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hauteur de la chute. Au lurplus ^ il Içroit très-inutile de 
faire les tuyaux de chute plus étroits par le bas , pour le 
procurer par-là un mouvement plus açcé,léré ; car , quoh 
que l’eau Ibit preffee par la hauteur; de -.la ’qolqnne qui 
correlpond à Ibn diamètre , il eft naturel que'rexccdanc 
du diamètre fupérieur n’influera pas lùrfon accélération 
dans là partie étroite ; ainfî , le cylindre ne le remplira 
pas plus vite ; mais toute la colonne d’eau le règle fur la 
loi invariable de la nature , que vers la fin d’^ne féconde 
de temps elle ne parcourt pas un efpace plus profond que 
quinze pieds. Ce n’eft que pour économilér le fer de 
fonte, qu'on s’eft décidé à faire les tuyaux de chûte plus 
étroits par le E>as à quelques unes de nos machines. 

§. 589^. 

. Il me relie maintenant à décrire les autres parties de 
cette machine r on voit la cage, cylindrique du robinet 
dans la figure 2 , & le robinet dans la figure 3. Cette 
cage cylindrique efl; adaptée , dans quelques machines , 
au tuyau de communications mais ici eljt eft immédiate- 
ment au fond du cylindre ; elle a quatre ouvertures avec 
des rebords. La première A , eft arrêtée au cylindre s 
celle de B , au tuyau de chute ou d’introduclion s celle 
C , au ti^au de décharge , & dans celle D, on met le 
robinet , fig. 3;. U y a une ouverture A qui lé tourne 
une fois vers le tuyau d’introduélion , & ime autre fois 
vers celui de décharge ; par conlequent ouvre l'un quand 
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elle ferme l'autre ; & en haut il a une ouverture B, par 
laquelle l'eau monte dans le cylindre , & elle fort par la 
même. Ce robinet eft muni d’une barre de fer quarrée C , 
adaptée pendant la fonte de la pièce qui fo meut verti- 
calement dan* une crapaudine. Cette barre a une clef , 
fig. 4 , A, qui eft traînée par le coureur'^ , qui eft mis 
en mouvement par le gouvernail. Par ce moyen , le ro- 
binet tourne alternativement du côté du tuyau de chûte 
& du côté de celui de décharge. 

§. ypo. 

La flaque de hrom^ , qui fort de piflon, a deux pouces 
d’épaifleur ; elle eft garnie d’afliettes de cuir de trois 
pouces d’épaifleur ; mais comme , quand le cuir s’ufe , 
il fort de l’eau par le haut ; on a mis fur le cylindre un 
larmier de cuivre, fig. i , H, avec un tuyau de décharge I. 
La tige du pifton eft de bois , & il y a à fon extrémité un 
fer qui traverle le pifton , auquel il eft arrêté par tme 
vis. Cette tige s’adapte à un balancier divifê en deux 
parties inégales K , & qui a une caiflè de bois chargée de 
vieux fer , pour qu’elle foit prelque en équilibre avec les 
tirans du puits. Il y a encore à cette même tige une 
/ chaîne a montre L , qui eft arrêtée à une roue M , par 
un clou N. On adapte à cette chaîne les tirans O qui 
vont jufqu’au puits , où ils font mouvoir le feélor P & 
fes tirans. Lorlque le pifton monte avec fa tige , cette 
chaîne fe tire en même temps , de la levée des pompes 
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îè fait. Après l’écoulemenc de l’eau du cylindre , le, 
pillon & là tige delcendent, tant parleur poids fpé-’ 
cifique,,que par celui de l’eau des pompes au -delTus 
des pillons. Quant aux machines qui Ibnt auprès & au-' 
delTus du puits, on adapte les tirans du puits immédia- 
tement à la tige du pillon , & ils font levés en même . 
temps.' . ;• _• /. t 

: ' $• 5 pr . ; ..^1 

' - - ■ * 

Quant au mouvement du gouvernail , il ell fondé llir 
le même principe que celui de la machine à feu ; on le 
voit en Q. Il eft; adapté à une courbe ou lèélor du balan- 
cier K , qui le fait monter & defcendre. Sa partie Ripé— 
rieure eft compofée d’une lèule barre de fer, & l’infé- 
rieure de deux barres, comme on le voit dans la y* figure, 
il fait mouvoir des marteaux R & S. Le premier- tourne 
en montant le robinet vers le tuyau de chûte , & l’autre 
le tourne vers le tuyau de décharge. Le premier mar- 
teau R eft fulpendu à u^e chaîne T , qui eft attachée dans' 
le haut de la barre du gouvernail , & il eft retenu par 
un crocket\J , auquel il le prend ; ce crochet eft adapté à 
un levier brije W , qui le poufte par un clou adapté au 
gouvernail , lorlqu’il defcend , figure y , A ; l’autre 
marteau S, eft attaché au bas du gouvernail avec une 
chaîne X , qui pafle delîùs un rouleau Y , & Ibn crochet 
eft en Z. Il y a à fon extrémité deux barres de fer qui 
le remettent dans là première pofition par leur, propre 
Tome IL P 
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poids , & qui fervent aufli à lelever à l’aide d’im clou 
qui traverfe le gouvernail en B, fîg. 5,- Ces deux mar- 
teaux ont encore deux chaînes d* aide. AA , pour qu’ils ne 
puiflent pas le caflèr. Leurs manches font adaptés à une 
chaîne BB , & font liés avec le coureur CC, & par leur 
mouvement d’allée & venue > le coureur de la clef du 
robinet le fait tourner alternativement de l’un & de l’au- 
tre côté. La machine eft repréfontée dans la polltion la 
plus haute du pifton , & dans l’inftant de la chûte du 
marteau S , qui ferme le trou d’injeclion^ & ouvre celui 
de la décharge. Lorfque le pifton eft fur le point de 
defeendre , c’eft-à-dire quand le pifton eft dans la plus 
haute levée , le clou C , figure 5 , élève le crochet Z * 
par ce moyen , le marteau S le lâche, tombe , & par la 
chûte entraîne avec fon manche le coureur, & celui-ci, 
la clef, ce qui fait tourner le robinet; par ce mouvement 
le trou d*inje&ion fe ferme , & celui de la décharge 
s’ouvre. Le pifton defeend , ainfi que la barre du gou- 
vernail. Aufli- tôt que le pifton eft parvenu à là plus 
grande profondeur, le clou A pouftè le levier brifë W , 
ce qui fait lâcher le marteau R , qui tombe & entraîne 
avec fon manche le coureur & la clef, qui ouvre de 
nouveau le trou d’injeélion , & ferme celui de la dé- 
charge ; par cet effet le pifton remonte. Ainfi , lorlqu’un 
marteau tombe,. il eft en même temps remonté par 
le gouvernail , au moyen des chaînes auxquelles il eft 
attaché , & le prend dans le crochet d’arrêt. Le levier 
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brifë W a un poids adapté à fon extrémité DD , qui le 
remet dans fon premier état. Les clous dans le gouver- 
nail doivent être dans une diftance proportionnée , & il 
y a plufîeurs trous , afin qu’on puilîè augmenter Sc di-, 
ihinuer la levée de la machine. 

Le tuyau de chute a encore un autre robinet EE , qui 
(èrt pour couper entièrement l’injeélion de l’eau quand 
la machine doit arrêter ; en FF , il y a un rélèrvoir qui re- 
çoit l’eau qui fort du cylindre, d’où elle pafie par d’autres 
tuyaux , jufqu’au puits qui communique à la galerie de 
la Trinité , où l’eau fort à une pareille machine. A l’ori- 
fice des tuyaux de chûte de ces machines, il y a un 
réforvoir, afin qu’il fo raflèmble toujours une aflèi 
grande quantité d’eau." ' 

§• S 93 - 

On voit, par le calcul de cette machine , qu’avec une 
petite quantité d’eau , on peut produire un grand effet ^ 
& que , par conféquênt, on peut extraire beaucoup d’eau 
des Mines. On pourroit à peine exécuter avec deux roues 
hydrauliques & quatre fois plus d’eau l’extraélion qu’on 
fait avec une foule de ces machines. On conçoit bien 
que , pour obtenir une grande force de peu d’eau , il faut 
une grande hauteur des tuyaux de chûte. Cependant cette 
machine ne foroit point avantageufo dans un endroit où 

P 2 
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on a luffifamment d’eau pour le mouvement des rotie's. 
Jiydrauiiques, & où on eft obligé de ménager la chûte, 
afin de pouvoir fe fèrvir de la même eau pour d’autres 
joues., comme pour des machines d’extraélion de matiè- 
res , pour des fonderies , pour des hocards , Sc p>our d^ 
martinets , puilqu’on perdroit par la hauteur des tuyaux 
toutes ces chûtes; fans mettre enconfidération que la conf^ 
ftruéüon d’une roue hydraulique eft bien moins difjjen- 
dieufè qu’une pareille machine dans laquelle il entre beau- 
coup de bronze & de fonte. Onnepourroitpas non plus 
parvenir au but qu’pn fepropofè , en établiflànt cette ma- 
chine dans un endroit où on n’auroitpasla chûte néceftàire 
pour les tuyaux , ou dans une mine dans laquelle il n’y 
auroit pas de galerie d’écoulement ; mais toutes les fois 
qu’on n'a pas allez d’eau pour toute l’année dans les 
étangs , ou qu’on eft obligé de l’économifejc & de la di- 
vifèr , & enfin , lorfqu’on n’eft point gêné pour la perte 
des chûtes , la machine à colonne d’eau eft d’une utilité 
confidérable , comme nous l’éprouvons à Schemnitz. 
Quand on a dans une Mine une galerie d’écoulement, 
qu’on peut en conféquence établit plufieurs machines 
l’une fur l’autre , & que les eaux peuvent aller de l’une 
à l’autre , alors avec une très-petite quantité d’eau , on 
peut en extraire une quantité exorbitante des Ibuter- 
rains. Nous en avons un exemple dans le puits du Léo- 
pold , où avec trois machines l’une lùr l’autre , on extraie 
toutes les eaux de ces exploitations qui font très-étendues* 
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Leurs fources produifent, par vingt -quatre heures, 33 
jufqu’à 34000 féaux d’eau ; & pour leur extraéüon les 
machines n’employent que les deux tiers dutemps.de 
leur travail, elles font obligées de chommer huit heures ; 
fl elles travailloient fans interruption , elles pourroient 
extraire de la plus grande profondeur plus de yoooo 
féaux d’eau par vingt-quatre heures. 


SECTION SIXIÈME. 

• ^ 

De la Machine ii Air. 

T • §. 

C ETTE machine a également été inventée par M. Hoell, 
premier Machinille. Elle a été établie en 1753 dans le 
puitt d’Amélie , & on l’a mife de côté il y a quelques 
années , parce qu’on n’en avoit plus belbin. Comme oa 
a déjà publié une defcription & un calcul étendu fut 
cette même machine, nous n’en parlerons que très-luc- 
cinélement. Elle eft repréfentée dans la 18* * planche , & 
conlîfte dans les parties fùivantes : Un réfervoir A dans 
lequel on ramaflè une quantité fuflSlànte d’eau pour la. 
mouvoir. Il fort de ce/élervoir un tuyau de chute B , qui 
eft garni d’un robinet C ^ & qui communique avec ,une. 
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chaudière de bronze fondue hermétiquement bouchée.' 
Cette chaudière a un tuyau de décharge £ , & à fbn (bm- 
niet, un autre petit tuyau F, pour accélérer l’écoulement 
d’eau. Ils ont tous les deux des robinets. Il fort de 
cette même chaudière un tuyau d*airQy quidefoend 
le long du puits dans la chaudière inférieure H qui eft 
également munie d’un robinet I ; les clefs de ce dernier, 
& du robinet E, font liées enfomble par une chaîne, afin 
qu’ils puiflênt être ouverts en même temps. Il fort de la 
chaudière inférieure, dans laquelle on conduit l’eau 
qu’on veut extraire , un tuyau cT extraction K, qui élève 
l’eau comprimée par l’air for la galerie d écoulement. Ce 
tuyau eft garni d’un clapet au-dcflus de la chaudière , 
figure a , pour que l’eau ne puiflë pas retomber dans la 
chaudière. L’eau de la Mine qui pafle par un réforvoir L ,' 
pour s’y ramafler en provifion & y dépofor les ordures 
dont elle eft chargée , fo rend par le tuyau M dans la 
chaudière inférieure. Ce tuyau eft garni d’un robinet. 
Mais, pour que l’eau ne foit pas gênée’ par l’air qui fo 
trouve dans cette chaudière, on ouvre le robinet du petit 
tuyau N. ‘ 

Il faut deux gardes pour le mouvement de cette ma- 
chine ; un à la chaudière fopérieure ,’ & l’autre à l’infé- 
rieure. Celui de la chaudière inférieure ouvre les deux 
robinets, & laiflè entrer l’eau du réforvoir L dans la 
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chaudière , julqu’à ce qu’elle foit remplie , & que l’eau 
forte par le petit tu^au N ; enfuite il ferme les deux ro- 
binets , & donne au garde fupérieur un fignal par le 
moyen d’un fil d’archal , adapté à un marteau qu’il tire. 
Celui-ci ouvre aulfi-tôt les deux robinets liés enfemble 
par la chaîne ; & ouvre le tuyau de chûte & celui de 
l’air, afin que l’eau puifle entrer dans la chaudière fopé- 
rieure D ; ce qui comprime l’air contenu dans cette chau- 
dière, & l’oblige de pafler par le tuyau d’air G, & de 
defoendre dans la chaudière inférieure , où il preflè l’eau 
qui y eft contenue, & la^orce à monter par le tuyau K, 
& à fe décharger fur la galerie d’écoulement. Lorfque 
cette opération cft finie , ce que l’on reconnoît à l’eau 
qui fort par les tuyaux avec beaucoup de bruit , le garde 
de la chaudière fupéricure ferme les deux robinets liés 
enlèmblc par la chaîne ; c’eft-à-dire celui du tuyau de 
chûte & de celui de l’air, il ouvre le tuyau de décharge E 
& le petit tuyau F, & laifle écouler l’eau; puis il ouvre 
le robinet du tuyau de l’air foui , afin que l’air comprimé 
dans la chaudière inférieure puiflê monter dans la chau- 
dière fupérieure , & s’y répandre. On recommence en- 
foite le jeu de la machine. 

§• 

Le calcul de cette machine eft fondé principalement 
for deux principes. Le premier , eft celui déjà cité plu- 
fieurs fois , ^ue Jî on multiplie la d‘une colonne d'eau 
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par fa hauteur, le ré fuit at donne la prejf on ou la puiffance 
de la colonne ; & le fécond , eft ce«ii-ci , que l’élajiic 'uè 
d'une pareille colonne d'air, comprimé ou condenje , ejl 
égale à la puijfance de cette colonne d'eau. Ainfi , d’après 
ces principes , le contenu de la furface de la ba^e de la 
chaudière fupérieure Je multiplie parla hauteur des tuyaux 
de chute ; ce produit eû la puilîànce de la colonne d’eau 
qui tombe dans la chaudière , déduèlion faite du tuyau 
d'injechon , par conféquent , celle qui prellè l’eau dans 
la chaudière inférieure , par le moyen des tuyaux d’air. 
Le poids dans la chaudière inférieure tient également la 
proportion, fuivant le premier principe; c’eft-à-dire 
qu'il faut multiplier Ja bai^e par la hauteur des tuyaux , 
par lefquels l’eau s’élève llir la galerie d’écoulement^ 
d’où on peut conclure , i°. qu’il vaut mieux introduire 
l’eau dans la chaudière lùpérieure par un de fes côtés , 
pour ne rien perdre de la puiffance du contenu quarré 
des tuyaux d'injeclion. a°. Qu’il vaut également mieux 
que la chaudière inférieure Ibit écroite & haute , que baflê 
& large , puifque c’eft un moyen de diminuer la charge. 

§• 5P7- 

Dans notre machine, la hauteur de la chute d'eau 
n’étoit pas égale dans les tuyaux de chûte; car on fe 
fervoit de l’eau de la lùperficie & de l’eau de la Mine. Les 
eaux de la Mine ne tomboient que d’une hauteur de vingt- 
deux toiles, & celle de la fuperficie de quarante ; par 
• conféquent 
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conféquent la force n’étoit pas égale. La prelTion de la 
colonne d’eau , dans le premier cas, étoit de I2iy quin- 
taux , & dans le fécond , de 2210. La colonne d’eau 
dans la chaudière inférieure , & celle du tuyau. montant 
de lèize toifes de hauteur , pefoit 368 quintaux , que la 
puilTance de cette machine devoit vaincre. 

§. 5 p 8 . • , ’ 

* • i. 

r 

Ainfi, on voit que le calcul de cette machine eft 
fondé fur les principes luivans : i". Il faut, comme dans 
toutes les machines , que la puijfance fait plus grande que 
la charge. 2°. L,a chaudière inferieure , le tuyau d’air 
& le vuideAe la chaudière fupéricurey dans lequel Je con- 
prime l’air, additionnés enfemhle , doivent avoir un con- 
tenu cubique moins confuiérahle que celui de la chaudière 
fupérieure Jeule , lorlqu’elle eft remplie d’eau. Il faut 
encore obferver que, puifque l’air comprimé dans la 
•chaudière fupérieure doit pafler par le tuyau d’air dans 
l’inférieure , s’expanfe un peu en chemin faifant , & oc- 
cupe plus d’efpace , il perd de fa puifîance en raifon de 
cette expanfion ; déduélion faite de cette perte , la puif- 
lànce effeétive de la hauteur de vingt-deux toifes de 
chûte d’eau , eft de quintaux , & celle de quarante 
toifes de 1875' quintaux. Il s’enfuit de-là que plus le 
diamètre du tuyau d’air eft petit , moins l’élafticité de 
de l’air eft affbiblie. Mais dans les plus larges , il faut 
Tome II. Q 
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remarquer que pendant que l’eau continue à s’élever de 
la chaudière inférieure ; & à melure quelle fè vuide ^ l’air 
comprimé occupe , par ce moyen , toujours un plus, 
grand eljsace , & par conféquent , fa puiflance élaJftique 
diminue. 

§. 599. 

» 

Les dimenfions des parties effentlelles de ces machines 
font les fuivantes : La chaudière fupérieure a cinquante 
pouces de diamètre lur cinq pieds de hauteur ; l infé- 
rieure a trente-deux pouces de diamètre , Sc cinq pieds 
de haut. Le tuyau d’air ell de fer fondu ; il a deux pouces 
de diamètre dans le haut , & il diminue infènCblement 
jufqu’à le terminer à un pouce par le bas. Las tuyaux de 
chute en fer font de fix pouces de diamètre ; les tuyaux 
montants font également de fer & de trois pouces & 
demi. L’épaiflèur du fer de ces tuyaux eft d’un pouce. 
Celle du bronze des chaudières un pouce & demi , & 
leur fond deux pouces & demi. Comme cette machine 
fo mouvoit alternativement par l’eau de la foperficie & 
par celle de la Mine , on employoit , au premier cas , 
dans vingt-quatre heures, 20736 féaux d’eau; & dans le 
focond , de 17280 foaux. Dans le premier cas, ilfefaifoic 
vingt-deux levées & demi de la machine par heure, & 
dans le fécond , vingt ; & à chaque levée on élevoit dix- 
neuf à vingt féaux d’eau de la Mine ; par conféquent 
l’extraélion , dans le premier cas , étoit de 10944 féaux 
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d’eau par vingt-quatre heures julqu’à la galerie d’écoule- 
ment de la Trinité ; & dans le fécond, 5)120. 


CHAPITRE DIXIEME. 

■ J 

De la conflruSion des Étangs. j 

§. 600. 

Souvent il n’y a point dans les territoires des Mines 
de ruiflèaux & des Iburces aflêz abondantes , pour fuffire , 
pendant tout le cours d’une année , à mouvoir les ma-j 
chines néceflaires, tant à l’extradlion des eaux & des 
matières , que pour les roues des bocards , & pour celles 
dont on fait ulàge pour mouvoir les fbufflets des fonde- 
ries. S’il y en a , elles font , le plus fouvent , ü éloignées , 
qu’on ne fàuroit en faire ufage, (ans qu’il n’en coûte 
confidérablemeiît. Les minérais riches fo tranfportent 
quelquefois dans des fonderies fort éloignées , où on a 
la commodité de l’eau & des bois , mais fouvent le mi- 
nérais à bocarder pourroit à peine , peut être même pas 
du tout, foffire aux frais qu’occafionneroit un pareil 
tranljjort. Il eft donc d’une économie làge & prudente 
de rapprocher , autant qu’il eft poflible , les bocards 
des Mines ; ce qu’on ne peut entreprendre lorfqu’il n’y 
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a j5oinc une quantité d’eau fuffifante dans les environs 
d’une Mine. Le meilleur- moyen cfl; de réunir plufieurs 
ruiHêaux dans un même canal ; quelquefois même de 
ctonduire un grand ruilîèau , quoique éloigné , lur toutes 
les machines. Quoique cet objet Ibit très-difpendieux 
par l’entretien des canaux , on doit confidérer Tavan- 
lage d’avoir une quantité d’eau fuffifante, ce qui eft un 
tréfor ineftimable pour l’exploitation d’une Mine. Au 
défaut d’un avantage de cette nature , fouvent l’elpoir / 
qu’une exploitation confidérable fera récupérer par la 
fuite une dépenfc exorbitante , fait entreprendre la conf- 
trélion des étangs , dans lelquels on raffiemble les eaux 
des neiges fondues & des pluies, dont on fait une provi- 
fion pour toute l’année. Plus ces étangs font grands, plus 
ils font utiles. Mais il faut les conftruire avec beaucoup 
de précautions , pour qu’ils ne foient point endommagés 
par les grandes pluies , par les tempêtes & les orages , & 
pour que le parapet ne puifie pas être renverfé par la 
trop grande charge d’eau. Nous allons donc traiter de 
tout ce qui eft néceflaire pour la bonne conftruéliôn d’urt 
étang.. 

§. 6ot^ 

Une fituation avantâgeufè eft la première cholè qu’on 
doit rechercher pour l’établiftement d’un étang. On 
ehoifit ordinairement un fond ou un vallon, qu’on en- 
toure d’un parapet ou ckau£ee..\{ faut, non-Ièulcmenc 
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faire attention au volume d’eau qu’il doit contenir, mais 
encore à ce qu’il ne fe remplifle de terre avec le temps. 
On fera donc les "obrervations fuivantes : le vallon doit 
être aux pieds des montagnes larges & ouvertes , & s’é- 
lever vers leur fommct en pente douce , Sc prefque de 
niveau ; alors la lurface d’un étang devient plus confi- 
dérable. Lorfque deux vallons fe réunilîent , ils s’éten- 
dent plus en longueur. Un vallon large demande une 
chaulfée longue ; ce qui augmente la dépenlè. Il faut 
donc cboifir , autant qu’il eft poflible, un endroit où le 
le vallon lè rétrécit le plus, & qui s’étend plus vers Je 
balit, pour qu’on puilTe faire une chaulfée moins longue, 
qui ait néanmoins une grande furface. Lorique les mon- 
tagnes voifines font de terres rapportées & gralTcs , les 
grandes pluies entraînent beaucoup de ces matières dans 
les étangs; ceci arrive lùr-tout quand les montagnes Ibrvt 
rapides. Il faut éviter une fituation pareille pour la conf- 
tru<5Hon d’un étang , afin qu’il ne lè remplille pas , & 
qu’on ne fbit point dans le cas de perdre tous les ans de 
là quantité d’eau. 

§. 602. 

Il faut qu’un étang Ibit dilpofé de façon qu’on puillë 
avoir une chûte d’eau convenable fur toutes les machi- 
nes. La fituation d’une Mine fait beaucoup dans cette 
occafion. Loriqu’on peut établir un étang dans un val- 
lon profond , auqirel fe réunifient d’autres vallons , on 
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ménage , dans ce cas , les canaux qu’on eft obligé de 
faire , quand un étang eft élevé , pour ramaflêr les eaux 
de pluies des environs , afin de les conduire dans l’étang. 
Dans le premier cas , l’étang le remplit naturellemenc- 
d’une quantité d’eau luffilànte qui s’y rend par les diffé- 
xens vallons. Mais lorlque les Mines ont une fituation 
fort élevée , fouvent on ne peut pas le lèrvir pour les' 
machines des eaux d’un étang bas , & on ne peut les con^ 
duire que dans les bocards & les fonderies; il faut donc, 
dans ce cas , établir des étangs dans des vallons plus 
élevés. Mais comme dans ces vallons la quantité d’eau 
n’eft pas naturellement grande , on eft alors obligé de 
faire des canaux autour des montagnes voifines, qui con- 
du i lent de tous côtés l’edu julques dans l’étang. Ainfi , 
il eft très-elTentiel, avant de décider l’emplacement d’un 
étang , de niveler tous les 'environs , afin de pouvoir 
l’établir dans l’endroit le plus avantageux , pour recevoir 
les eaux dont a belbin , & pour avoir toute la chûte né- 
ceftâire pour les conduire aifëment lut les machines & 
dans les atteliers de l’exploitation. 

• $. Ô03. 

Après avoir choifi un lieu avantageux , il eft nécef- 
faire d’examiner le terrain , parce qu’une chaulïée, comme 
tout autre bâtiment, doit avoir un fondement très-lblide, 
car l’eau, qui cherche toujours des illues, pourroit dé- 
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truire toutes les conftrudlions ; ce qui occafionneroic 
des dëf>enfes confidérables. Il faut que le terrain où l’on 
veut établir un étang , Ibit de nature à conferver l’eau. 
Les meilleurs terrains font ceux qui confillent en un roc 
Iblide , compaéle & fans fente; en un roc de pierres de 
fable à gros grains bien coagulé , par lequel l’eau ne peut 
pas filtrer ; en une ardoife dont les feuilles s’étendent 
horizontalement d’un côté du vallon à l’autre , & prin- 
cipalement quand elles inclinent vers la fuperficie; en une 
terre grafle , ou en une argille bien compaéle ou tenace 
de toutes fortes de couleurs. Mais comme ordinairement 
les argilles ou terres gradés , qui font dans les vallons , 
ne fe trouvent que par couches , & qu’elles ne s’étendent 
pas jufqu’au roc vif, il ne faut pas s’y fier; il faut, au 
contraire , les traverfér , les creufèr , ou bien les fonder. 
Lorfqu’on voit que le terrain argilleux s’étend jufqu’au 
roc vif, on n’a pas befoin d’excaver un lit pour l’étang ; 
car l’argille de la terre gradé en forment déjà un par 
elles-mêmes. Mais s’il change & s’il eft de terres rappor- 
tées, il faut alors que fon lit foit préparé jufqu’au roc 
vif. Cependant il eft très-néceftaire d’examiner , dans le 
premier cas , fi le terrain argilleux eft d’une liaifon adéz 
contiguë avec le roc vif ou non ; car il y a un des 
endroits où les lits d’argille font fi peu liés avec le roc 
vif, que non - féulement l’eau filtre entre deux , mais 
qui s’y introduit encore beaucoup de terre , des arbri- 
léaux & des racines. Il feroit très -dangereux de conf~ 
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truire une chauflee fur un pareil terrain , & l’on lèroic 
forcé d’en creulèr les fondations au travers de ce même 
terrain & de les entailler dans le roc vif. 

§. 604.- 

Comme on a deux elpècesde chauflees, l’une en ma- 
çonnerie, & l’autre en terre glailè foulée , on doit re- 
marquer qu’on peut en conftruire une de terre glailè lùr 
un terrain d’argille ou de glailè , & celle en maçonnerie 
fur des fondations entaillées dans le roc vif. Une chauffée 
en maçonnerie affaillèroit un terrain d’argille , & for- 
mcroit des crevaflès ; ce qu’on n’a pas à craindre d’ime 
chauffée de terre glaife foulée, puifqu’elle eft de la même 
matière que le fondement y & qu’elle fe lie encore avec 
lui par fon affailTement. 

§. 605. 

• f 

Les fouilles pour l’examen des terreaux, fur lelquels 
on veut conftruire des chauffées dans les vallons , con- 
lîftent à approfondir des petits puits julqu’au roc vif, & 
à pouffer, vers le pied des montagnes, des galeries. Il 
faut ulèr de bien des précautions dans ces fondes. Les 
ravins des montagnes ont entraîné & accumulé , depuis 
un temps immémorial, différentes couches & lits de terre 
glailè , de fable & de grandes pierres. Ce font ces lits 

qu’on 
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qu’on doit traverfèr , pour chercher & trouver des deux 
côtés, & dans le fond du vallon , le véritable roc. Lorf- 
qu’il cft fèlé ou brile dans lès deux côtés du vallon aux pieds 
des montagnes ; il faut l’examiner plus bas , pour voir s’il 
deviendra plus malTif, plus Iblide & plus propre à retenir 
l’eau. Si ces circonftances ne fe rencontrent point , il 
fera toujours défàvîintageux de conftruire une chauffée 
dans cet endroit. Quand les bancs ou feuilles du roc ont 
une dircélion parallèle avec celle du valten , on ne peut 
point alors empêcher la filtration de l’eau par-deflbus 
la chaulfée ; ce qui n’a pas à craindre quand les bancs 
traverfent les vallons. 

§. 606. 

Quand on a trouvé une Ctuation avantageulè & un. 
terrain Iblide , il faut alors excaver les terreaux, & pré- 
parer les fondemens de la chauflee luivant là longueur , là 
largeur & fa profondeur; ce qui doit également s’exécuter 
des deux côtés du vallon aux pieds des montagnes , & 
fuivant la hauteur que l’étang doit avoir pour contenir 
une quantité d’eau fuffilànte. La profondeur de l’excava- 
tion des fondemens le règle d’après les indices ci-devanc 
détaillés , & là largeur d’après la hauteur qu’on veut 
donner à l’étang. 
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■§. 60 J. 

. On fait , par l’hydroftatique , que l’eau prefïe fur une 
bafc perpendiculaire , & qu’elle fait un même effort 
contre les côtés. Comme cette prclTion s’augmente en 
railon de la profondeur , il eft naturel que la bafè d’une 
chauflee doit avoir im plus grand diamètre que fbn 
fbmmct, afin c!|u’elle puifle oppofer une réfiftance lùffi- 
lante à la plus forte preflion. Si on vouloir déterminer 
l’épaifTeur d’une chauflee, d’après les principes méchani- 
ques , il' faudroit que toute fa maffe fût trois fois plus 
pefiinte que celle de leau qui la prefîè ; car un corps 
pofe ne réfifte à la puiffance qui agit contre lui qu’en 
proportion de fes frottemens qtf il éprouve , & qui font 
le tiers de fon poids. Il faudroit conféquemment calculer 
toute la prefîîon de l’étang , & établir en même temps 
une chauflee qui pefèroit trois fois autant ; & ainfi fon 
contenu cubique devroit alors être divile en hauteur & 
épaifîeur égales. Il faut obferver que ce fyftême ne pour- 
xoit avoir lieu, que dans le cas où l’on oppoferoit fimple- 
ment à-cette prcffion , une amoncélation de terre fans 
liaifon artificielle ; mais une chauffée élevée (ùr de bons 
fondemens , doit avoir une réfiftance beaucoup plus 
forte que le tiers de fon poids , & par la même raifon , 
n’a pas befoin de former une maffe fi énorme. Il faut 
conféquemment régler l’épaifîèur d’après la hauteur. Il 
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eft vrai qu’il n’exiûe aucune expérience qui détermine 
l’épaifleur qu’une mafle de terre compaéle doit avoir 
pour rélîfter à une colonne d’eau d’une certaine pelan- 
teur ; on n’a eu jufqu’ici que l’ufàge pour güide. Ce- 
pendant il eft naturel qu’il vaut mieux conftruire une 
cbauflee plutôt trop épaiiîè que trop mince. 

" • . 

■ ' §. 608. ‘ . ) • , . 

» 

Suivant l’ufage de la Balle-Hongrie , une chauffée eft 
compofée de quatre parties reprélèntées par la figure- 
de la planche i p*. Celle exprimée par A , & qui forme 
la clef de la chauffée, confifte en un courois de terre 
glailè ou d’argille bien foulée ; on fait de deux côtés de 
ce courois un parapet B & C , & on conftruit flir celui 
du devant un mur en glacis D. Une chauffée eft a deux 
fins, c’eft-à-dire , pour empêcher la filtration & rélîfter 
fuffifàmment à la prelîion de l’eau. La partie du milieu , 
ou la clef, doit remplir le premier objet ; il faut confé- 
quemment qu’elle foit foulée de manière que la filtra- 
tion n’ait point lieu. Les parapets de terre rapportée 
procurent à moins de frais un renfort à la chauffée, pour 
qu’elle puilîe rélîfter à la prelîion de l’eau; car une 
chauffée foulée dans toute fon épaifléur , exigeroit une 
dépénfe extraordinaire ; & quoique l’eau pénètre au com- 
mencement le premier parapet, celui-ci en s’affailTant 
peu-à-peu devient enfin folide.Le mur en glacis garantit 

R a 
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le parapet des grandes vagues & des glaces qui Tendom» 
mageroient. 

. En Bohême , au contraire , & !dans quelques autres 
endroits, les chauffées ne font compofëes que de trois 
parties ; c’eft-à-dire , du courois foulé , du parapet de 
derrière , &.de la muraille en glacis que Ton conftruit 
tout de fuite contre la partie foulée. Ainfi ^ les deux 
parties A & B ne font qu’une, puifque le parapet de 
terre B n’exifte pas ; on élève le courois de façon qu’on 
puifle y pofer la muraille à foc. Il eft aifé de concevoir 
qu’une pareille chauffée doit réfifter à l’eau , & doit être , 
eu égard à la folidité , préférée à toutes les autres , puif-^ 
qu’elle a encore l’avantage de ne point s’affailîèr , ce qui' 
fait que la muraille à foc relie toujours dans une même 
pofition ,* tandis que les parapets de terre rapportée s’af- 
faiffent beaucoup ; d’où il réfolte des concavités qui font 
capables d’entraîner la chute de la muraille. Cependant 
il n’eft pas douteux qu’il en coûte beaucoup plus de 
fouler la plus grande partie d’une chauffée , que d’y 
mettre un parapet de terre rapportée : & lorfqu’on a la- 
précaution de faire la dépofition de terre à fur & à raclure 
qu’on exécute la clef de la chauffée , la multiplicité des; 
chariots qui amènent l’argille , & la quantité d’ouvriers 
qui foulent , font que le parapet devient folîde ; car cette 
dépofition, ainfi que l’exécuticMi de la partie foulée ,, 
dlirc quelquefois , lùivant l’étendue de l’étawg, deux ou- 
trois ans & plus; pendant cet intervalle, le parapet 
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s’afFaîfle tellement, que la muraille à fec s’y conftruic 
aulTi folidement que fur une partie foulée. 

§. 60^. 

La première fblidité d’une chauflee dépend d’une 
bonne foulure , puilque l’eau y pénètre avant que le 
parapet du devant foit affailTé, & que cette partie doit 
défendre le refte' de la filtration; il faut conféquemment 
quelle foit faite avec précaution , & qu’elle foit pofée 
liir un fondement excavé. Mais comme le courois qui 
entre dans’ le fondement , n’eft que pour empêcher la 
filtration du defïbus , une trop grande largeur lèroit donc 
inutile ; ainfi , on fait le fondement plus étroit que la 
bafè de la clef, comme on peut le voir en E figure i'®. 

§. 6io. 

L’épaiflêur du courois doit fe régler d’après la hau- 
teur de la chauffée. Il fuffit, pour une hauteur médiocre, 
par exemple, que la bafe d’un courois ait fix à huit 
toifes d’épaifleur ; & lorfqu’elles font plus hautes , les 
trois quarts de leur hauteur pour largeur , on élève le 
courois en diminuant , afin qu’il n’aie qu’un tiers dans le 
haut; & quand les chaufîees font baffes, on leur donne 
encore moins. L’épaiffeur doit être la même aux pieds, 
des montagnes des deux côtés. Il faut traverfer toute la 
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terre rapportée , le roc friable Sc peu folide , julqu’à ce 
qu’on parvienne au roc folide , pour que le courois ne 
fafle qu'un corps avec lui. On ne doit jamais fè fèrvir de 
poudre pour faire fauter le roc , parce qu’on ébranleroit 
les parties contiguës , & on les fendroit. 

. 6ii. 

I 

Il faut avoir l’oeil' fur les ouvriers , lorfqu’on creulè 
les fondemens dans les côtés aux pieds des montagnes. 
Les parois des fondemens doivent former un talus du 
haut en bas; 6c comme les terres excavées des fondemens 
doivent fèrvir pour les parapets, on doit les tranfporter 
tout de fuite dans l’endroit où elles doivent être dépofèes 
pour ne point faire un double ouvrage. Toute l’excava* 
tion doit fe faire à marché par toife cube. 

$. 6m, 

Auffi-tôt que les fondemens font creufës à une lar- 
geur Sc à une profondeur convenables , on commence 
l’opération ; on fait , en confëquence , tranfporter fur un 
nombre fuffifânt de chariots, toute la terre glaifè nécef- 
faire, des garçons la dépofènt par lits, & la foulent avec 
des pilons de bois. Le lit ne doit avoir que trois pouces 
d’épaiflèur. Il faut qu’il foit étendu pour être bien égal ; 
on difpofc enfùite par rangées les pileurs qui font obli- 
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gés de fouler chaque lit jufqu’à trois fois, pour qu’il 
devienne bien fblide, & retienne bien l’eau. On humeéle 
un lit quand il eft achevé ; on y remet de nouveau de la 
glaifè ; on l’étend , & on recommence à fouler. Cette 
partie le continue ainfi julqu’à la hauteur néceffaire. La 
bonté de cet ouvrage dépend beaucoup de la bonne 
qualité de la glailê. Il ne faut pas qu’elle foit pierreulè 
ni fàblonneufè. Celle qui eft favonneufe au toucher, 
mais qui le feuillette en léchant , <Sclè rompt facilement , 
n’eft pas la meilleure. On préfère une terre argilleufe & 
grade , qui lé confolide en fe léchant , & qui ne le 
feuillette pas. Il faut néanmoins que la glailè ou l’argille 
ait une humidité modérée , parce que fi elle eft trop 
sèche , il refte beaucoup de vuide en la foulant; ce qui 
ne forme pas une parfaite liailbn : fi elle eft trop humide , 
elle s’écarte du pilon , & ne devient pas Iblide ; elle 
occafionne alors beaucoup de fentes & de gerçures. Il 
faut fe procurer une bonne terre d’argille dans le vorfi- 
nage ; il eft même très-edemiel , avant la conftruélion 
d’un étang , de s’être aduré de cet objet ; car , s’il faut la 
faire venir de loin , cette circonftance caulè une dépenle 
confidérable. 

• §. 613. 

• • J ' 

La conftruélion d’un étang n’eft point un ouvrage 
pour l’hiver ; les temps de pluies, même en été , ne lui 
font point convenables ; on eft fouvent obligé , par cette 
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raifon , de faire chommer le travail pendant quelques 
jours. Comme on ne peut achever de fouler dans l’elpace 
d'un an , une chaufîee un peu confidérable ; il faut con- 
féquemment faire, avant l’hiver, les préparatifs nécelîH- 
res pour couvrir , autant qu’il eft poflible tout l’ouvrage , 
afin qu’il ne Ibit point endommagé par la pluie, la 
neige Sc la glace. On peut le couvrir avec des branches , 
des feuilles sèches , de la paille & d’autres choies pa- 
reilles ; on peut même charger le deflus de pierres & 
de bois. On recommence l’ouvrage au printemps, après 
l’avoir Ibigneulèment examiné, pour voir s’il n’a pas 
Ibuffert de la rigueur de l’hiver. Dans ce cas , il faut 
racler le premier lit , pour qu’on puifle recommencer 
de nouveau & folidement. On fait même des rainures 
dans l’ancien ouvrage , que l’on humeéle , pour qu’il 
puilTe le bien lier avec le nouveau. 

§. 61^ 

A melùre qu’on avance le courois , on fait remplir les 
deux parapets. On fe lèrt pour cet effet des terres exca- 
vées des fondemens , comme on l’a déjà dit. Si elles ne 
fuffifent pas , on en prend dans les montagnes voifines , 
jufqu’à ce que l’ouvrage foit fini. On difpolè la dépofi- 
tion de ces terres de manière que leur fommet fbit aufli 
large que la partie foulée ; ou fi cette épaifleur n’eft pas 
néceffaire , parce que les chauflees ne font pas fort éle- 
vées. 
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vées , on peut alors la faire plus étroite. Le talus des 
parapets le forme de lui-même; car on lait qu’une amon- 
célation de terres rapportées ne peut guère paflêr qua- 
rante-cinq degrés de pente, parce qu’ayant plus , les 
parties ne pourroient le repolèr , & rouleroient toujours 
en bas. Cette pente eft donc ordinairement de quarante- 
cinq degrés , ou de quelque choie de moins ; de forte 
que fi le fommet d’une chauflee a neuf toiles d’épaiA 
Leur , là bafe doit avoir vingt-quatre à vingt-cinq toiles 
de diamètre. On garnit les parapets de gazon lorlqu’ils 
font finis; enfuite on conllruit liir le devant le mur à 
lèc, auquel on donne cinq à fix pieds d’épaillèur, 8 c 
aNtant dans lès fondations. On emploie pour ce mur des* 
grandes pierres plattes , qui le lient enlèmble de manière 
à ne pouvoir le déranger ni tomber dans les eaux. 

$. <^15. 

A 

Comme les eaux de fource des vallons , des orages j 
des pluies de longue durée , pourroient gêner le travail , 
l’inonder quand même on feroit parvenu à une certaine 
hauteur, & caulèr beaucoup de dépenfe & de retard,- 
il faut, avant d’excaver les fondemens dans l’endroit du 
vallon le plus incliné , où doit le faire l’excavation ,■ 
pofer un canal d’une certaine grandeur , par lequel on» 
peut, non - leulement faire écouler les fou r ces , mais' 
encore les ruilîeaux formés par les orages. Il faut, pour 
Tome IL S 


Digitized by Google 


138 INSTRUCTION 
cet effet , conduire les fources par des foffés depuis le 
haut du vallon , jufqu’à ce canal. On commence alors à 
vuider les fondemens ; & s’il s’y trouve de l’eau , il faut 
l’épuilèr avec des féaux ou avec des pompes à bras. La 
partie de ce canal refte ouverte jufqu’à ce qu’on aie 
foulé quelques pieds de hauteur. On ôte enfuite ce ca- 
nal ; on le pofè , le plus promptement poflîble , fur un 
des côtés de l’ouvrage , & on y conduit les eaux par des 
canaux qui doivent être tous prêts. On bouche en même 
temps le trou où étoit ce canal. Quand on eft parvenu à 
certaine hauteur , on change encore le canal de place en 
le pofànt plus haut , & on bouche de même fa place ; 
on change de cette manière alternativement , fur - toiic 
lorfqu’il s’agit de pofèr le canal de décharge dans lequel 
entre la bonde au niveau du fol de l’étang r mais dès ce 
moment toute l’eau qui s’y ramafle peut s’y décharger , 
puifquc ce canal ne fert que pour le pafîàge d’une grande 
quantité d’eau. 

* §. 6 J 6. 

t 

■ Cette méthode eft fîijctte à beaucoup d’inconvé- 
niens , de dangers & de dépenfès. S’il fùrvient de forts 
orages dans le temps du changement du canal , les eaux 
ne peuvent pas s’écouler fans caufèr du dommage ; & 
i^orfque la chauftee eft déjà à une certaine hauteur , comme 
dans les grands orages , ces canaux de conduite ne peu- 
vent pas porter toute l’eau , mais qu’elle déborde Sc 
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monte néceflàirement à l’ouvrage jufqu’à gagner la hau- 
teur de ce canal : cette circonftance eft toujours très-préju- 
diciable à une chauflee qui ne s’eft point encore affâilîee 
par Ibn propre poids. Il vaut beaucoup mieux dans ce 
cas , pour parer à tous les inconvéniens^ dilpolèr le tout 
de manière que l’eau puifle toujours coule’r en bas , 
qu’à ce que l’ouvrage fbit parfait ; par ce moyen l’ou- 
vrage a encore le temps de s’afFaifler & de fe confolider; 
Tout ceci peut s’exécuter de la manière fui vante. Dès le 
commencement on excave dans l’endroit où l’on fè pro- 
pofè de pofèr le tuyau de la bonde. , avant que l’on ait 
mis la main à l’œuvre pour vuider les fondemens , une 
diftance de deux toifes de large , & de la longueur de la 
bafè que doit avoir la chauffée ; on maçonne fblidement 
cette excavation jufqu’au niveau du fol’de la vallée , où 
doit être pofé le tuyau de la bonde , fîg. 2 , A ; on forme 
fur ce mur une voûte de deux pieds d’épailfeur , de quatre 
pieds de vuide, & autant en hauteur, ou quelque chofè 
de plus B , de manière que cette voûte relîemble à une 
galerie qui traverfe la chauffée. Toutes les eaux du vallon 
fe conduifènt vers cette galerie , & on communique 
celles des deux montagnes par un fofle en travers & un 
peu élevé , afin que toutes les eaux dans les temps de pluie 
puiffent s’écouler par cette galerie. 

On ne commence à excaver les fondemens de la 
chauffée que lorfque cette galerie eft finie , & on con- 

S 2 
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tinue , en la manière prefcrite , d’élever l’ouvrage , en le 
ferrant autour de la galerie , qui relie ouverte jufqu’à ce 
que la chaulTée foit achevée ; & comme fon ouverture 
eft fuffifante pour faire écouler les eaux dans les temps 
d’orages > on petit conduire l’ouvrage julqu’à fa perfec- 
tion , qui , reliant ainfi fans aucun rilque ni crainte de 
l’eau , la chaulTée peut s’afleoir Sç le confolider. Lors- 
qu’elle ell entièrement finie , on pofe dans la galerie le 
tuyau de la bonde , que l’on maçonne tout autour de la 
galerie. Ceci peut s’exécuter dans toute la longueur de' 
la galerie , ou jufqu’à là moitié , & l’autre moitié peut 
le fouler avec de la terre glailè. Cette manière d’opérer 
ell également avantageulè dans d’autres occafions , lur- 
tout lorlque le tuyau ell dans le cas d’être changé avec 
le temps ; alors il Suffit de démolir le maçonnage de la 
galerie , pofer ailleurs un nouveau tuyau , & le boucher 
de la même manière. Au contraire , pour rechanger un 
tuyau de l’autre manière, on ne le peut autrement , qu’en 
ouvrant une galerie dans la chaulTée , & on eft obligé 
d’employer du boifage ; ce qui expolè la chaulTée à de 
grands dangers. Quand le pied d’une des montagnes des 
côtés, ell d’un roc folide , & propre à conlèrver Teau , 
on peut alors ouvrir une galerie dans cette partie de Tou» 
vrage , polèr le tuyau de la bonde de la manière pref- 
crite, & par eonféquent ménager ce tuyau dans la 
chaulTée même. 
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§. 617. 

Le tuyau de la bonde , par lequel pafle l’eau deftinée 
pour Tulage des machines & des fabriques , qui traverlè 
toute la chauffée , doit être fait avec le meilleur bois de 
chêne , parce qu’il eft le plus durable & qu’il réfiftc mieux 
à l’eau. Chaque pièce du tuyau s’emboîte l’un dans l’au- 
tre ; on emploie pour cet ufage les plus longues pièces 
qu’on peut avoir. Leur vuide fe règle d’après la quantité 
d’eau dont on a befoin par vingt-quatre heures pour 
l’ufage des machines. Mais comme la quantité d’eau qui 
fort d’un tuyau change de • proportion , luivant le plus 
ou le moins de preflion de la colonne qui agit contre 
elle , l’ouverture du tuyau doit être affez grande pour 
que cette quantité d’eau néceflaire par vingt-quatre heu- 
res, puiflè fbrtir quand l’eau eft dans fa pofition la plus 
bafte. Pour obvier à tous les cas , on la fait ordinaire- 
ment un peu plus large , que le cas préfent ne l’exige ; 
parce qu’on peut , à l’aide de la bonde , faire fbrtir la 
quantité d’eau néceflaire ; leur vuide eft ordinairement de 
7 , 8 & P pouces. L’épaiflèur du bois eft de quatre pouces. 
On ajufte au-deffus dans des rainures une couverture 
qui eft de flx pouces' d’épaiffeur. Chaque pièce du tuyau 
eft enchâffée & exaélement ajuftée ; on bouche le vuide 
avec des étoupes. La couverture eft arrêtée par des cram- 
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pons ; en général on prend toutes les précautions pour 
que l’eau ne puilTe traverfer & endommager la chauflee. 
Tous les tuyaux fe pofent fur des folives tranfverfales 
dans la galerie , en obfervant d’y donner une pente con- 
venable ; & fl on ne veut point faire ufage d’une galerie 
muraillée , il faut alors que les tuyaux foient garnis d’un 
courois de terre glaife. Au relie , comme les étangs fe 
remplilTent de terres chariées par les eaux des pluies ; 
on a coutume de pofer les tuyaux de décharge un peu 
plus haut que la fituation du fol. L’arrangement de l’en- 
taille & de la réunion des tuyaux eft repréfenté en plan 
& en coupe dans les 3* & 5® figures , planche dans 
lefquelles on voit en A le tuyau ; en B , les folives ; en C , 
la couverture ; en D , le courois de terre glaife. 

§. 618. 

Comme il eft indilpenlàble d’ouvrir & de fermer le 
tuyau de la bonde j il faut, pour produire cet effet, l’inf- ' 
trument qu’on nomme la bonde ; elle s’exécute de diffe- 
rentes manières. Dans nos pays, cette bonde s’adapte 
toujours lur le devant de l’étang, à l’embouchure du 
tuyau de la bonde. Elle conCfte , Ibit en une porte mo-- 
bile dans des rainures , foit en un pifton de bois ou de 
bronze en cône tronqué , garni de cuir , qui doit avoir 
une tête correlpondante au trou ; ou on adapte une 
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porte de bronze, repréfèntée dans les figures 5', 6' & 7*. 
Dans ce cas , on taille l’embouchure en biais , le tirant 
devant monter lùr le parapet , figure 4 , E ; la bonde 
confifte alors en une planche de bronze avec une ouver- 
ture convenable , figure 6 ; & fur celle-ci on adapte 
encore deux autres planches de bronze , fig. 5 & 7 , A 
& B ^ entre lefquelles la bonde C devient mobile. Ces 
planches de bronze s’afïemblent avec des vis , & on les 
fixe fur l’embouchure du tuyau de la bonde. Enfin , on 
adapte un tirant à la porte mobile. Mais comme ce tirant 
peut fe rompre de manière à ne pouvoir ni ouvrir ni 
fermer l’embouchure , on a la- précaution de faire le 
devant de ce tuyau double , & de mettre à chacun une 
porte avec fbn tirant, fig. 3 , pour, en cas d’événement, 
pouvoir ouvrir l’un & fermer l’autre. 

$. 

On forme un angar autour du tirant de la bonde , 
dont la conftruélion eft repréfentée dans la 4' figure ; il 
fert pour que l’ouverture du tuyau ne le bouche pas par 
les ordures que l’eau charie. On creulè à cet effet un trou 
autour de l’embouchure du tuyau de la bonde , large & 
profond de fix à fept pieds , dans lequel on pofe en 
quarré les folives F , fur lefquelles font verticalement 
quatre piliers mortaifés dans les folives G, qui doivent 
être de deux toiles , on bouche enfuite cette excavatiort 
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avec de la terre glailè foulée. Sur ces piliers, & luivant la 
qualité du fol , on polè encore les folives I , dont l’ex- 
trémité entre dans la muraille du parapet , & fur lef- 
quelles on conftruit l’angar ; fon fol ell pavé avec des 
grandes pierres. Cette précaution eft , pour empêcher 
que l’eau ne le fbulève. On donne ordinairement à cet 
angar une toile de vuide; on le garnit tout autour de 
piliers , & lur fon lommet, on adapte une porte : dans le 
bas on fait des trous dans les bois K , pour que l’eau puilïè 
entrer , & on cloue des pièces de tôle , pour qu’aucune 
ordure ne puilîe s’y introduire , ou on met à leur place 
des grilles de fil d’archal. 

§. 620. 

Le tirant qiai cil de plufieurs pièces , fuivant la hau- 
teur de l’étang , luit la pente du parapet, •& s’élève de 
quelques pieds au-delTus de la chauffée. Il eft pofë entre 
deux pièces L , fig. 4 , qui Ibnt enterrés dans la muraille 
à lèc ; dans ces pièces il y a des rouleaux A , fig. 8 , fur 
lelquels le tirant B peut rouler en montant & en defcen- 
dant : il s’élève & le baillé dans le haut de la chauffée , 
au moyen d’un levier , à l’extrémité duquel il y a une 
mere-^v'is J il peut être encore haulfé Sc bailfépar le moyen 
d’un tourillon ; ou l’on fait une difpofition , comme celle 
reprélèntée dans la 8' figure ; c’eft-à-dire , on adapte au 
tirant B un fer dentelé C , à l’aide duquel il polè lùr un 

' tourillon 
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tourillon D ; le manche de ce tourillon le tourne par le 
moyen d’une clef E. Au même manche , il y a une roue 
d’arrêt dentelée F, qui eft arrêtée par un fer qui entre 
dans ces dents G , pour que le tirant refte dans la pofi- 
tion qu’on lui donne. Ces dilpoCtions peuvent , au fur- 
plus , fc faire de plufieurs manières. Enfin , on conftruit 
encore à la lùperficie un autre angar pour garantir le 
tirant. 

§. 621. 

• La bonde n’efl pas adaptée par-tout dans l’étang même ; 
car , dans quelques endroits , on commence à former un 
puits fur le fol d’un tuyau de la bonde , on le continue 
jufqu’au haut de la chauflee. Il confifte en bois équarris 
& très-forts; & le courois fè forme & s’élève fblide- 
ment autour de lui. L’emboudhure du tuyau de la bonde 
eft toujours dans l’angar conftruit dans l'eau au-devant 
du parapet, Sc aboutit jufqu’au puits, dans lequel l’eau 
monte auffi haut que dans l’étang même. La bonde eft 
dans ce puits, ainfTque le canal de décharge. Quant au 
tirant, il eft placé dans un angar conftruit fur la chauflee. 

. $. 622, 

■ Comme dans les temps de pluies il entre plus d’eau 
dans l’étang qu’il ne peut en contenir , il faut pour lors 
Tome //. T 
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établir une décharge dans le haut de la chauflTée. Cette 
décharge s’établit fuivant la pofition de l’étang. Lorfqu’il 
y af à craindre plus ou moins d’abondance d’eau , on lui 
donne plus ou moins d'étendue & de pente. Elle s’exé- 
cute dans une entaille de la chaulTée , qui a à-peu-près 
deux pieds de profondeur , fur deux ou trois & plus de 
largeur. On lui donne une forte pente , on la garnit de 
tous côtés de piquets folides, & on la bouche foigneu- 
fèment pour éviter toute filtration , ou , ce qui eft encore 
mieux , on la pave entièrement avec des pierres larges. 
Si la fituation le permet , on peut ouvrir cette décharge 
dans le pied d'une des montagnes , & l’entailler dans le 
roc même ; ce qui (èroit la meilleure de toutes les difpo^ 
fitions , puilque alors la chaulTée ne coureroit aucun 
d’être endommagée. 

‘ . §.'^23. 

On ne confinait point par-tout des chauflées de terre '; 
fouvent on les confiruit en maçonnerie.- Celles de tous 
les étangs du Bannat font de cette manière ; car , lorfque 
dans le voifinage d’un vallon , où Ton veut confiruire un 
étang , on ne peut point avoir de la terre glaifè propre 
pour faire un courois, mais qu’au contraire on peut éta- 
blir une carrière de bonnes pierres , & que Ton a la com- 
modité de faire de la chaux à bon marché, on doit dans 
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ce cas préférer les chauffées en maçonneries aux autres , 
parce qu’elles rendent le mêmefèrvice, & que quelque- 
fois , fuivant les circonftances , elles reviennent à meil- 
leur marché. Les chauffées en maçonnerie ne font jamais, 
à beaucoup près , auffi épaiffe qu’une de terre , puifque 
la grande charge des pierres , & leur folide liaifon par 
la chaux , réfiftent beaucoup plus à la prelfion de l’eau 
qu’une de terre. Tout dépend des bonnes fondations & 
de la parfaite liaifon de la maçonnerie. On a déjà dit ci- 
devant , que les fondations doivent abfolumcnt fe faire 
dans un roc vif folide. Il faut que les pierres foient 
grandes, & qu’elles fo fendent par feuilles ou par bancs : 
on ne doit point employer fur le devant de la chauffée 
des petites. Les premières pierres des fondations doivent 
être les plus grandes , & même des groflés maffès de roc. 
Il eft eflentiel que la chaux & le fable foient de bonne 
nature pour le mortier -, afin de bien lier : tout l’ouvrage 
enfin doit fo faire avec un grand foin. Avec toutes ces 
précautions , la chauffée n’a pas befoin de grande force. 
L’épaiffeur de la bafo doit être , comme dans les chauffées 
de terre , des deux tiers de la hauteur , quand elle eft 
baffe ; & quand elle eft haute , des trois quarts. On ter- 
mine la chauffée obliquement julqu’à un tiers de la hau- 
teur , ou , tout au plus , julqu’à la moitié , parce qu’elle 
peut réfifter à la prelfion de l’eau. Néanmoins il eft très- 
néceffàire que les fondations foient un peu plus larges , 
& en {àillie d’une demi-toife de chaque côté. Le tuyau 
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de la bonde fe conftruic de la manière décrite au $. 6\'] ; 
& le rcfte des arrangemens fe fait tout comme aux autres 
cbauflees. Mais pour que les vagues & les glaçons n’en- 
dommagenx point la muraille ; & que le mortier ne foie 
ni trempé ni lavé , on forme fur le devant un parapet de 
terre rapportée , qui n’a pas befoin d’épaiflèur , mais qui 
fè perd infenfiblement vers le haut. Lorlque la chauflée 
doit être longue, on conftruit encore, pour plus grande 
sûreté , deux ou trois buttes en maçonnerie. 

§. 62^. 

• * • 

J’ai déjà dit au §. 602 , que lorfqu’on vouloit établir 
un étang dans le haut des vallons , on étoit obligé de 
faire des folles pour la conduite de l’eau de pluie dans 
l’étang ; & que du tuyau de la bonde de l’étang , on 
conduifoit encore l’eau par des folles ou canaux faits 
exprès , jufques (ur les machines. Dans la dilpolition de 
cescanauîi , il faut , i°. un jufte niveau & la pente nécef- 
faire ; 2°. un fol ferme , afin que l’eau ne puiiïe pas filtrer 
& fe perdre. Quant aux premiers , qui conduifènt l’eau 
dans les étangs , il faut une pente plus rapide ; car les 
folles d’une pente douce, fe débordent dans les temps 
des grandes pluies , & en fbuffrent ; & lors- des petites 
pluies , l’eau filtre dans les montagnes. Pour éviter cela , 
il faut qu’ils aient dans cent toiles de diftance au moins 
quatre pieds de pente ; mais quant aux canaux qui con- 
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duifènt fur les machines l’eau de l’étang , il faut ménager 
la pente , pour gagner autant de chûte qu’il eft polTible , 
afin de pouvoir les employer fur d’autres machines ; dans 
ce cas , une pente de douze pouces par cent toiles , fuffic 
pour conduire l’eau encore allez rapidement fur les ma-» 
chines ; il faut feulement que les canaux aient la largeur 
convenable. Leur largeur & leur profondeur le règlent 
d’après la quantité d’eau qu’ils doivent conduire ; ils font 
ordinairement de deux à trois pieds de largeur fur deux 
de profondeur. On doit garantir , autant qu’il eft pofli- 
ble, le fol des canaux qui conduilent l’eau dans l’étang 
de la filtration ; car il en coûteroit trop de les difpofer 
tous folidement. Dans les terreaux argilleux ou gras , qui 
retiennent déjà l’eau par eux-memes ; il lùffît en excavant 
les canaux , d’apprêter leur fol & leurs parois un peu plus 
qu’ils ne le font naturellement : mais dans les endroits 
où il faut qu’ils paflent par des terres rapportées , il eft 
très-eflcntiel qu’ils foient garnis d’un bon courois d’ar- 
gille bien foulé. Quant aux canaux qui conduilent les 
eaux de l’étang aux machines , il eft indifpenfablc de les 
garantir de toute ^erte ; on y parvient par un bon fon- 
dement de terre glaifo : c’eft le meilleur moyen & le 
moins difpendicux. Il faut donc que tous ces canaux 
foient garnis d’un pied d’une bonne glaifo for le fol, de 
huit à neuf pouces fur les parois , foulée très-foigneufo- 
ment. On doit éviter , autant qu’il eft poflible , les canaux 
de bois , eu égard à la dépenfo du bois & de fon entre- 


I ;o INSTRUCTION SUR L’ART DES MINES, 
tien ; & lorfque le cas l’exige, il vaut encore mieux les 
faire en maçonnerie. Comme totis les canaux , & prin- 
cipalement ceux qui conduifènt les eaux dans les étangs,, 
font fojets à le remplir , il faut abfolument les faire net- 
toyer tous les ans. Il y a, dans les Mines de conleq\ience , 
comme à Schemnitz , des gens établis pour cela , qui 
fervent comme Gardes de canaiix. 

Tin de la fécondé Partie^ 
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T R O I S I É M E P À R T I E. 


Delà préparation du Minerais à la fuperjicie, 

‘ I i J ^ 'î ' # 

§. 6i^. 


Il eft connu, dans la Minéralogie ,-«jue les métaux lè 
trouvent dans les veines & filons , partie^ vierge , partie 
minéralifee & 'fîgurée. Quoiqu’il s’en trouve de l’une ou 
de l’autre manière , ils font le plus fouvent mêlé avec 
d’autres parties non mét^liques , comme quarr:^ , 
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& autres pierres de cette nature. Les minérais qui s*ex- 
ploitent & s’enlèvent des gradins de la Mine, font une. 
malle de la veine mêlée , dans laquelle on trouve des 
morceaux de métal vierge plus ou moins grands; ce qui 
arrive ordinairement pour l’or , ou confillent en une 
malle de cette veine , & en celle qu’on appelle propre- 
ment du minérais, qui eft un métal pénétré par le foufïre 
onl’arlenic, ou par quelqu’autre mélange de minérais 
figuré , ou en rhétal changé en crocus : cependant cette 
maflê figurée ou minéralifëe , le trouve quelquefois toute 
pure & làns mélange de pierres de gangue en plus ou 
moins grande* quantité , mais le plus Ibuvent mélangée 
de pierre de gangue, & pêle-mêle enlèmble. De-la vient 
la différence du minérais pur & du net , qu’on appelle 
dans nos pays du minérais vierge , & de celui qui eft pai- 
lèmé & mélangé de pierre de gangue. 

§. 626, 

• On rencontre rarement du minérais pur des métaux 
précieux. Cependant on trouve à Nagiayer & à Face- 
bayer le minérais d’or pur, aînfî que te minérais d’argent; 
mais on les rencontre plutôt en petits blocs ou en ro- 
gtions qu’en grande abondance; le plus Ibuventileft 
mêlé avec la j|ierre de gangue. Quant au nunérais des 
métaux inférieurs , on le trouve pur en beaucoup plus 
grande abondance ; mais le plus Ibuvent il eft mélangé 
avec de la pierre de gangue. . 

$. 62J» 
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§. 6 rj, 

Le métal qui fè trouve dans la pierre de gangue , qu'il 
Ibit vierge ou minéralifé , doit être féparé de cette pierre 
& de les parties minéralifàntes , pour être réduit en métal 
pur pour pouvoir en faire ufàge. Tous les métaux mi- 
néralifés & figurés , ne peuvent être réduits en métal pur 
que par le moyen du feu. Il faut confëquemment les 
tranfporter aux fonderies : mais comme le charbon né- 
ceflaire à leur fabrication eft ordinairement une marchan- 
dife bien chère dans les Mines ; & quand même il feroic 
à bon marché, la quantité qu'il en faut dans le cours 
d’une année, nelaiflô pas que de former une fbmme très- 
confidérable. En général , lorfqu’une Mine peut devenir 
utile par une bonne économie dans toutes les opérations 
de fès travaux , de même que dans les fonderies , il eft 
très-eflêntiel de préparer les minérais , de manière à pou- 
voir les fondre avac le moins de charbon qu’il fbit polîî- 
ble , & que leur tranfport aux fonderies ne fbit point un 
objet trop coûteux : on ne peut y parvenir qu’en le fépa- 
rant bien exaélement de la pierre de gangue ; ce qui le 
réduit en un moindre volume. 

§. 5a8. 

On fépare ordinairement les métaux minéralifés de 
'leur pierre de gangue & des particules minéralifàntes, 
par le moyen du feu ; mais cette opération , eu égard 
. Tome IL s V 
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aux métaux vierges qui font liés avec la gangue j Ce fait 
le plus fbuvent , & à moins de frais , par le moyen de 
l*eau. Comme de tous les métaux , au moins dans nos 
pays , l’or Ce trouve le plus Ibuvent vierge, fous la forme 
de petites paillettes liées avec la gangue , le moyen le 
meilleur , le plus fur & le plus économique , eft de le 
(eparer par l’eau. Car , 11 on étoit obligé de le léparer par 
le feu , Ibuvent il ne payeroit pas la dépenfe de la fonte , 
puifque ordinairement dans un quintal de pierre de 
gangue, il n’y a qu’une très-petite partie d’or vierge. 
Nous en avons un exemple dans celui de Schemnitz, 
dont on eftime la pierre de gangue bien bonne , & dont 
mille quintaux ne contiennent que trois onces d’or. 

§. 629. 

On a dit ci-devant , que la plus grande partie du mi- 
nérais ne fè trouvoit point pur , mais mélangée avec la 
pierre de gangue. Souvent ees parcelles de minérais Ibnc 
£ petites , li éparlès , quelquefois même fi peu vifibles 
quelles ne peuvent être concentrées que par le moyen 
de l’eau pour pouvoir les fondre. La manipulation des 
préparations du minérais diffère donc fuivant là nature Sc 
û forme , c’eft-à-dire , elle peut le faire à fec & par eau. 
Par la première , on entend le /r/affe , par lequel on fé- 
pare le bon du mauvais avec le marteau à main ; & par 
la féconde, la préparation du minérais dans les bocards* 
& laveries, où on concentre celui qui eft épars dans la 
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pierre de gangue ; c’eft par ce moyen qu’on parvient à 
fëparer les parcelles vierges de l’or de la pierre de gan- 
gue. Toutes les pierres de gangue, dans lefquelles le mi- 
nérais ou le métal vierge eft très-parlcmé , & pour leC 
quelles on fait ufàge du bocard , s’appellent veines à 
hocarder, ' ; 

• 'v * 

w^m=s==ssss=sssaBSs^aBSssssssssssss=SKmm. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du Triage. 

§. 630, 

L’opération eflêntielle du triage cité ci-devant , qui 
confifte à réduire le minérais en moins de volume , eü 
égard à la fonte , & à l’augmenter en contenu de métal , 
n’eft point la feule railbn du triage ; car quoique le mi- 
nérais fè trouve pur , il eft encore néceftàire qu’il paflè 
parle marteau du triage. On fait que la fonte du minérais 
lè fait bien mieux quand il eft cafté en petits morceaux , 
qui peuvent fè réunir plus aifement lorfqu ils font mélan- 
gés dans le fourneau avec le charbon , que fi on les y 
jertoit en groflès pièces. On confbmmeroit dans ce cas 
beaucoup plus de charbon ; ainfi il efteftêntiel que le mi- 
nérais pur foit brifé en petits morceaux. 
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§. 6^1. 

- Comme le minérais fè trouve Ibuvent fi mélangé & 
fi épars dans la pierre de gangue , que, d’un feul échan- 
tillon de la grbflêuf du poing , on peut tirer dix efîais & 
plus de difFérens contenus en métaux , une partie étant 
pure , une autre richement parlèmée, une troifième plus 
ou moins richement parlèméë, & une quatrième qui con- 
tient peu ou rien du tout , le triage devient donc ablblu- 
inent nécelîàire. Tout le minérais doit être efîàyé avant 
que d’être tranlporté à la fonderie, ; car , ou le Souverain 
peut acheter le minérais des Compagnies , ou il fond fon 
propre minérais , ou les Compagnies peuvent elles-mê- 
mes fondre ; il eft très-nécelîaire dans tous ces cas , de 
connoître le contenu exaèl du minérais , puilque lorlque 
le Souverain achète le minérais , on le paie aux compa- 
gnies , fuivant les eflâis en petits ; & que la combinailbn 
des drogues dans les fonderies , doit le régler en confë- 
quence du contenu du métal ; & qu’il faut enfin juger 
par les ellàis en petits , d’après les produits de la fonte en 
grand , fi on a bien opéré ou non. Mais comme il n’ell 
pas poffible de faire un e/Iài exaél d’un monceau de mi- 
nérais où il y a du bon , du médiocre & de l’inférieur , 
du riche & du pauvre pèle - mêle enfemble ; il eft donc 
indifpenfable que chaque morceau de minérais mélangé, 
qui fort de la Mine, fbit calfé en plufieurs parties fuivaiu 
là nature , foit qu’il fbit plus ou moins parfèmé , & con- 
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fequemment plus ou moins riche en métal , afin de pou- 
voir réparer & entalTer les parties qui paroiflenc être d’une 
même richefle , & par ce moyen en faire plufieurs claf- 
fès , pour qu’on puiflê après efiàyer chaque tas féparé- 
ment & exaélement , & lavoir , fans erreur , le contenu 
du métal de tous les tas. Si on n’obferve point tout cela , 
le Souverain ou les Compagnies qui l’acheteront , y per- 
dront, d’ans les fonderies on commettra dans le mélange 
des drogues , de grandes fautes , & on ne (aura pas fi on 
a fondu avec beaucoup de déchet ou non. Il y a encore 
une autre oblèrvation plus eiïentielle à faire. Lorfque 
dans les Mines où l’on fait excaver le minérais par une 
fociété de Mineurs , d’après un accord à tant du contenu 
en métal , comme cela fe pratique dans la plus grande 
partie de nos Mines, le paiement des ouvriers Ce faîtlùi- 
vant les effàis en petits , alors tout dépend d’un triage 
bien exaél ; fans cela , les Mineurs perdroient de leurs 
falaires , ou le propriétaire de la Mme payeroit plus de 
métal qu’il n’y en auroit, & fbuffriroit conféquemmenc 
un préjudice confidérable : il efl; donc bien effentiel de 
veiller Ipécialement fur cette manipulation ; c’eft un. 
devoir des Employés ; il faut qu’ils aient l’oeil fur les Mi- 
neurs du triage , qu’ils leur montrent les défauts , & qu’ils 
leur faflênt connoître le meilleur. Ils doivent encore 
avoir foin que les Mineurs ne fefïènt point de tricheries , 
qu’ils ne mélangent point les bonnes efpèces avec les in- 
férieures , ce qui leur eft expreffément défendu , ou les 


158 INSTRUCTION' 
inférieures avec les bonnes , qu’ils ne jettent point paf 
négligence de la pure gangue parmi la bonne elpèce , & 
du bon dans les décombres. Tout ceci exige des maîtres 
& des gens habiles dans les exploitations. 

§. <532. 

Les efpèces de minérais qu’on fépare font très-multi- 
pliées. On travaille même différemment for chaque efo 
pèce de métal dans chaque exploitation , & on y donne 
différens noms. Mais au fond , toutes ces méthodes font 
conformes , en ce qu’elles le féparent en bonnes, en mé- 
diocres & en inférieures. Quelquefois on fépare les bonnes 
en deux ou trois efpèces de bonnes ; les médiocres & les 
inférieures de même. Par exemple , à Schemnitz on fè- 
pare le minérais par le triage en neuf différentes efpèces ; 
(avoir, 1°. ea bon & gros , 2“. en inférieur & gros , 3®. en 
meilleur grain , 4°.’ en grain inférieur , J°. en meilleur 
parfèmé , 6 °. en inférieur parfèmé , 7®. en meilleure pouf 
Hère , 8°. en poufîîère inférieure , & 9". en échantillon. 

Dans d’autres endroits on le fépare en bon échantillon , 
échantillon médiocre, échantillon inférieur, du parfèmé 
bon , du parfèmé inférieur, du grain , du triage brifé & du 
fable de la mine. Toutes ces dénominations ne font pas 
effentielles ; mais elles ont pour but , de féparer chaque 
morceau foivant fon contenu métallique en différentes 
clafîès qui , foivant toute apparence , ne diffère pas beau- 
coup en contenu. 
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§• <533. 

Mais afin de difpofer toutes les efpèces avec exadi- 
tude , on arrange le triage de la manière fùivante. On 
carte chaque morceau en fortant de la Mine ; le Mineur 
le vifite & le réunit à fon efpèce fur fon afpeél extérieur; 
on fépa're alors le meilleur d’avec l’inférieur , & on achevé 
de trier chaque efpèce pour fa clarté ; on jette de côté ce 
qui paroît ne rien contenir, ou ne pas mériter d’être fon- 
du , & on fait choirtr encore une fois par des garçons 
cette partie, pour lëparer ce qu’il pourroity avoir de pro- 
pre à la fonte ; on la tranlporte enluite , fuivant la richeflo 
du métal , ou dans les bocards à eau ou dans ceux à (èc, 
afin de pouvoir en féparer les parties métalliques qui pour- 
roienty être ; ce qui fe fait également pour les métaux infé- 
rieurs , s’ils paient les frais : c’eft de cette manière que l’on 
fépare les échantillons ; & le minérais parlèmé de plufieurs 
qualitéséb contenus, fe divifè par les coups réitérés en pe- 
tites parcelles; on carte beaucoup de pièces où le minérais 
parlèmé paroît être fort inégal , afin de les mieux mêlan- 
' ger avec les autres. On parte enfuite toutes ces matières par 
des grilles de fil d’archal; les meilleures donnent la meil- 
leure pouflière, ou le bon menu trié ; & des efpèces infé- 
rieures , fort la pourtîère inférieure : on fépare encore ce 
qui refte dans le crible , & c’eft ce qui donne le meilleur 
ou l’inférieur grain. Lorfqu’on excave les minérais d’une 
veine friable , comme il tombe beaucoup de grains de 
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minérais dans la Mine , on doit les ramafîèr foigneulè- 
ment fur le loi des gradins & les extraire à la fuperficie ; 
c’eft ce qui donne le fable de la Mine. On le pafle égale- 
ment par le crible & on le met dans là dalle. 

§. 534. 

Le criblage eft l’opération la plus utile pour féparer 
le bon d’avec le mauvais , c’ell-à-dire , lorlqu’un mor- 
ceau de minérais n’eft parlèmé que çà &; là , & que la 
plus grande partie confifte en pierre de gangue , il lèroit 
très-pénible & très-long de féparer tou^ces grains de mi- 
nérais. Dans ce cas , on fait ulàge de l’eau pour parvenir 
à féparer ce qui contient du métal de ce qui ne contient 
rien. Pour cela , on caflê ces morceaux en petites parties , 
& on les fait palTer au crible , plongé dans une grande 
cuve pleine d’eau. Ce crible eft de fil de fer, & doit être 
plus ou moins ouvert, luivant la nature du minérais. On 
le remplit un peu plus que de moitié de ces pierres de 
minérais , & l’ouvrier l’enfonce dans l’eau julqu’aux anfes 
Sc le remue continuellement. Les pierres métalliques , 
par ce mouveiflent, & en raifon de leur plus grand poids 
Ijsécifique , vont au fond , & les plus légères s’élèvent 
par-deiTus. On fort le crible hors de l’eau , & on ôte , 
avec une augette , les parties légères & pauvres en miné- 
rais, que l’on eft cependant obligé de choifir. encore une 
fois. Il répété ainfi les opérations ju^u’à ce que le mau- 
vois foit féparé de celui qui mérite d’etre fondu. Comme 

dans 
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dans cette opération il eft naturel qu’il paflè du bon avec 
le mauvais ; on tranlporte alors ce dernier, quand c’eft du 
minérais de métaux précieux, dans des bocards. Les petits 
morceaux qui tom^>ent du crible dans la cuve , font ordi- 
nairement d’un contenu qui mérite d’être fondu , puil^ 
qu’en brifant le minérais qui ell plus tendre que la pierre 
de gangue, il fe fépare en petits grains, & le mêle avec 
la pouflière. Quand la cuve eft remplie de ce nienu , on 
le sèche & on le tranlporte à la fonderie. Mais ^’il n’eft 
pas allez riche, on le repalîe par un autre crible plus fin ; 
& lorlqu’après cette opération il ne l’eft pas encore , on 
le fait alors paflcr à la table à tombeau & au dégrôftlflàge 
pour achever de le purifier. Pour l’exécution de cette 
manipulation du crible , il faut des perlbnnes fortes & 
înftruites qui non-fèulement ont affez de force , mais qui 
fâchent bien manier le crible , puifque c’eft en quoi 
• confifte tout l’avantage de cette opération. 

Souvent quand le minérais fè trouve dans une veine 
friable , & remplie d’eau , il devient fi boueux , que l’on 
ne peut pas reconnoître le bon d’avec le mauvais ; alors 
il eft abfblument néceflâire de laver ce ^nérais. Cette 
opération s'exécute de même que le criblage , avec cette 
différence néanmoins, que l’on fait ufâge des cribles du 
plus gros fil de fer , dont les trous fbiît beaucoup plus 
grands ; on ôte tout ce qui s’élève au-deffus du crible , 
Tome II. X 
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Sc on le’ cranlporte fur la table du triage pour être choifî 
& trié. Le menu qui tombe du crible , par lequel il palîè 
beaucoup de petits morceaux de minérais, Ce crible 
encore par un plus étroit , & l'on fak du grain de ce qui 
relie dedans , & l’on achève de nettoyer llir la table du 
dégrolElIàge le fin, qui eftpafle au travers du crible lorl^ 
qu’il n’eft pas d’un contenu qui mérite la fonte. 

Les minérais des métaux précieux doivent Ce trier , 
fuivant les railbns prelcrites par le §. <^31 , bien plus me- 
nus que ceux des métaux inférieurs. Comme il ell quef- 
tion dans les premiers d’un contenu en onces & en gros, 
il ell très-elîentiel que les épreuves puilîent fe faire avec 
beaucoup plus d’exaélitude. Les morceaux de minérais 
d’argent doivent être brifés en petites pièces comme des 
haricots & des noilèttes. Quant à ceux des rhétaux in- 
férieurs , où il n’ell quellion ni d’onces ni de gros dans 
les elTais en petits , mais où l’on ne met que les quarts 
des livres de leurs métaux, il n’ell pas nécellaire de les 
trier d’un triage fi menu , puilqu’on perdroit beaucoup 
de temps. C^ aulli par cette railbn, que l’on divilè en 
un plus grand nombre de dalles le minérais des mé- 
taux précieux. 
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Lorfqu’on trouve les mines de fer auprès de grandes 
forêts, elles font de toutes les Mines, non pas les plus 
avantageufos, mais les plus fores. Quoique le fer foit un 
métal à bon marché , il faut , malgré cela , employer 
beaucoup d’économie pour parvenir à en tirer du béné- 
fice. Quand ce minérais fe trouve dur , on fait beaucoup 
de dépenfo pour fon triage. Comme la féparation de la 
pierre de ce minérais ne s’exécute pas de même que 
celle des autres métaux, & que le plus fouvent il fe 
trouve tout pur , de forte qu’il n’a befoin que d’être 
ooncalîe pour être fondu plus facilement, on établitalocs , 
pour une plus grande économie , des gros marteaux à 
piler , qui font mûs par l’eau , lorfqu’on en a à fe diljjo- 
fition. Ces marteaux reffemblent à des martinets , & n’en 
différent que parce que leur bafe efl plus large. Leurs 
manches font mis en mouvement par une roue ; & ils 
battent for un gros tronc de bois un peu creux , qui eft 
garni d’une plaque de fer. C’eft là-deflbus que l’on jette 
les morceaux de minérais pour les concafler. Pour rem- 
placer ces marteaux , on peut encore établir un bocard ' 
avec des fers plus pefents , ou fe fervir des bocàrds à fec 
deftinés pour les minérais de plomb , comme on le fera 
voir ci-après. En général on peut faire ufege des bocards 
à fec pour les minérais d’autres métaux , quan4 ils fe 
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trouvent durs ; ce qui économifè conCdérablement en 
raiibn de la main-d’œuvre néceflàire«au triage. 

§. 538. 

Quand on trouve dans une veine du minérars mêlé 
de plufieurs métaux , il faut les fëparer au triage autant 
qu’il eft pofflble , & mettre chaque elpèce dans là claflè, 
pour qu’elle puiflê être fondue féparément ; à moins que 
l’une ne préjudicie point à l’autre dans la fonte. Comme 
on trouve louvent du minéraîs mêlé de plomb & de 
cuivre, on peut le fondre &Tirer le produit de chacun 
féparément. Quant aux Mines de cuivre , elles font Ibu- 
vent mélangées avec celles de fer, qui nuilènt beaucoup 
à la flexibilité du cuivre , lùr - tout lorlqu’elles font en 
même temps arlénicales; mais quoique l’arfénic mêlé 
avec le fer fe fépare avec peine & beaucoup de frais, & 
que fouvent on ne peut point y parvenir , il faut cepen- 
dant le faire , amant qu’il eft poflible , il en eft de même 
pour le minérais d’étain. Lorlqu’au contraire on trouve 
delà mine de cuivre parmi celle de fer, il fautégale*- 
ment la féparer , parce que le premier nuit confidérable^ 
ment à la flexibilité du dernier. 

$. 635K 

Les métaux vierges que l’on trouve parmi les pierres 
de gangue , doivent fo choifir féparément. Lorfque l’or 
y eft en parcelles imperceptibles , on l’en tire par le 

• 
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moyen du bocard ; mais quand elles font vifibles , 
comme en Tranlylvanie , on les pile dans de gros mor- 
tiers , & on fort l’or par l’amalgamation : quant au mi- 
nérais le plus pauvre , on en concentre la partie fine à 
l’aide des augettès à mains. L’argent vierge le fépare de 
la pierre de gangue , & le met au four à rafiner avec 
l’œuvre. On fait de même avec la mine d’argent rouge , 
le gla^~ert[ , ou l’argent vitré. Le cuivre natif fe trouve 
très Ibuvent en feuilles dans du quartz & dans du Ijjath , 
dans lelquels on le concaHe féparément , & on l’ajoute 
au cuivre noir dans la fabrication ; on le fond auflî lèul 
en cuivre noir ; on fond de même le cément de cuivre 
qui le tire des rélèrvoirs , & qui contient beaucoup de 
cuivre ; mais celui des rélèrvoirs plus pauvres s’agrège à 
la fonte crue ; parce qu’il contient une grande partie de 
terre ferrugineulè. 

$. 640. 

Il y a des veines qui ont peu ou^ point de minérais qui 
mérite d’être fondu , & dont le métal eft trop parfemé ; ce 
qui fe voit communément aux veines d’or & à beaucoup 
de veines de plomb , qui contiennent en même temps de 
l’or & de l’argent. Lorlqu’une de ces veines mérite 
d’être exploitée & bocardée, on la prend alors dans toute 
là largeur; on extrait le tout au jour; on le callè à 
grands coups de mafle , & on le tranlporte au bocard. 
Cependant lorfqu’il s’y trouve du roc ou pierre ftérile , 
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on doit avant tout en faire la réparation dans la Mine; 
ou s’il en fort à la fuperficie , il faut le dioilir en le 
brilànt, pour que la quantité n’en foit pas trop çonfidé- 
fàble; ce qui occafionneroit beaucoup de dépenfo pour , 
le tranfport au bocard , & multiplieroit à l’infini les opé- 
rations de cette ufine & celles des laveries. Mais lorf- ' 
qu’on trouve dans ces veines du minérais dont le con- 
tenu mérite la fonte , il faut alors le choifir foigneufo- 
ment. 

§. 641. 

QuanDà la fonte du minérais d’argent, on fait fon mé- 
lange foivant la proportion du contenu de fon métal , & 
eu égard à là fufibilité & à là nature réfraélaire. Mais 
comme la nature d’une veine relie prelque toujours la 
même , ou que fes différens mélanges font bien liés , il 
faut plutôt avoir attention à la combinaifon & au mélange 
du minérais de plufieurs Mines & de différentes veines, 
qu’à celui qu’on pourroit leparer d’une foule veine fufible 
& réfraélaire. Souvent on rencontre dans une foule veine 
de cuivre plufieurs fortes de minérais , qu’il eft eflentiel 
de fëparer , eu égard à la fonte. Les verd-de-gris , bleu 
de cuivre , malachite , mine d’azur , atlas-erts & \icgcl- 
ert[ J foféparenttous de ceux qui Ibnt minéralifés avec le 
foufre & farfénic, on ell toujours obligé de faire lubir 
à ces derniers , une fonte crue ; mais les premiers peu- 
vent s’ajouter à la mine grillée, qui fo fond en cuivre 
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noir; & lorfqu’on les trouve purs , & qu’ils contiennent 
beaucoup de métal , on peut les fondre tout de fuite en 
cuivre noir. On choifit cependant quelques-uns de ces 
minérais , loriqu’ils font purs , pour les couleurs des 
Peintres, 

$. 642. 


Le plomb eft , de tous les métaux , celui qui fè fond 
avec le plus de déchet , & dont le produit de la fonte 
dépend beaucoup de la quantité du métal que contient 
fbn minérais. Il faut conlequemmentfè contenter de fépa- 
rer ce qui peut être fondu , & on tranfporte le refte au 
bocard. On ne fauroit néanmoins ftipuler la quantité du 
métal qu’il doit contenir pour mériter d’être fondu , puif- 
que dans ce cas, prefque tout dépend du prix du charbon 
& d’autres circonftances , dont nous parlerons plus am- 
plement , lôrfque nous traiterons des bocards. 


§. 543. 

La nature eft fi bizarre, qu’il peut fè prélènter des efpè- 
ces de minérais qu’on n’a jamais vu , & encore fi incon- 
nus , qu’on ne fauroit juger de leur contenu à l’afpe(5t 
extérieur. Il faut donc adopter pour règle générale , de 
prendre indifféremment toutes les efpèces de veines & 
minérais qui ne font pas bien connues dans quelqu’en- 
droit que ce fbit , faire fouvent des épreuves , le sexaminer 
par des effais en petits au feu, ainfi qu’avec l’eau par 
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des augettes à mains , afin que par ignorance on ne jette 

pas ‘aux halles ce qui contient encore du métal. 

Les uftenfiles dont l’ouvrier Ce Cert pour faire le triage 
font le marteau de triage , & la ma/F- qui lui (èrt d’appui ; 
c’eft une pierre d’une confiftance dure , ou une plaque 
de fer. Les huttes pour le triage , doivent être établies près 
des puits & des galeries par lefquels on extrait au jour ; 
elles doivent être Ipacieulès & claires , pour que le mi- 
nérais puifle être reconnu ; & comme on fait le triage 
rété & l’hiver fans interruption , il faut établir des four- 
neaux dans les huttes pour les chauffer , parce que les 
vapeurs du charbon nuilènt beaucoup aux ouvriers. Lors- 
qu’on fait excaver le minérais par Société de Mineurs par 
accord , chaque Société eft obligée de trier fon minerais: 
dans ce qas , ces huttes font diftribuées en différentes 
chambres ; chaque Société a fa charnière foparée pour fori 
triage ; dans chaque chambre il y a une table , autour de 
laquelle fonx des bancs for lelquels s’affolent les Trieurs. 
Chaque Société tient fon minérais fermé à clef. Quand 
ils ont fini de trier , on le porte , à des jours fixes , dans 
les magafîns du minérais , où on le reçoit en règle. On ' 
le pèfo ou on le mefore , où l’on fait les épreuves les plus 
exaéles par les eflàis en petit > dt où enfin on entaffè cha* 
que ejpèce leparément, 

§. 64^. 
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§. ^45'. 

Lorfque ks Mineurs font obligés de tirer leur miné- 
rais, fuivant ce qui vient d’être dit, ils travaillent k matin 
& trient l’après-midi ; fi oa travaille en deux poftes , ceux 
qui travaillént l’après-niidi , trient avant midi. Mais lorfo 
que les minérais s’exploitent à la journée', on. a coutume 
de faire en forte que les Mineurs trient toujours quelques 
heures avant ou après leur pofte ; par cette raifon, on leur 
paie une journée de plus par fcmaine. Quand la quantité 
du minérais eft trop grande , on établit des Trie.urs partir 
'culiers , qui font ordinairement des Mineurs invalides , 
hors d’état de pouvoir faire la moindre fonélion dans l’in- 
térieur de la Mine. Le minérais à bocard fe prépare par 
des Pikurs particuliers ; mais comme cette opération ne 
. fauroit s’exécuter dans les exploitations de grande éten- 
•due , dans des huttes , & qu’il faut k faire en plein air, 
ce qui en hiver eft un ouvrage' plus pénible & plus dif- 
pendieux , il faut conféquemment prendre des arrange- 
mens pour en préparer pendant l’été une provifion afîèz 
confidérabk pour que les bocards n’en manquent pas en 
hiver , & pour que toute cette provifion y foit tranlportée 
’ dans k temps que les chemins font bons. 

§. 6 /^ 6 . 

Comme on fait , dans la haute & baflê-Hongrie, une 
grande quantité de cuivre de cémentation , ou delapouJP- 
Tome IL Y 
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{1ère de cuivre précipitée des eaux vitrioliques , dont on 
a parlé ci-devant , nous allons aéhiellement décrire cette 
curation. 

- Il eft généralement connu aujourd’hui , que le cément 
du cuivre n’eft pas une mutation du fer en cuivre , & qu’il 
ne provient que d’une fimple précipitation. L’eau de oé- 
ïnentation , n’eft autre choie qu’un vitriol cuivreux & 
ferrugineux , dont les parties de cuivre fe précipitent par 
le fer qu’on y met. La régénération de ces eaux vitrioli- 
■ques ne s’opère pas , ou rarement , dans de nouvelles 
exploitations; & lùivant l’expérience , pas même ftir de 
nouvelles veines de minerais de cuivre encore maflif ; 
elle n’a lèulement lieu que dans les anciennes Mines exca- 
vées, ou dans le vieil-homme. Elle le fait de cette ma- 
nière à Schmoellnitz & à Neufohl, qui font les deux 
endroits connus pour le cuivre de cémentation. Dans ces 
deux Mines , on a fait anciennement des excavations for 
des veines très-puiflântes & très-étendues en direélion de 
minérais de cuivre. L’elpèce du mmérais de celle de 
Schmoellnitz confiftoit en pyrite fimple & cuivreufe , 
& de celle de Neufohl en pyrite cuivreufo riche. Le mi- 
nérais qui s’y extrait encore aujourd’hui , eft de même. 
Les Anciens n’ont excavé for ces veines puiflântes , que 
le meilleur & le plus tendre minérais , & ont laifie çà & 
là des écailles , des maflîfs & des branches du minérais 
plus dur; ils n’ont pas même fëparé le minérais du ftérile, 
& n’ont-abfolument excavé & choiC que le meilleur , & 
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Us ont rempli leurs excavations d’une étendue extraor- 
dinaire du refte des décombres , contenant encore beau- 
coup de minérais : c’eft de ces grandes excavations , rem- 
plies en partie de décombres , partie d’écailles , de malfif, 
de branches de minérais abandonnées «St Cachées , d’où 
provient aujourd’hui l’eau de cémentation. Feu M.-Henc- 
kel & d’autres, ont fait voir par des expériences , qu’un© 
vitriolifàtion de pyrite ne fàuroit fè faire fans air ; qu© 
confequemment il ne peut fè former de vitriolifàtion dan!s 
les veines fblides & compaéles , où U faudroit que l’air 
s’introduifè de la fuperficie par quelques filons ouverts. 
Cette vitriolifàtion au contraire s’opère faeÜetnent dans 
le vieil-homme , par lequel l’air peut circuler &> paflèc 
au «travers d’une infinité de vuide. Les pyrites* de ces 
décombres fè dilîblvent donc fùccefîivement avec les 
malTifs , & fè changent en vitrioL L’eau qui filtre de la 
fuperficie par ces vieilles excavations , düTout ces partira 
cules vitrioliques, & forme de l’eau de cémentation, qui 
filtre par-tout & tombe par goutte dans les vieilles exca- 
vations ; c’efl là où on les ramaflè , & on les èxtrait des 
Mines, par des machines hydrauliques, pour les conduire à 
la fuperficie, où eUes s’emploient. Par cette râifbn , on 
cravaille dans ces deux Mines à y introduire de l’eau de 
la fuperficie, pour la faire pallèr par des ouvrages comblés 
& fècs, afin qu’en traverfant ces décombres elle fè change 
en eau vitriolique : c’eft de cette manière qu’on met à 

Y a 
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profit' les halles de décombres des Anciens à la fuperficie, 
en les leflîvant & en les tranfcolant avec de l’eau. > 



J-'^-Toute l’opérâtion-pouri parvenir à retirer le cuivre de ' 
ces eaux de cémentation, conlîfte , lorfqueces eaux font 
extraites lùr une galeriè de (décharge ou à la fuperficle 
àipolèr au jour oü fdr ile fol de la galerie, des canaux 
de bois, dans lefquels on fait pafler l’eau. On y met des 
petits morceaux de fer , ou toute forte de vieille ferraille 
qui ne (ère plus.- Il} faut prendre du fer neuf , lorfque^la 
quantité, de ces eaux eft abondante , comme à Schmoell- 
nitz où l’dn emploie annuellement à cet ufige trois 
mille q*\iintauK de fer. On forge ces pièces de fer exprès 
pour, oetœ opération ; elles ont cinq pouces de long 
deux & demi de large & un demi pouce d’épaiûèur. Ces 
canaux doivent setendre alîèz loin pour que tout le cui- 
vre puifle s’y précipiter , & que l’eau qui en fort ne con- 
tienne plus de cuivre ; ce qu’on xeconnoit , quand le 
dépôt du dernier canal ne confifte qu’en une fimple terre 
bchracée & fèrrugineufe, qui ne contient plus de cuivre, 
ou fi peu \ qu’il ne vaudroit pas la dépenfe du fer qu’on 
y jetteroit. A Schmoellnitz ces canaux ont cent toilèsde 
longueur , huit pouces dé largeufi, & quatre de pro-( 
fondeur. .. j 
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$. 648. 

Lorfqu’on pofè les morceaux de fer obliquêment vers 
le haut , il ne faut pas donner une pente trop foible aux 
canaux , p®ur que l’eau de cémentation puilTe continueL 
lement lui donner de nouveaux chocs. L’expérience a 
fait voir que de cette manière on retire plus de cuivre, 
^ que l’on dépenlè moins de fer , & que le cuivre fe pré- 
cipité tout aufli bien , quoique les canaux foient moins 
longs ; ce qui efl: fondé fur ce que la précipitation d’un 
liquide le fait beaucoup mieux par’ le mouvement du 
fluide , comme on le voit dans la diflblution des métaux 
par les acides , & quand on les précipite par un autre 
métal. Par exemple , la précipitation de l’argent par le 
cuivre , & celle du cuivre par le fer , c’eft-à-dire , le 
métal qu’on doit diflbudre, eft toujours défrayé par le 
mouvement du liquide des particules dilToutes & adhé- 
rentes à là lurface , pour que l’acide puille mieux atta- 
quer de nouveau la furface du métal en dilTolution. Où 
le fer eft diflbut par f acide de l’eau de cémentation Sc fe 
change en crocus , les particules de cuivre qui le pré- 
cipitent , ainfi que le crocus du fer , s’attachent au fer , 
'& empêchent par-là fa dilTolution ultérieure : mais au 
moyen des préparatifs ci-deflùs , les particules de cuivre 

le crocus le lavent continuellement ; & conféquem- 
ment l’eau de cémentation qui y paflè , peut toujours 
attaquer le fer de nouveau. 
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$. 64p. 

Tous lés quatre jours on tire des canaux , avec dei 
balets t le dépôt du cuivre ; & comme la plus grande 
partie du cuivre ie précipite dans les premiers canaux , 
(on dépôt y eft toujours plus riche que dans les autres ; 
c’eft par cette raifbn qu'on en forme différentes claHêsy 
c’eft-à-dire ^ en plus riches, en médiocres & en pauvres, 
qu’on entaflè fëparément, pôur que chacune puiflê être 
fondue en railbn de Ion contenu. Le plus riche contient 
quatre-vin^ livres de cuivre raffiné au quintal ; & le plus 
pauvre, deux à trois livres ; le refte eft un ochre ferru- 
gineux. Pour avoir un quintal de cuivre de cémentation 
pur , on dépenlè deux cents quatre-vingt jufqu’à deux 
cents quatre-vingt-dix livres de fer. Quand le fer refte 
long-temps dans l'eau de cémentation qui eft tranquille , 
ou qui a une pente’ très-foible , le cuivre prend la forme 
de la pièce dè fer & devient compaéle ; mais comme ce 
n’eft point un avantage , ainfi qu’il a été dit plus haut, 
on fait ceffêr cette opération , à moins que ce ne foie 
pour quelques pièces curieufès pour des cabinets qu'on 
donne à certaines perlbiuies. ' 

§. 5 yo. 

Au moyen d’une lèmblable eau minérale , on fabrique 
dans le Herrengrund une couleur verte , qui fe vend fous 
le nom de ren de montagnes. Cette eau , qui filtre éga- 
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lement au travers des vieilles exploitations , & qui iè 
ramaflè avec grand foin , paroît auffi claire que la plus 
belle eau de fontaine ; mais elle a un goût aftringent 
comme celle dc’cémentation. On la conduit par des ca- 
naux dans de grandes caillés, (ans lefquelles elles fo pré- 
cipite par elle-même en parcelles très-fobtiles ; on retire 
de temps en temps cette couleur verte , & on la fait 
lécher. Ilparok que cette eau, qui n’eft également autre 
choie qu’une diflblution de vitriol , s’eft empreinte, dans 
le temps qu elle filtroit , au travers des vieux ouvrages , à 
des particules d’un alkali volatil , provenant des vieux 
bois pourris dans la Mine; ce qui produit la couleur verte 
de cette précipitation. On trouve fouvent , par cette rai- 
fon , en ouvrant des anciens travaux, où il y avoit beau- 
coup de vieux bois pourris, des gros morceaux de cette 
couleur verte, qui s’y font inlènliblement accumulés. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

Des Bocards à eau. 

, : . §. 6 ^ 1 . A 

r 

TJ" N bocard à eau , eft une machine dans laquelle on 
pile le minérais épars dans la pierre de gangue , qu’on 
appelle mine h bocarder ; làns cela , on ne pourroit en 
extraire le métal par la fonte , eu égard à la petite quan- 
tité qu’elle contient. P^r ce moyen , le minérais eft réduit 
en pouflière , concentré & féparé de lès parties non mé- 
talliques à l’aide de l’eau ; on lui donne alors le nom de 
(^Schlich'). 

§. 6 ^ 2 . 

La nature dé cette manipulation eft differente dans 
prelque tous les pays. Ep mettant de côté le préjugé que 
l’on a, de prendre la plus ancienne méthode pour la plus 
meilleure , il lèra facile de juger qu’elle doit néceffàire- 
ment différer par les circonftances , d’autant plus que le 
minérais & la pierre de gangue , font pcelque par-tout 
d'une nature differente , & qu’ils demandent conlequem- 
ment une manipulation conforme à cette même nature 

& 
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& à leur combinaifon. Le bocardage , dans l’art des Mi- 
nes , eft une fcience qui exige beaucoup d’étude & d’at- 
tention , pour prévenir des fautes qui , quoiqu’impercep- 
tibles , ne laifleroient pas que d’occafionner de grandes 
pertes. Cette fcience eft très-étendue dans les pays de la 
bafle-Hongrie ; & (ans trop le flatter , on peut dire qu’elle 
y eft portée au dernier degré de perfeélion. Nous pren- 
drons pour modèle , dans notre defcription , la méthode 
de ces Etats , & en joignant les expériences avec les prin^ 
cipes fondamentaux de la théorie. 

§. 653. 

Avant de pouvoir connoître la manipulation du bo- 
card , il eft néceflàire d’en lavoir les parties & la conf- 
truélion. Les Jjièces principales font ,1°. )!auge , dans 
laquelle on pile le minérais , & où il entre continuelle- 
ment de l’eau ; a°. Les pilons , avec leurs maflès de fer 
pour piler ; 3®. \! arbre avec la roue , qui Ibulève les pilons ; 
& 4°. les labyrinthes , par lelquelles l’eau entraîne la ma- 
tière pilée en fabte, & dans lelquelles elle le dépolè. 
Dans la planche ao* on a repréfenté un bocard avec 
toutes fes parties. On voit, dans la i'* figure, le plan ; 
dans la a* , le profil ; dans la 3* , la coupe tranfverfale , 
avec beaucoup de pièces particulières. Nous marquerons 
toutes les pièces correlpondantesfurles trois plans, avec 
les mêmes caraélères , pour donner plus de clarté à l’exr 
plication. 

Tome IL Z 
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§. 6^4. 

L’auge à piler cft de différente longueur , fùîvant la 
quantité de pilons qu’on veut établir. La multiplicité des 
pilons , fe règle d’après la quantité & la chûte d’eau qu’on 
a pour le mouvement de la roue. Plus il y a de pilons, 
plus il faut d’eau ; c’eft pourquoi, quand on a peu d’eau , 
on ne met que trois pilons dans une auge. Communément 
il y en a fix ou neuf ; alors on les fépare , & on en met trois 
dans chaque auge. Prefque tous les bocards étoient ci- 
devant difpofés à neuf pilons , & l’auge étoit partagée en 
trois parties. Cet ufàge fè pratique auffi dans d’autres Mi- 
nes ; mais on a changé cette méthode par de folides rai- 
fbns , & on ne divife chaque auge qu’en' deux parties , 
dont chacunes contiennent cinq pilons. On continue à 
établir , peu-à-peu , les anciens , d’après cette méthode. 
Nous ne décrirons donc qu’une pareille auge. 

§• ^ 55 - - 

L’auge A, cft une caille en quarfU-long , qui fe fait 
avec des madriers de bois de chêne, de fix pouces d’épaif- 
feur, qui s’affèmblent en B. Il faut huit pièces longues & 
huit courtes ; on en pôle quatre d’un côté & quatre de 
l’autre. Les longues ont douze pieds ; les petites , qu’on 
appelle pièces de flanc , ont quatre pieds & demi de lon- 
gueur , & toutes un pied de largeur. Elles font toutes 
échancrées à leurs extrémités pour leur aflèmblage , & 
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elles s’ajuftent l’une fur l’autre ; on laiflè en laillie de cha- 
cune, à fbn extrémité, une tête de neuf pouces. L’endroîc 
où (e polè cette auge , s’excave de cinq pieds de profon- 
deur, fur qiûnze de long & fix de large. Après que le fol 
eft foulé d’un pied de hauteur avec de l’argiile , on polè 
trânlverlàlement fur ce même fol, trois Iblives fondamen- 
tales C , qui fervent de fondement à l’auge. On foule le 
refte du vuide de l’auge , jufqu’à fbn orifice , avec de la 
terre glailè. Dans ces (olives tranfverfales , on pofè d’au- 
tres bois à queue d’hironde D , avec des fupports E , fig. 3 , 
afin que toute l’auge le trouve bien ferrée daiis le milieu; 
Quand l’auge eft pofée , on bouche fbigneufèment toutes 
les jointures avec de la moufle , enfùite on foule tout 
l’efpace d’alentour avec de la terre glailè , pour empê- 
cher la filtration de l’eau. Cette auge ainfi arrangée a j, 
dans fbn vuide intérieur , quatre pieds de hauteur j 
vingt-trois pouces de largeur , neuf pieds fix pouces de 
longueur. 

§. 6 ^ 6 . 

On polè dans les flancs longs de l’auge, huit piècef 
de bois F , de la même largeur & épaiflèur que les pièces 
B ; de manière qu’il ne refte qu’onze pouces de vuide 
dans la largeur. Enfuite on polè la Iblive qui forme le 
fond de l’auge en G, de neuf pieds fix pouces en lon- 
gueur , huit pouces d’épaiflèur, qui repolè liir les Iblives 
tranfverfales ; & fur le tout , on foule le fol de l’aUge. 

Z a 
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Dans les deux flancs courts, on polè les colonnes H, à 
plomb lur la folive du fond de l’auge , qui en bouchent 
conféquemment les deux extrémités. Elles ont onze pou- 
ces de largeur , fix pouces d’épaifleur , & quatorze pieds 
de hauteur. On place la troifième colonne dans le milieu 
de l’auge ; elle eft féparée par cette pièce en deux parties 
égales , dont chacune a quatre pieds de vuide en long , 
onze pouces de large , & trois pieds quatre pouces de 
haut. On bouche toutes les jointures de cet alîemblage 
avec de la moufle. Enfin , on aflemble toutes ces pièces 
avec des crampons , pour les rendre plus Iblides. 

» 

§• ^S7- 

Les colonnes reçoivent une fblidité , depuis le loi , 
par la partie foulée, qui eft de deux pieds de hauteur, 
dont on parlera par la fuite. Mais , pour les rendre plus 
folides , on polè au-delîus de l’auge , tranlVerfalement , 
trois fblives fondamentales en I. Ces fblives font de neuf 
pieds Cx pouces de longueur , ftir neuf pouces de lar- 
geur ; on les entaille en deflbus de trois pouces pour les 
lier avec l’auge. Elles ont aufll des entailles fur les côtés 
qui le communiquent aux colonnes en K , avec les- 
quelles on les aflemble. 

$• 

I. . 

. A quatre pieds au-dlelEis de ces Iblives , on fait encore 
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des entailles dans les colonnes de trois pouces de pro- 
fondeur fur neuf pouces de largeur , dans lefquelles on 
polè tranlverfalement les litteaux L , afin que les pilons 
puiflent monter & defcendre làns vaciller; & treize pou- 
ces au-deflûs de ces entailles , on les afiûjettit par des 
traverlès M , de huit poucesde large , épaifles de fix, & 
longues de fix pieds. Ces pièces croifées font encore 
arrêtées longitudinalement par d’autres en N, qui aflèm- 
blent lés trois colonnes vers le haut , qui forvent, en 
y pofant les planches, d’échaffaud , afin de pouvoir faire 
fortir & entrefles pilons, quand le cas l’exige. Pour une 
plus grande folidité , ces pièces croifoes font encore 
arrêtées avec celles des fonds I , par des fupports O. On 
fait d’autres entailles aux traverfos M , dix- huit pouces‘ 
plus haut, pour pofor les litteaux P. Ces litteaux ont du 
côté de l’arbre , toute la longueur de l’auge , d’une ex- 
trémité de colonne à l’autre , & fo polcnt un en haut 
en P , & l'autre en bas en L; de l’autre côté , on ne pofo 
de litteaux que d une colonne à l’autre , afin que, s’il eft 
nécefiâire de mettre des malîès de fer & de forcir un 
pilon , on ne foit dans le cas de ne défaire qu’une foule 
partie, & pour que les cinq autres puilfont continuer 
leur travail. Ces litteaux font de bois de hêtre de neuf 
pouces de large & trois d’éj)ailfour. Au relie , on doit 
obforver que, fuivant l’ancienne méthode, on étoit obligé 
de mettre quatre colonnes dans une auge , ce qui faifoit 
trois répartitions; au lieu qu’à préfont, pour dix pilons , 
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on n’a befoin que de trois colonnes , & de deux réparti- 
tions. 

§• <^ 59 * V 

Dans cHa'cun de ces litteaux on fait fix trous de trois 
pouces de long , fur deux & demi de large , Q. Le pre- 
mier de ces trous eft éloigné de la colonne du milieu de 
trois pouces & demi. Cinq pouces & demi plus loin , 
on perce le fécond. On continue de cette manière pour 
les fix trous. On perce auffi de pareils trous dans les deux 
litteaux longitudinaux , qui font d’une pièce , pour les 
dix pilons ; chacun doit donc avoir douze trous. C’eft 
par ces trous que Ce mettent les petits litteaux tranlver- 
iaux R , figure 3 , qui ferrent les litteaux longitudinaux. 
Chacun de ces litteaux tranfverfaux eft de la longueur de 
deux pieds , compris la tête , & d’une épaiflèur qu’il 
puiffe aifément entrer & fortir du trou. L’une des extré- 
mités eft trouée, afin qu’on puifle , à l’aide des chevilles, 
arrêter les litteaux longitudinaux. Le*vuide quarré des 
litteaux fert au jeu des pilons, dont le dernier eft éloigné 
de la (îolonne de fix pouces. Leur éloignement de l’un 
à l’autre eft de deux pouces trois quarts. 

§. 660. 

Sur les côtés de la roue, on pofe à chaque répartition 
le bloc S. U eft de la hauteur de douze pouces , épais de 
fix par le bas, & de trois Sc demi par le Laut , & de la 
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même longueur que la répartition de l’auge. Il eft en- 
taillé à fes deux extrémités dans les folivcs I. Il joint 
aux colonnes auxquelles il eft arreté par des crampons. 
Son ulàge eft d’empêcher l’eau de rejaillir hors de l’auge 
avec le fable pilé. Il eft plus mince par le haut, pour que 
les cames puiftent pafler aifément. Les jointures entre ce 
bloc & les colonnes, le bouchent avec de la mouftè; & 
à côté de chaque colonne , U y a un trou par lequel l’eau 
fort avec le fable pilé. De l’autre côté de l’auge, on met 
entre les IblivesI, une pièce fur laquelle on pôle le 
canal T , qui donne continuellement de l’eau à l’auge. 
Ce canal a une ouverture vers le milieu , par laquelle 
l’eau s’introduit dans l’auge. Au refte , le paflage du làble 
pilé, à la fortie del’auge, exige un arrangement parti- 
culier ; on fait ufage de différentes méthodes pour cet 
objet , dont nous parlerons plus amplement ailleurs. 

§. 661. 

On commence à pofèr les pilons V après la conftruc- 
tion de l’auge. Ceux-ci doivent être d’un bois qui prend 
le poli , pour éviter le frottement ; on les fait ordinaire- 
ment de hêtre. Ils ont douze pieds de long fur cinq 
pouces de largeur & quatre d’épaifleur. Il faut qu’ils 
ibient droits & rabotés ; mais , afin que les litteaux ne 
s’ufent pas par le mouvement continuel , on pofè , dans 
l’efpace intermédiaire des litteaux & des pilons, les petits 
bois W , qui ont des têtes , & qu’on appelle épaules ; & 
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dans l’extrémité du bas des pilons, on enchâflê les majfes 
de fer X. Celles-ci ont une figure cylindrique, une queue 
quarrée & unie , ou rainée , afin que les rainures pren- 
nent dans le bois. On mortailè le pilon par le bas , on 
y chaflê la maflè de fer, & on l’arrête avec trois cercles 
de fer. Une pareille mafie pèle , dans les Mines de nos 
pays , 70 livres , quelquefois plus ; & le pilon , avec là 
mafie enfemble, 180 livres. Quand les pilons font ufés 
par le bas , on les retourne de haut en bas , en adaptant 
de rechef la maflè. Ces maflès font de fer forgé , ni aigre , 
ni poreux , & elles doivent être folidement travaillées : 
lorlqu’elles deviennent trop légères , par l’ufage qu’on 
en fait , on en met des nouvelles. 

§. 661. 

On mortailè les pilons à trois pieds deux pouces de 
diftance, depuis l’extrémité de leur maflè, afin d’y adap- 
ter les bras ou mantonnets Y. Cette mortaifè eft de 
huit pouces de longueur lùr deux de largeur. Le man- 
tonnet devance le pilon d’un pied. Il y a deux trous 
derrière, dans lelquels on enchâflê deux chevilles Z. Et 
comme le mantonnet n’a que cinq pouces de large , & 
qu’il refte encore trois pouces fur la hauteur du trou à 
remplir , cet efpace fert à hauflèr ou baiflèr le manton- 
net avec des coins , fuivant que le cas l’exige.; ce qui 
eft fbuvent néceflèire dans ces opérations. 


§• 66 -^. 
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§. 66 ^. 

I 

Il faut enfin, pour produire le mouvement des pilons, 
un ûr^re avec fa roue, dans lequel on adapte un certain 
nombre de cames qui prennent au-de(îbus des bras ou 
fnantonnets , & qui les élèvent & les lailîent tomber 
alternativement. La hauteur ou le diamètre de la roue lè 
règle d’après la chûte de l’eau que l’on a. Plus une roue 
eft haute , plus elle a de force ; mais l’opération en efl: 
plus lente : le plus grand avantage de cette opération efl: 
la célérité ; & comme on peut conftruire plufleurs bo- , 
cards l’un à côté de l’autre, on ne fait ordinairement les 
roues que de douze , treize à quatorze pieds de diamè- 
tre ; celles de nos pays n’en ont que dbuze. Lorfqu’on 
a de forts ruiflcaux, & que leur chûte n’eft pas fuffifante 
pour des roues à chûte Jupérieure , on établit en ces cas 
des roues à chûte inferieure. 

§. 

La roue AA le conflruit à peu -près de la même 
manière qu’il a été dit dans le Chap. p* de la féconde 
Partie. La différence ne confifte qu’en des bras croifès 
doubles qui s’unifient au larmier , pour ne pas liircharger 
une fi petite roue. Quatre bras croifés , adaptés au fond 
des larmiers , entourent l’arbre. Lorfqu’on eft dans le cas 
de faire des bras doubles croifés , on évite de mettre des 
bras d*aide. Le larmier des courbes eft de neuf pouces 
Tome II. A a 
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de hauteur, la roue a dix-huit pouces de largeur & cin- 
quante-fix godets. 

- ' §. 66^. 

L’arbre d’un bdcard où il y a dix pilons , eft de la 
longueur de vingt à vingt-un pieds : la partie la plus 
grolle a vingt-quatre pouces de diamètre, & la plus mince 
vingt : il eft de chêne ou de lapin. Comme le pilon s’élève 
trois fois à chaque tour de roue, l'arbre a conféquemment 
trois cames fur la direélion de chaque pilon ; dr en tout 
^ trente. Leur répartition , qui doit être exaéle pour faire 
aller la machine régulièrement , le fait de la manière 
fuivante : Aux deux extrémités , coupées en angle rcélan- 
gle avec l’arbre , on forme de fon centre un cercle à 
l’extrémité de fon diamètre. Ce cercle eft divifé en trente 
parties égales & numérotées par chif&es. Du point lùpé- 
rieur , qui correlpond à plomb au centre , on tire une 
ligne lùr la furface de l’arbre corrclpondantà Ibn même 
point de l’autre extrémité. Cette opération le f épète pour 
tous les points , jufqu’à ce que l’arbre Ibit marqué par 
trente lignes égales. On marque un trou qui le mortaîlè 
fur chacune de ces lignes vis-à-vis du pilon. Sur la ligne 
n® I , vient le pilon qui reçoit les pierres de la première 
auge. Sur le n° 2 , le même dans la féconde auge. Sur 
le n® 3 , le pilon d’aide à droite de la première auge. 
Sur le n® 4 , le pilon d’aide à droite de la féconde auge, 
fur le n° P , le pilon d’aide à gauche de la première 
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auge. Sur le n° 6 , le pilon d’aide à gauche de la Icconde 
auge. Sur le n° 7 , le pilon du làble à droite de la pre- 
mière auge. Sur le n° 8 , le pilon du làble à droite de la 
féconde auge. Sur le n° 9,' le pilpii; du fable à gauche 
de la première auge. Sur le n° 10, le pilon du fable à 
gauche de la féconde auge. On répète derechef cette^ 
répartition depuis le commencement, jufqu’à ce qu’on 
ait fait trois fois le tour de l’arbre j & elle fért en ce que^ 
chaque pilon doit toujours rapprocher le fable à celui 
d’à côte , pour s’élever & tomber à temps. , . 

§. 666 . ' ' • ■ ■ ■ . ■ ' 
• - • ’ * * 
' Les cames étoient autrefois de, bois , de quinze pouces 

de long, fur neuf de large, & fix d’épaifléur, avec une 
çête arrondie fur leidevant. Le? mortaifes dans l’arbre 
dévoient conféquemment avoir de même neuf pouces de 
profondeur , fur fix de largeur. Aujourd’hui on a intro- 
duit à leur place celles de fer , qui ont la même longueur 
& la même largeur , dç font de l’épaifléur d’un quart de 
pouce. Elles font profondes de fix. pouces dans l'arbre, 
dcdévancentde neuf pouces. Au lieu d’une tête, elle? 
font courbées en fcélor ; elles ont l’avantage fur celles de 
bois ; qu’elles font de longue durée , & que l’arbre n’efl; 
point affoiblij.par de grands trous; ce qui levait durer 
plus long-temps. La figure de celles de bois eft en CG^ 
de celles de fer eft en DD, 

‘ J.' : . . J : > 
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$. 557. 

‘ On garnît Tarbre de deux tourillons cognés & frettés.^ 
Ils fe repofent fur des chevalets & dans des crapaudines , 
ou , au lieu de ces dernières , dans des pierres de filex 
crtufées. Il doit avoir une telle polition, que les cames 
prennent les ’mantonnets en temps réglé. Les cames s’a- 
daptent à la partie la plus épailTe de l’arbre, & fa partie 
la plus foible fe met à la cage de la roue. Il eft aifé de 
concevoir que la levée des pilons peut être augmentée 
ou diminuée par le plus ou le moins de longueur des 
mantonnets , ou le plus ou le moins d’éloignement des 
cames, puifqu’alors les cames lâchent plus ou moins 
vite les mantonnets. Il en eft de même lorfqu’on cogne 
les mantonnets plus ou moins haut. Dans la ftriéle règle, 
les cames doivent , dans leur pofition horizontale 
toucher, autant qu’il eft poflible, aux pilons, puilque 
la charge s’augmente par leur éloignement. Par cette 
raifbn , les longues mantonnets ne font pas avantageu- 
fes , püifqu’elles caufont un mouvement vacillant aux 
pilons. • 

§. 668 . 

La diftance de Téloignement du pilon du centre de 
l’arbre , donne le point de charge ; ainfi autant cette 
diftance opère dans celle des godets , autant eft multiplié 
le poids de l’eau : c’eft de cette manière qu’on peut cal- 
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culer la force de la roue. En calculant de même tout le 
poids des pilons, qui font adaptés de dillance en diftance 
aux cames, on trouvera la totalité de la charge à vaincre, 
à quoi il faut ajouter les frottemens caufés par le poids 
de la roue & de fon arbre , & celui des pilons aux épaules. 
Par cette railbn , la répartition exa< 51 e de l’arbre eft ablb- 
lument nécelTaire , pour qu’il n’y aie pas plus de poids 
une fois que l’autre. La célérité du mouvement dépend 
de la quantité d’eau courante llir la roue. Une trop grande 
célérité néanmoins n’eft pas avantâgeulè , puifque le làble 
eft trop mélangé, que l’eau dans l’auge eft mile dans un 
trop grànd mouvement , & que les matières & les ma- 
chines le détruilènt plutôt. Suivant la nature du minérais, 
la roue peut faire trente à quarante tours dans une minute, 
puilque le labié le pile plus menu par un mouvement 
lent , & plus gros par un mouvement précipité. Pour dix 
pilons en mouvement, il le conlbmme, en vingt-quatre 
heures , quatre-vingt-dix mille féaux d’eau fur la roue ; & 
lùivant la nature du minérais qu’on bocarde , deux à trois 
mille lèaux dans l’auge. Il faut au liirplus , deux fois pai 
jour , grailïèr avec du lùif, toutes les parties frottantes, 
pour empêcher réchauffement & éviter quelles s’ufent. 

§. 66 ^. . ’ 

Il refte maintenant à décrire les labyrinthes , où l’eau 
paffe, avec le làble pilé qui s’y dépolè. Il y a , i°. les 
canaux de dégorgement E£, par lelquels pafle l’eau mê- 
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lée avec le fable qui fort des auges. Il ne doit point fè 
dépofer de fable dans ceux-ci. Leur profondeur Sc leur 
largeur font de trois pouces , fur fix pieds de longueur ; 
ils ont trois à quatre pouces de pente. On fait cependant 
d’autres arrangemens pour la mine d’or , dont nous par- 
lerons dans la fuite. Dans une répartition de cinq pilons , 
il y a deux canaux de dégorgement aux extrémités des 
deux colonnes ; mais dans une auge à trois pilons , il n’y 
en a qu’un leul. De ces canaux , l’eau coule avec le fable 
dans le premier balTin FF, qui s’appelle /e bajjin'de P ar- 
bre y de celui-ci , elle entre dans le premier bajjîn de gros 
fable GG ; & de-là , dans le b afin du fable fin HH ; & 
de, celui-ci, dans les bajfins de greffe bourbe II; de-là, 
dans ceux de bourbe fine KK ; & enfin dans les dernières 
bourbîères LL. Ce dernier balTin eft tout-à-fait hors du bo- 
card , & l’eau entre dans de grands ré/ervoirs de bourbe , 
où tout le refte achève de fe dépofer & de fè précipiter 
dans une eau dormante. Tous les baflins font toujours 
plus bas l’un que l’autre , afin que la vafe puifiè y entrer. 
Ils font tous différens en longueur, en profondeur & en 
pente. Le premier a ordinairement deux toiles de lon- 
gueur , neufpouces de largeur & de profondeur , & une 
pente de deux à trois pouces;, le deuxième eft de deux 
toiles & demie de longueur , lùr un pied de profondeur 
& de largeur ; il a un pouce de pente : les troifième & 
quatrième, trois toifes de longueur, avec la largeur & 
j^ofondcurfuldites, & un demi -pouce de pente; le 
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cinquième , trois toifes & demie de longueur , quatorze 
pouces de largeur & douze de profondeur ; celui-ci eft 
de niveau ; le fixième a quatre â cinq toiles de longueur, 
lùr lèize pouces de largeur, & douze de profondeur, 
il eft également de niveau. Dans chacun de ces baftîns; 
on adapte à leur décharge les pièces de bois MM, qui 
ont depuis douze julqu’à un pouce trois quarts de hau- 
teur , pour régler la pente prefcrite ci-deflus ; & on met 
toujours plus de bois l’un fur l’autre , à mefure que la valè 
s'augmente. Tous ces baftîns doivent être doubles , afin 
que , pendant qu’on vuidç les premiers remplis du dépôt, 
la vafe puifte en attendant couler dans le fécond. 

§. Ô70. 

Tous les bocards , avec la laverie dont il fera parlé ci- 
après, s’entourent d’un bâtiment. Ils doivent être non- 
fèulement conftruits, eu égard à leur durée , mais encore 
pour les garantir de la rigueur de l’hiver, c’eft-à-dire , 
lorique dans les fortes exploitations on eft dans le cas de 
continuer le travail l’hiver comme l’été ; car , dans les 
petites exploitations , où on ne travaille qu’en été , on n’a 
pas befoin de faire une dépenfe fi confidérable. Le bocard 
eft féparé de la laverie , pour que cette dernière puifte 
être chauffée par le moyen d’un fourneau. Lorfque le 
bocard doit marcher tout l’hiver , il faut que la cage de 
la roue foit garantie du froid ; elle doit être bouchée par- 
tout ; le trou du dégorgement de l’eau ne doit pas être 
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plus grand que celui par lequel elle entre. Le refte 
des ouvertures du bocard doit être bouché avec de la 
paille. Enfin on eft quelquefois obligé , comme aux ma- 
chines hydrauliques, d’y mettre des fourneaux pour les 
chauffer. 

§. <^71. 

On doit encore obferver que fouvent on établit deux 
roues dans une cage , & qu'on conftruit deux bocards 
l’un à côté de l’autre , dont les rigoley du dégorgement 
des auges coulent enfèmble. Il eft naturel que , dans ce 
cas , le bocard , ainfi que la laverie doivent être plus 
vaftes. 

§. 6j2. 

Nous allons maintenant traiter la manipulation des 
bocards d’après leur defcription. L’objet principal de 
cette opération , étant d’obtenir , de la pierre de gangue, 
le minérais qu’on ne fauroit fondre, il faut réfléchir dans 
chaque exploitation fur le contenu du métal , fi on peut 
le fondre avec profil , & fi on eft dans le cas de le faire 
paflêr par le bocard ; car il faut oblèrver , une fois pour 
toutes , que par la manipulation des bocards & des lave- 
ries, on en perd toujours une partie, parce qu’on ne peut 
empêcher que quantité de petites particules paflènt avec 
l’eau par les canaux & les rélèrvoirs dans la rivière. On 
peut éviter , par de {âges règles & des Ibins particuliers , 

une 
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une perte confidérable , mais non pas le tout ; ce qui 
ièroitimpolTible par la nature de la choie même, qui exige 
des frais exorbitans. Cette perte eft plus ou mqins forte, 
fuivant la nature du minerais, & de fes efpèces de pierres 
de gangue , en luppolànt qifon ait employé toute l’in- 
duftrie néceflàire & imaginable. Si la gangue eft friable 
& légère , le minérais,.au contraire pefant &;dur , le dé- 
chet eft moins confidérable que ,û la gangue étoir dure & 
pelante. Le déchet eft plus fort; quand dans, cette deri 
nière elpèce de gangue il le trouve du minérais .tendre & 
facile à le pulvérilcr , ou du minerais attaché, en feuilles 
lubtiles , comme des grains id’argent roügè '& d’argent 
blanc. Dans ce cas, fi on ne veut perdreoqüè vingt à 
vingt-cinq pour cent du contenu du minérais , il faut que 
les opérations des bocards & laveries foient portées au 
dernier degré d’induftrie ; l’or même , qui. eft en petites 
parcelles vierges dans les gangues dures', n’eft pas exclus 
de cette perte. Quelques Ibins & quelques précautions 
qu’on prenne , on perdra toujours une partie a/j^z confî- 
dérable. , . . j ; • î 

§. ^73. 'J -r* 

Quoique les manipulations des bocards Ibient les opé- 
rations de l’exploitation d’une Mine les plus confidérablcs , 
puilqu’on peut par ce moyen mettre à profit des minéraiS'* 
dont on ne retireroit tien différemment , néanmoins elles 
peuvent devenir très-préjudiciables, lorlqu’on bocarde 
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du minérais qui peut être fondu fans cette opération , eu 
égard au déchet qu'on ne peut éviter dans les bocards , 
qui eft très-confidérable , quand les pierres de gangue 
contiennent du minérais riche; il faut pour cet effet beau- 
coup d’examen & de calcul. On doit d’un côté compter 
les frais de fonte d’une certaine quantité de minérais d’un 
contenu pauvre en métal j jufqu’à fà dernière perfeélion, 
en y ajoutant le tranfport & le déchet à la fonderie. D’un 
autre côté , il faut pour.une même quantité Sc qualité de 
minérais , calculer tous les frais de bocard, fon déchet^ 
le tranfport du minérais darw le bocard , & le tranfport 
du fchlich à la fonderie ; enfin calculer toutes les dépen- 
lès de la fonte jufqu’à la perfeélion du métal , ainfî que 
le déchet ; & par cet examen , on jugera lequel fera le 
plus avantageux. Il faut encore mettre en confidération 
le haut ou le bas prix du charbon , & lî les forêts pour- 
ront fùfiBre par la fuite, en traitant le minérais fans être 
bocardé ni lavé ; car pour un petit bénéfice aéluel fur la 
fonte , ii^e faut pas fe mettre dans le cas , fi on vient à 
trouver du minérais riche , de le fondre avec perte , au 
défaut de forêts voifines.- 

§. Ô74. 

. Après qu’on a détenniné le contenu du minérais qu’on 
veut fondre ou bocarder , il faut encore obfèiA'er la nature 
des pierres de gangues, puifqu’il y en a dont on peut tirer 
plufieurs efpèces de métaux âc minéraux ; & d’autres , 
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qui n’ont qu’une efpèce. Par exemple , la plus grande 
partie du minerais à bocarder dans la balle-Hongrie, peut 
être réduit en Ichlich d’or vierge , en fchlich d’argent , 
enfchlich de minerais de plomb tenant de l’argent, & 
en Ichlich de pyrite. Puilque l’or le tire particulièrement 
du Ichlich , après qu’on a préparé & lavé le fchlich du 
plomb tenant de l’argent, on extrait feulement du reftc 
du feble , le fchlich de pyrite qu’on emploie dans la fonte 
crue. U faut faire des épreuves exaéles de toutes les pierre* 
de gangue, ainlî que de celles qui accompagnent le mi- 
nérais , ou qui s’exploitent feulement fur la veine , & cal-* 
Culer s’ils paient l’exploitation , le bocardage , le lavage , 
Sc les frais de la fonte ou non ; ce qu’on doit particuliè- 
rement examiner , quant aux métaux inférieurs , les pré- 
cieux payant toujours cette dépenfè. Les minérais qui fè 
trouvent par rognons , bien parfèmés , & où il faut né- 
ceflairement couper la veine, paient plus aifement leux 
dépenfè que celui d’une veine qui eft trop parfèmée , pour 
laquelle il faut compter tous les frais d’exploitation de 
l’intérieur de la Mine, qui ne fè comptent point pour les 
premiers. De plus , il faut conlîdérer le minérais à bo- 
carder, fuivant la nature de la pierre de gangue , & des 
grains qui fè trouvent parfèmés par le bocardage & le 
lavage , pour lavoir s’il doit être pilé gros , menu , ou 
tout-à-fait menu & fin , quelle manipulation & propor- 
tion il doit y avoir dans le lavage ^ & en général , com- 
ment on doit conftruire le bocard pour fbn traitemenu 
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Comme les minerais & les veines font lî variables , que 
chacun demande une manipulation particulière , on ne 
fàuroit faire trop d’épreuves, pour dillinguer le procédé 
de l’un ou de l’autre dans le bocardage & le lavage ; mais 
il faut avoir la plus grande attention dans les épreuves 
qui s’entreprennent en grand , de ne pas mélanger les mi- 
nérais qui fe trouvent de différente nature dans les veines 
friables , dures , pefantes ou légères , & de les bocaïder 
enfomble. Dans ce cas , la perte fèroit trop grande , & il 
en réfulteroit un mauvais procédé. Tout le minérais à 
bocarder doit être afforti , & chaque forte doit être choifîe 
par des principes fondés fur l’expérience & la raifon. Il 
fo trouve aulfi parmi le minérais à bocarder d’autres corps 
métalliques , comme de la blende , de la mine de fer en 
forme de galène , du mica noir & autres* de cette nature , 
qui, eu égard àleur poids fjîécifique, caufo beaucoup d’in- 
convéniens dans le bocardage & le lavage , & pour lefo 
queb il eft effentiel de faire ufage de procédés bien raifon- 
nés pour pouvoir s’en défaire avec avantage. Nous allons 
donc parcourir toutes les règles principales qu’on doit 
obfervcr , pour la manipulation du bocard & du lavage» 

§. 675. 

Le principe fondamental du bocardage & du lavage 
eft fondé fur la gravité fpécique des corps. Nous favons 
que les corps métalliques, principalement les métaux 
juinéraliles & les métaux vierges, forpafîènt , le plus 


Digitized by Google 


s U R L’A R T D E s M I N E s. 197 

fouvent, en poids fpécifique, les pierres de gangue dans 
lefquelles ils le trouvent quelquefois fi épars , qu’on ne 
peut les appercevoir. Si on pile ces pierres de minérais , 
& fi on les réduit en poufllère fine , les particules de mi- 
nérais fe réparent de leur pierre , & le précipitent avec 
la farine au fond. Les parties les plus légères s’en vont 
en partie avec l’eau ; mais les plus fortes , conféquem- 
ment les plus pefantes , fe précipitent dans l’eau avec le 
minérais. • Quand on jette du minérais dans une auge à 
bocard , il eft réduit par les pilons en petites particules 
comme de la farine ; mais comme il coule continuelle- 
ment de l’eau dans l’auge , que cette eau eft mile en 
mouvement par les pilons, la farine affez menue fè relève 
dans l’eau par ce mouvement , & fort par des trous adap- 
tés au-deflùs de l’auge , entre avec l’eau dans les rigoles , 
& continue fà marche dans tous les baflîns, où elle lè 
dépofe fuivant Ibn poids (pécifique. Ce qui eft extrême- 
ment fin & léger eft entraîné par l’eau làns pouvoir le 

§. 6'j6. 

- C’eft donc par le moyen de cette opération qu’on 
peut parvenir à fon but-; c’eft-à-dire , que le minérais fe 
fëpare dans l’auge du bocard de fa pierre de gangue par 
la pulvérifation des pilons , & qu’il doit fè précipiter 
dans les baffins où l’eau l’entraîne ; & la partie de la gan- 
gue pilée avec ce minérais doit être entraînée, eu égard 
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à fbn moins de poids ipécifiquc. Cependant on ne par- 
vient pas tout-à-fait à ce but des deux côtés ; car, pre- 
mièrement, il Ce dépofè une grande partie de gangue 
avec le minérais , qui doit être alors (eparé par une 
autre manipulation, qui eft le lavage. Secondement, 
on pile beaucoup de minérais fi fin , qu’eu égard à leur 
légèreté , il s’agrège aux parcelles de la pierre , s’en va 
avec elle dans l’eau , & fe perd , ce qui arrive de même 
dans les opérations du lavage ; d’où il réfùlte une perte 
irréparable de partie du minérais. L’art de piler conve- 
nablement , confifte donc à faire en forte que cette perte 
foit le moins confidérable qu’il eft pofîible, & à prendre 
des arrangemens en confëquence , pour qu’il ne Ce pré- 
cipite pas tant de parcelles de gangue dans les baftins avec 
le minérais , afin d’éviter l’inconvénient de leur fëpara- 
tion dans le lavage & le déchet , & pour qu’il y ait moins 
de parcelles de minérais entraînées par l’eau dan^ leS; 
baftins, & qu’elles s’y précipitent toutes autant qu’il lèr^ 
poftible. 

§. 577. 

Pour parvenir à ce but, il eft néceflaire de déterminer ai% 
paravant fi le minérais doit être pilé gros ou fin. On a <Jéja' 
ditci-dcftûs que lesgrains de minérais, principalementl’or, 
fe trouvoient en parcelles prelque imperceptibles dans la 
pierre de gangue ; d’où il réfulte que , lorlqu’on pile la 
gangue fine & menue , les parcelles d’or peuvent aufll, 
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fe détacher , pour la plus grande partie , de leur pierre 
de gangue. Loriqu’au contraire on la pile à gros grains , 
il relie beaucoup de ces parcelles d’or dans les grains de 
làble qui fe perdent lors du lavage. On fait aulli , par 
expérience, que quand on pile le minérais trop menu, 
la pierre de gangue fe réduit en écume tenace avec les 
parcelles métalliques, qui ne peuvent plus s’en détacher 
^ le précipiter ; elles font conféquemment entraînée^ 
par l’eau , ou elles le précipitent dans la dernière bour-*' 
bière , ou elles ne peuvent plus être féparées Ikns perte 
aux tables , eu égard à la grande ténacité de la bourbe , 
& elles s’en vont avec l’eau. Comme il rélùlte un grand 
déchet de ces deux méthodes , il eft naturel qu’un bocar- 
dage , ni trop gros ni trop menu , cil très-utile , & qu’il 
faut tâcher de trouver un milieu , lùivant la nature du 
minérais , pour faire fon bocardage & Ion lavage. Mais 
cette opération doit le régler lùivant cette même nature 
de minérais , & d’après les épreuves & les mûres ré- 
flexions faites en conféquence. Si le minérais fe trouve 
en gros grains dans la pierre de gangue , fôn bocardage 
en fable grolfier eft toujours le plus avantageux ; car il 
n’y a point à craindre qu’il relie beaucoup de grains de 
minérais dans le fable ; & comme les veines de minérais 
de plomb font ordinairement de cette nature, il vaut 
mieux alors les piler en gros làble. Si le minérais ell en 
petites parcelles dans la pierre de gangue, & que la 
gangue ell de nature , qu’en la pilant finement elle le 
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réduifè en écume tenace , on ne perdra pas tant par un 
bocardage modérément menu , que par un fable trop 
menu. 

1 §• <^78. 

Il faut principalement obferver un bocardage entre le 
gros & le fin pour les veines de zinnopel , parce que le 
ïinnopel confifte , pour la plus grande partie , en une 
terre ferrugineufe & pefante , qui fe réduit en écum^ 
tenace au bocard. Nous favons, par l’expérience , qu’on 
a perdu beaucoup de métal par le bocardage menu ; mais 
comme le zinnopel eft riche en parcelles d’or vierge , il 
devroit relier^ par un bocardage trop grofller, beaucoup 
de parcelles d’or dans les grains de fable & s’y perdre. 
Ç’eft par cette railbn qu’on a toujours trouvé moins de 
déchet dans la différence du bocardage entre le gros & 
le menu. Mais fi la gangue , dans laquelle fe trouve le 
minérais épars en grains fins, fe pile facilemeut fens de- 
venir écumeufe ni tenace, & que le minérais fbit de la 
même nature ; alors le bocardage menu doit être préféré 
à celui à gros grains. Cette circonftance a lieu dans les 
veines d’or , où les parcelles fe trouvent dans du quartz 
& dans de la pierre de corne. Il en eft de même du mi- 
nérais d’argent qui fe trouve dans ces efpèces de pierres. 
Cependant lorfque le minérais d’argent ne confifte pas 
en un grain pefant & dur, mais tendre, qui devient 
éçumeux en le pilant, alors le bocardage menu feroic 
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très-préjudiciable ; au refte , le tout dépend beaucoup de 
la dureté de la veine & du minérais, ainfi que de la gra- 
vité Ijjécifique des corps. Le meilleur bocardage fans 
doute eft lorfque le minérais eft pefant , & la gangue 
tendre & légère. Lorfque , dans ce cas , on bocarde avec 
un grand déchet, on peut être afîuré que la conftruélioli 
& la manipulation ont été mal arrangées : mais quand, 
la gangue eft pefante , la féparation eft non-feulement 
difficile au bocardage , mais encore au lavage. Dans ce 
cas , on gagnera bien plu^ à un bocardage groflîer qu’à 
un menu , puifque les grains de fable rouleront plus 
facilement en bas des tables par le moyen de l’eau , & 
le démêleront aifément de la farine du minérais ou fchlich. 

§. 579. 

Il fera aiféde Conclure de tout ceci, que les minéra's, 
qui font plus légers par leur gravité fpécifique que la 
pierre de gangue, dans laquelle ils font mêlés, ou qui fè 
préfentent en forme ochracée , ne doivent point du tout 
entrer dans les bocards. Il en réfulteroit du préjudice. 
La gangue pefante fe dépofèroit dans les baffins , & le 
minérais léger feroit entraîné par l’eau , & on ne pour- 
roit pas le retenir ftir les tables de la laverie. 

§. 680. 

La différence des pierres de limon , calcaires Sc dé 
quartz , peut utilement s’appliquer dans les bocards. LeS 
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pierres limonneufès & calcaires Ce changent dans 1 ea« , 
loriqu'elles font finement pilées, en matière tenace & 
écutneufo , ce qui n’arrive point à celles de la nature du 
.quartz & du fiiexÿ & comme dans lebocardage menu, 
il fe diillpe beaucoup de parcelles de minérais, par la 
ténacité & l’écume où ces parcelles fe trouvent envelop- 
pées , & qui ne peuvent pas s’y précipiter , il s’enfoit 
* que le bocardage menu eû très-préjudiciable aux elpèces 
de pierres limonneufes & calcaires ; ce qui peut beau- 
coup mieux s’employer , & avec utilité , auv pierres de 
‘la nature du filex. U ne faut cependant pas mcMns confi- 
dérer la nature du minérais > foivant la defcrÿtion. ci- 
deffos. 

§. 6Si. 

Tout ce qui ^ent d’être dit doit faire connoître qu’il 
ne faut point mélanger les différentes efpèces de gangues 
pour les bocarder enfomble : on ne doit également point 
pilei- enlèmble les pierres de gangues pefantes avec les 
légères , & les dures avec les tendres , parce que les uses 
foroient en écume , avant que les autres fufïènt caffées 
en gros grains. Celles de la nature du limon & celles du 
filex , ou les pierres calcaires avec celles du filex , ne fe- 
roient également point un bon ouvrage , parce que les 
unes demandent un bocardage à gros grains , & les au- 
tres un bocardage fin & menu ; ce qui càuferoit dans tous 
les cas un préjudice irréparable. Il faut' donc que chaque 
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elpèce de minérais à bocarder Ibic fëparée & traitée fui» 
vant ù nature , fi on ne veut pas s’expofèr à de grandes 
pertes. Loriqu il Ce trouve des pierres de dilférente nature 
dans une veine , il &ut chaque fois , s’il eft poffible^ les 
trier , & piler chaque ei^ce fëparément. 

§. 6S2. 

Il arrive néanmoins que ces pierres de gangue Ce troiH 
vent C mélangées , qu’il ell très - difficile de les fëparer; 
C’eft donc ici qu’il faut du lbin.& une attention parti- 
culière pour faire réullir tm bocardage. Nous avons un 
exemple d’un lemblable mélange dans le minerais de 
Kremnitz, qui conCfte partie en quartz, & partie en terre 
limonneufè ou argilleulè. Pour ne point faire un mélange 
pernicieux de ces deux efpèces , qu’on auroit beaucoup 
de peine à leparer dans les bailins & fur les tables, on 
lui donne un bocardage ou gros ou menu , fui vant là 
nature , comme je l’enlèignerai par la fuite ; c’eft-à-dire 
le IbHè tient haut , & l’auge n’a que quinze pouces de 
profondeur. D’après cette hauteur , on règle la levée des 
pilons, en mettant une bonne portion d’eau dans les 
auges. Far ce moyen , on fépare la plus grande partie de 
la terre glailè, qui fe diffbut avant qucles grains du 
quartz du pilon du gros fable, Sc de celui de Ton aide,^ 
pmiflent palier à celui du pilon du fable fin ; & cette terre 
glaifè difîbute ett entraînée dès le commencement par 
la quantité d’eau qui entre & fort de l’auge; par ce- 
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moyen les parcelles de minerais , qui y font contenues ^ 
peuv'ent le précipiter dans les ballîns làns être pilées 
en écume. En meme temps on lave aulfi la pierre de 
gangue dure , dans laquelle eft contenue la plus grande 
partie du métal. Mais pour que la farine ne forte pas. tout 
de fuite de l’auge , eu égard à Ibn peu de hauteur & à la 
quantité d’eau, on fait tourner lentement la machine, 
a6n que leS pilons ne mettent pas l’eau dans un trop 
grand mouvement; ce qui jetteroit dehors le làble qui 
lèroit encore trop gros, & eh même temps afin qu’on 
puilTe gagner du temps pour piler le làble à un degré 
de finelîè convenable» 

$. 6S5. 

. Si des corps métalliques bien pelants, comme de la 
mine de fer en glailè pétrifiée, de la mine de fer en forme 
de galène, du mica & de la blende, font mélangés avec 
le minérais à bocarder , on gagnera toujours plus en les 
bocardanc grolTièrement que finement. Car , outre que 
ces corps deviennent écumeux , & entraînent beaucoup 
de parcelles de minérais , c’ell que la farine ne le déve- 
loppe fur les tables qu’à force de travail & avec perte , 
parce que les^ctites parcelles des métaux & minéraux 
font trop intimement liées enlèmble ; & comme ils ne 
différent pas en gravité Ipécifique, on ne làuroit prelque 
les féparer les uns des autres. Ce qu’on peut faire de 
mieux, quand il y a de ces mauvais minérais., c’ell de les. 
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leparer par le triage qui s’exécute près de la Mine. Mais 
comme ceci n’e(l pas toujours praticable, l’expérience 
a démontré qu’en les pilant groflîèrement , les particules 
les plus groflîères roulent beaucoup mieux en bas des 
tables , & le fëparent mieux du fchitck : Cependant on 
ne pourra jamais parvenir à bien purifier le Jchlich làns 
beaucoup de préjudice. 

§. ^84. 

Il eft très-avantageux de cboifir le minérais à bocar- 
der fuivant là qualité & là richeflê , afin de pouvoir piler 
chaque Ibrte féparément; car, par exemple , fi on pile en 
même-temps du minérais de plomb de dilFérens mélan- 
ges , dont les plus pauvres donnent deux livres , & les 
meilleurs dix livres de plomb , avec le contenu pro- 
portionné de l’or & de l’argênt , on conçoit aifément , 
que ceux du contenu de dix livres ont belbin de moins 
(de temps pour être pilés & leparés des parcelles de la 
pierre de gangue que ceux de deux livres. Si on bocarde 
donc le tout enfcmble , il faut nécefiàirement qu’une 
partie de celui de dix livres , Ibit déjà entièrement pulvé- 
rilee avant que les parcelles de l’autre foient pilées & 
réduites en làble. Il en doit donc évidemment réfulter 
un grand déchet , qui fera encore plus confidérable , li 
la pierre de gangue eft plus dure que le minérais qui s’y 
trouve. > . - 
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§. 68 ;.’ 

Lorfqu'on pile des pierres de gangue riche en miné- 
rais , le déchet qui en réfulte , fait déjà par an un*objet 
confidérable pour le métal ; & fi ces (brtes de pierres de 
gangue riche en minérais (ont d’une pierre dure , on fait, 
par expérience , qu’on a toujours à proportion un déchet 
plus confidérable , qu’à celui de la même efpèce qui eft 
pauvre ; ce qui provient de ce que les grains de minérais 
/ont déjà réduits en écume , avant que la pierre {bit réduite 
en fable : conféquemment il s’en en va toujours une bonne 
partie avec l’eau qui fe perd. Il vaut donc beaucoup 
mieux prendre les minérais d’argent & de plomb, les piler 
à {êc dans des bocards, achever de les^concentrer au moyen 
du criblage , leur donner ^e mérite convenable pour la 
fonte , & ne mèttre dans le bocard à eau que les plus 
pauvres qu’on retire du criblage. Il faut confequemmenc 
ne point prendre d’autreÿ minérais pour les pafler au bo- 
card à eau , que ceux qu’on ne peut pas préparer au bocard' 
à {ec avec avantage. 

§.- 6S6. 

.■* ? 

Après avoir traité jufiju’ici de la pratique de la mani- 
pulation des opérations des bocards fuivant la théorie , 
nous allons adhiellement entrer dans le détail de la mé- 
thode de ces mêmes opérations , & du fecret dont on fè 
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lèrt pour piler gros ou menu , & pour produire une farine 
convenable , égale , & propre au lavage. 

;* '• §.687. 

On a ci-devant donné la defcription d’une auge de 
pilA en charpente; mais étant obligé de piler dans celle 
dont il s’agit aéhiellement , des corps aulîi durs que Ik 
pierre de gangue , il faut confëquemment qu’elle ait aulîi 
un loi ferme & folide. On prenoh anciennement pour 
cet elFet, des plaques de fer fondu, ou bien on enchâflbit 
dans le loi les vieilles mallês des pilons par leur pointe , 
&on gamiflbit ainli tout le loi. Mais on s’eft apperçu, 
que les dépenlès d’un fol de fer étoient non- feulement 
inutiles, mais encore qu’elles étoient préjudiciables^ 
puHqu’à fon défaut on obtenoitune farine beaucoup plus 
égale & meilleure ; c'eû par cette railbn , qu’on s’en eft 
défait depuis long-temps dans nos pays. On forme au- 
iourd'huile fol de pierres de gangue; on prend à cet 
effet au commencement du minérais de la veine la plus 
dure; on le jette dans l’auge encore vuide, on le fait 
piler làns eau julqu’à ce qu’il ne relie plus qu’un petit 
elpace déterminé , en continuant pendant le bocardage 
i y jetter du minérais à melùre qu’il fe pile. Ce fol eft 
toujours entretenu en bpn état. On règle la profondeur 
de cette auge , depuis fe furface julqu’à fon fol , d’après 
la méthode que l’on veut établir. Si l’elpace eft profond > 
la farine devient extrêmement menue ; fi , au contraire , 
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le Ibl eft haut, la farine devient très-groflîère ; car , dans 
une plias grande hauteur , l’eau ne peut entraîner que les 
petites parcelles ; dans une hauteur moyenne , au con- 
traire , elle jette en haut les gros & les menus gra'ins de 
fable. Il eft donc eflentiel de régler là profondeur lùivant 
la nature de la pierre de gangue à bocarder , & <^’on 
doit piler ou gros ou menu. Ce fol eft à Schemnitz de 
dix-huit pouces de hauteur. 

§. 688 . 

• Le poids du fer & des pilons , de même que leur 
levée, contribue également au bocardage gros ou menu, 
fuivant le plus ou le moins de hauteur du loi : car les 
malles de fer , & la haute levée des pilons , font en tom- 
bant une farine plus menue par leur grande chûte , que 
ceux dont la malîè eft légère , & qui ont une petite 
levée. Il faut donc principalement confidérer la dureté 
de la pierre de gangue & les autres çirconftances détail- 
lées jufqu’ici , pour employer la malle de fer des pilons 
d'un poids convenable. Dans le cas des pierres de veine 
tendre , contenant du minérais tendre , il faut le donner 
de garde d’employer une malTe pelante , pour ne pas 
piler le tout pêle-mêle , & en pure perte. Quant aux 
veines d’or, qui ne conliftent qu’en quartz, & qui ne le 
le travaillent que comme or vierge , fans avoir befoin de 
faire attention à la fabrication des autres efpèces de 
fchllch , on peut prendre les mallès les plus pelantes^ & 
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leur donner une plus forte levée. Dans nos Mines , cette 
levée eft de quinze à dix-huit pouces. 

§. 6Sp. 

Le plus ou le moins d’eau qui entre dans l'auge , rend 
la farine plus ou moins grofle. Une grande quantité d’eau 
lè décharge avec plus de vitefle , & caufè un plus grand 
-mouvement dans l’âuge même ; elle entraîne conlequem- 
ment plus de parcelles grofîîères que s’il y avoit moins 
d’eau , qui ne s’écoule que peu-à-peu , & qui n’entraîne 
que les parcelles légères qui y nagent. Il faut donc que 
la quantité d’eau qui entre dans l’auge foit déterminée. 
On a déjà remarqué plus haut , qu’un mouvement pré- 
cipité forme un gros fable ; un lent, au contraire, un fable 
biemnenu. 

§. 6^0. I 

Il ne fuffit pas de piler , fùivant les circonftances, gros 
ou menu; il faut encore que les grains qui fortent de 
l’auge , foient , autant qu’il eft poflîble , d’une même 
égalité ; & quoiqu’ib fe dépofent fuivaftt leur qualité de 
fineflê dans les bafTms , il ne faut pas moins une égalité 
dans cette même finefte, principalement dans le premier 
baflin , qui ne fouffre point le mélange des gros grains 
avec les petits. Il fc peut cependant , que par la chute des. 
pilons, qui font fauter un volume d’eau, il faute aufli 
des gros grains qui ne font point aflez pilés : il faut des 
Tome IJ, D d 
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âfrangemens pour obvier à cet inconvénient. Dn em- 
ployoic autrefois de la tôle trouée , mais les trous le 
bouchoient à chaque inftant. Sans vouloir alléguer d'an- 
ciennes expériences , npus nous contenterons d’en rap- 
porter feulement deux , dont on fait ufage avec utilité 
depuis quelques années. La première , eft une porte h 
tirvirs qui s’adapte à chaque trou du dégorgement ; il y 
en a conféquemment deux à chaque auge de cinq pi- 
lons. Une pareille porte à tiroirs eft marquée dans la \ 
ligure 4 ; c’eft-à‘dire , on cloue à chaque côté de Tauge 
tlne petite planche loif^Ue de quelques pouces A , qui a 
deux rainures. Elles le font fuivant l'épaiftèur d’une plan- 
che. On enchâfte deux planches B dans ces rainures , 
qui font échancrées par le bas en forme de fourche , & 
dont leur pointe touche au loi de l’auge C. Cette échan- 
crure fourchée a quinze pouces de longueur, lùr quatre 
de largeur. Entre ces deux fourches on met le hlcc D , 
quilè haufle & fe baiftè, & ferme l’ouverture E, par 
laquelle monte l’eau avec la farine derrière le bloc , 
julqu’ au dégorgement , & qui le haufle & fe baiflè , 
luivant que le cas l’exige. Ce bloc eft éloigné de la co- , 
lonne de trois pouces , par conféquent fon éloignement 
tépond à la largeur du trou du dégorgement. Ce bloc 
à tiroirs eft d’un très^bon ulàge pour avoir urte farine 
égale; car les matières ne làuroient palier au-deflbus de 
ce bloc , qu’elles ne Ibient égales & fines , les plus gros 
grains , qui font ballottés par l’eau de l’auge , ^ejaillif- 
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lent jufqu’à la planche du devant , d’où ils font toujours 
repoulTés dans l’auge. La qualité d’e la farine dérivedu plus 
ou du moins de hauteur de ce bloc , auquel il y a un feul 
inconvénient , qui eft que quelquefois il gonfle , & 
qu’en hiver il fo gèle dans les rainures ; ce qui le rend 
immobile. On a introduit pour cet eflFec une féconde 
méthode- dans quelques bocards , repréfontée dans la 
figure 5®, qu’on appelle l’œil- couvert. On adapte en A 
une piece de la largeur de l’auge » qui eft attachée avec 
des crampons à la colonne B. Elle eft creufée , comme 
on le voit par les lignes pointées en C , & on bouche 
fon vuide avec une planche qu’on cloue deflôus , pour 
qu’il ne refte en bas que l’ouverture en D , par laquelle 
la farine pilée monte & paflê par le trou E dans la rigole. 
Ceci produit le même effet que le bloc à tiroirs ; mais 
comme le trou d’en bas ne fàuroit haufler ni baiflêr , on 
ne peut obtenir le degré de finelfe du fài^) que par les 
moyens détaillés dans les paragraphes ci-delTus. Cepen- 
dant on peut , dès le commencement, arranger & réglée 
la hauteur du trou D , foivant la nature du minérais , & 
par ce moyen , déterminer le plus ou le moins de finefle 
de la farine. * 

§. 6 ^ 1 , 

Le minérais à bocarder ne peut pas fo jetter dans toute 
l’auge , puifqu’il fortiroit de la trop grolfe fariAe par les 
trous de dégorgement , & qu’en général on pileroic un 
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fable trop inégal ; mais il faut qu’il foie jette fous le 
pilon , qui cft le plus éloigné du trou , pour que celui- 
ci falTe la première fonction , & le jette en même temps 
à fon voifin , qui le cafle & le renvoie au troifième, qui 
achève de le réduire en farine. Le premier s’appelle, par 
cette raifon , le dégrojijfeur ; le fécond , fon' aide , & le 
troifième , le pileur de farine. Quant aux auges à trois 
pilons , le dégroflîlTeur fe trouve auprès d’une colonne , 

& le pileur de farine auprès de l’autre ; mais à celles de 
cinq pilons, le dégroffifleur fo trouve au milieu , & a , 
à chaque côcé, un aide & un pileur de farine : chaque 
auge a, par cette raifon , deux trous de décharge. L’avan- 
tage que celles-ci ont fur celles à trois pilons , confifte ^ 
en ce que l’aide & le pileur de farine ont plus de travail 
que le dégroflîlTeur ; car il faut plus de temps pour ré- 
duire en farine des petites parties , que pour dégroflîr les 
pierres ; con^uemment les autres emploient plus de 
temps que le dégroflîflèur , & par ce moyen le travail 
de trois pilons eft inégal. Néanmoins fi le dégroflîflèur a 
atteint fon fol en pilant , & qu’il faut lui donner du nou- 
veau minérais, les autres foroient trop furchargés. La 
groflê farine fo gonfle en haut , le dégrolTilîeur ne pour- 
roit plus approcher les nouvelles matières , ni les dé- 
groîTlr convenablement. Par ce moyen , le pîlage fo fait 
plus lentement, & la farine devient plus inégale; au 
lieu que dans les auges à cinq pilons , le dégrolTifleur 
fournit les gros grains à fos deux voifins de droite & de 
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gauche : & lorfqu’il y a continuellement quatre pilons 
occupés à réduire ces grains en farine, le pilage s’opère 
conféquemment plus vîre ; on pile plus de farine & de 
meilleure qualité , que dans deux auges à trois pilons. 
Cependant il faut toujours faire attention à la nature du 
minérais à bocarder , parce qu’il eft certain que le miné- 
rais ne produit pas par-tout le même effet ; car , li les mi- 
‘nérais de pierre de gangue font très - tendres , la farine 
pourroit alors être pilée plus menue, & dans ce cas les 
auges à trois pilons rendroient un meilleur fervice. 

§. 692. 

Il eft eflentiel de donner à temps du minérais au dé- 
groffifleur , & dans une proportion convenable. Si on 
néglige cette circonftance, il pénètre trop en avant dans 
le fol , &• les pilons voifins pulvérifent les matières^ 
Comme ceci demande une attention particulière de la 
part du bocardier , qui eft chargé de ce foin , & que 
d’ailleurs on ne peut pas toujours fe fier for lui pendant 
' la nuit, puifqu’il eft en même temps occupé aux balfms, 
pour s’afturer du moment qu’il manque de minérais,' on 
/établit à chaque dégroflîfleur une trémie , de laquelle il 
en tombe continuellement dans l’auge. Cette trémie eft 
repréfèntée dans la 3* figure OO ; elle a trois pieds de 
long , un & demi de large , & elle eft un peu plus 
étroite for le devant : elle eft mobile fur deux aiflîeux qui 
repofent for les poteaux PP ; elle eft pofée par derrière 
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fur le poteau QQ. Sur le devant de cette trémie , il y a 
une perche dreflee RR, dune certaine longueur & ar- 
rêtée; on l’appelle U valet du rouleau. Dans le haut 
du dégroflifleuEi, il y a un petit mantonnet ou bras SS. 
A mefurc que le dégroflllTeur conlbmme le minérais 
au-deffous de lui , & qu’il fe baifle , ce bras SS touche 
fur le valet du rouleau ; ce qui ébranle la trémie , la 
pouflè en bas , & fait tomber une partie du minérais dans- 
l’auge. Quelques-uns n’ont pas voulu admettre ce rou- 
leau , parce que quelquefois il tomboit trop de minerais 
de la trémie , & qu’il remplifToit trop l’ange ; ils ont 
eftimé qu’il valoit mieux que le remplacement du mi- 
nérais le fît par le bocardier même ; mais comme ils 
manqueront toujours à leur devoir, les rouleaux feront 
préférés : cependant , dans ce dernier cas , il faut remplir 
les auges à temps ; & lorlqu’on ne les remplit pas trop , 
il n’exifte aucun inconvénient. Il faut mettre une marque 
au dégrolTilTeur , par laquelle le bocardier peut (avoir 
quand le dégrofllfieur a pilé aflêz bas,. pour pouvoir 
remettre du nouveau minérais. Lorlque le fol eft rempli « 
il eft à douze pouces, & à dix-huit loriqu’il eft vuide. S’il 
eft trop bas , on pile trop menu , & s’il eft plus haut | 
on pile trop gros. 

$. 6p3. 

Le bocardier doit être un homme inftruit de cette 
manipulation ; car non-foulement il doit veiller lur ce 
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qui vient d’être dit , mais encore fur la farine qui fort , 
& porter toute fon attention pour qu’elle ne fbit ni trop 
grolîe ni trop menue , & qu elle ne Ce dégorge pas iné- 
galement. Il faut pour cela qu’il prenne fouvent de la 
farine dans une augettc à main, qu'il l’examine en la 
touchant avec les doigts , pour juger fi elle eft bien, ou 
fl elle eft trop grolle ou trop menue* Il faut aulîi que les 
Officiers des bocards veillent par eux -mêmes fur cet 
objet ,. puifqu'il peut réfultcr un très-grand préjudice de 
cette opération, Sc qu'on peut aulîi l’éviter. 

$. 65)4. 

4 , 

Il eft très-avantageux d’avoir un loi ferme ddns l’auge. 
Si l’auge eft profonde , & qu’on y mette peu d’eau , il 
y refte une grande partie de minérais pilé , puilque c’eîl 
la matière la plus pefante. Le pileur d’aide & de fariné 
nagent dans cette boue morte , la réduifènt en pure 
écume qui s’en va avec l’eau fans lè précipiter ; d’où il 
rélulte une perte confidérable. Il faut donc que les 
parcelles qui s’approchent du pileur de farine , n’y fé- 
journent que jufqu’à ce qu’elles fiaient réduites en farine; 
Sc il faut alors qu’elles fortent continuellement par le 
trou du dégorgement. La levée du pileur de farine ne 
doit jamais être bien éloignée du ïbl. Ceci s’obtient 
d’urreoté par une profondeur proportionnée de l’auge ; 
Sc de l’autre', par une quantité d’eau proportionnée qui 
entre dans l’auge. 
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§. 6p^. 

La largeur convenable des auges contribue beaucoup 
à la produ(flion d’une farine égale. Si l’auge eft trop large, 
une partie de la farine eft non-feulement flottée dans 
l’eau , mais au lieu de fortir , elle rcpafle encore d’autres 
fois fous les pilons ; ce qui la pulvérife trop : une autre 
partie s’ampncèle aux parois de l’auge , Sc revient enfuite 
deflbus les pilons. Les auges étroites ont conféquemraenc 
une grande préférence fur les larges : on ne les fait par 
cette raifon que de on?e pouces dans nos bocards. En 
général , il faut oblèrver la règle commune , que les 
auges longues & larges pilent menu ; que les auges 
étroites & courtes , où les pilons font près les uns des 
Autres , & où ils ne font en même - temps pas éloignés 
des parois , pilent du gros grain ; c’eft pourquoi il faut 
confidérer, dès fa première conftruélion, la nature du 
minérais à bocarder , fl on doit le piler gros ou menu , 
fur quoi il faut en conféquence régler les proportions 
des auges. 

5. 

Comme on a dit ci-devant , qu’il dépend beaucoup 
de la profondeur du fol de piler gros ou menu la mor- 
taife du mantonnec doit en confequence être dilpofée 
de façon qu’on puiftè hauflèr & bailTer le mantonnec 
avec des coins , quand on le juge à propos ; c’eft ce qu’on 
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appelle les trous d’ alongement Sc de raccourciffement. Si le 
mantonnec fe coigne plus vers le haut, le fol augmente 
& la levée devient moindre. Le cas eft contraire lorique 
le mantonnet fe coigne plus vers le bas. Quand une 
mafle eft déjà ufée à un certain point , il faut remédier ‘ÿ 

par le moyen de ces mantonnets. 

§. 6py. 

On voit dans prelque toutes les Mines , qu'on ne donne 
pas une levée égale aux pilons ; les arrangemens font lî 
difFérens , que dans quelques Mines on donne la plus forte 
levée au dégroflifleur ; la moindre , au pileur de la farine; 

& tout le contraire dans d’autres, en donnant la moindre 
levée au dégroflîftèur, & la plus forte au pileur de la fa- 
rine. La différence de cette variation doit dériver de la dif 
férencedu minérais à bocarder. On a dit, au §. i , que 
la levée du minérais dur alloit en augmentant depuis le 
dégroftiflêur jufqu’au pileur de la farine , & que ce der- 
nier employoit plus de temps : on doit dans ce cas donner 
une plus forte levée au pileur de la farine , pour pouvoir 
fabriquer dans le temps néceflaire la farine alîêz menue. 

Ceci eft plus utile aux auges à trois pilons qu’à celles à 
cinq , par les raifons citées dans le même § ; mais fi les 
minérais font d’une nature de pierre de gangue dure & 
difficile à brifor dans le premier dégroflîflàge , & qui le 
réduilènt néanmoins fiicilement deflbus le. pileur de fa- 
rine en matière trop pulvérifëe & écumeufe , on feroit 
Tome IL E e 
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très-mal alors de donner une lî forte levée au pileur de 
farine : il faudroit plutôt dans ce cas la donner au dégrof» 
fifleur. Ce dernier cas a lieu dans les Mines de zinnopel 
à Schemnitz ^ qui , quoique dures, eu égard à leur quan- 
tité de terre ferrugineufè , fe réduifent facilement en 
terre tenace ; par cette raifon, on donne au dégrofliflèur 
un pouce & demi de plus de levée. 

§, dp8. 

Lorfqu on traite de purs minéraiS d’or comme enTran- 
fîlvanie, ou comme à Schemriitz & à Kremnitz , dont 
les veines d’argent & de plomb contiennent beaucoup 
d’or, il faut difpofèr l’auge de la manière fuivante. Au 
lieu des petites rigoles de dégorgement , on adapte des 
canaux de douze pouces ou plus de vuide , & de neuf 
pieds de longueur ; ou des canaux qui font plus étroits à 
la proximité de l’auge , & qui s’ouvrent en s’éloignant 
des ouvertures du dégorgement de l’auge , & on les gar- 
nit dans leur intérieur avec du linge ; c’eft fur ces canaux 
ou efpèces de tables, qu’on fait couler les eaux avec le 
‘ fable. Les parcelles d’or s’infinuent , en plus grande par- 
tie , fur les inégalités du linge , & la farine la plus légère 
eft entraînée. Quand le minérais eft riche , on change ces 
linges toutes les heures , & on les lave dans une cuve ; 
mais quant aux pauvres, on ne le fait que toutes les trois 
lieures. On achève de purifier & de nettoyer dans les 
«ugettes à mains et qu’on ramaflè dans la cuve ; s’il s’y 
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eft glifî? du (chlich , ce qui arrive quand les veines ont 
du minerais de plomb , on le remet fur une table garnie 
de linge , pour achever de le concentrer par un lavage 
convenable, 

§. 6pp. 

Comme le but du bocârdage eft , qu’en pilant les* 
pierres de gangue , les parcelles du minérais doivent le 
feparer des pierres inutiles, il eft nécellaire que les parties 
pilées qui fbrtent de l’auge foient arrêtées quelque part, 
les difFérens baftîns décrits dans le §. 66p , par lefquels 
l’eau pafle de l’un à l’autre , fervent à cet ulàge ; car pen- 
dant que l’eau coule en avant , les parcelles pefantes fè 
précipitent au fond. Les parcelles du minérais ne font pas 
les foules qui fo précipitent ; celles de la pierre le font 
auffi , & même en plus grande quantité ; & tout ceci fo 
fait fuivant leur gravité fpécifique, de forte que les plus 
pefantes & les plus grofles fo précipitent les premières, 
& les petites font tranfportées plus loin, fuivant leur 
pefanteur, & elles fe précipitent plus tard. Le tout paflè 
parles baffins jufqucs dans les ^osir^âres y & encore partie 
paflè avec l’eau qui va dans la rivière. 

§. 7po. 

Le but de tou^p qui a été dit jufqu’ici quant au bocar' 
dage , doit être que , la farine ou le minérais pilé , fe 
précipite en bon ordre dans les baftîns , & qu’il aille le 
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moins de minérais qu’il eft pofllble dans la rivière. Ceux-cî 
ne fùffifènt pas pour remplir cet objet ; il faut encore y 
contribuer par la pofition favorable des badins ; car , 
comme ce qui fe dépole dans les badins pafTe enfuite (ur 
les ralr/es à laver , fur lelquelles on achève de féparer le 
bon d’avec le mauvais , cette féparation fe feroit avec 
perte , d le gros & le menu étoient mêlés, puifque l’un 
& l’autre demande au lavage une manipulation particu- 
lière, lorlqu’on veut en tirer tout l’avantage. Il faut pour 
cet effet, que les badins fbient convenablement difpofés^ 
pour que la farine puidè s’y dépolèr en différentes cladès 
de grodèur & de finede. 

§• 70 r. 

Comme les parcelles pefantes le précipitent les pre- 
mières , & les légères peu-à-peu, & font en même-temps 
entraînées plus loin par l’eau , les badins doivent être 
arrangés d’après ces principes. Les plus grolîes parcelles 
de métal & de minérais , ainli que les gros grains de làble, 
doivent le précipiter dans le premier badin ; mais les 
parcelles les plus légères , le précipitent dans ceux qui 
font plus éloignés. Ce premier badin doit être confë- 
quemment profond & étroit , & avoir une pente adèz 
forte ; car , par cette diljjolition , les parcelles légères 
auxquelles il faut plus de temps pour^précipiter , font 
plutôt entraînées , & ne peuvent p>as fe dépofor dans un> 
canal étroit & élevé où le courant de l’eau eft fort ; ainft 
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il n’y a que les parcelles pefantes qui s’y précipitent. Il 
eft donc avantageux que ce baflîn le falîè de neuf pouces 
de largeur fur quinze de profondeur. Les autres doivent 
fe dilpo/er d’après ce principe ; & il faut toujours qu’ils 
augmentent dans une largeur proportionnée. De cette 
manière le fécond peut avoir douze pouces , le troifième 
quinze , le quatrième dix-huit , le cinquième vingt-un , 
& le dernier vingt-quatre pouces de largeur. Plus les 
baflins font larges , plus l’eau coule lentement , & y 
lejourne ; & par conféquent les parcelles fines ont affez 
de temps pour fe précipiter avant qu’elles fbient entraî- 
nées plus loin. Il faut, par cette raifon , que les baffms 
deviennent toujours plus longs ; & il fera avantageux de 
faire le dernier de quatre à cinq toifès de longueur. Enfin' 
il eft néceftaire qu’il y ait toujours moins de pente, & 

que le dernier n’en aie aucune. > 

» 

§. 702., ; 

Les pièces citées ^ans le §. 66^ , fervent pour faire 
gonfler le courant de l’eau dans les bafîins , afin qu’elle 
ne puiftè point emporter la farine , mais l’élever fur les 
côtés. A mefure que la farine augmente dans les bafîins^ 
on élève la décharge à -l’aide de petites pièces de bois, 
pofees les unes fur les autres. On comprime la farine con- 
tenue dans les baffins de temps en temps , par le moyen 
d’une rouable dont fe fert le bocardier , afin quelle 
s’affaiflê mieux. Cette machine confifte en un bout de 
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planche en quarré-long adapté à un manche. Cette opé- 
ration le fait deux ou trois fois par heure dans les baiïïns 
de làble fin ; mais dans les badins de groflè bourbe , 
une fois dans une ou deux heures , & dans ceux de la 
bombe fine trois à quatre fois par jour. 

' §• 7 ° 3 - 

Quand les baflins font remplis de firine , on les vuide 
avec une peUe ; mais .auparavant -on conduit l’eau dans 
d’autres , comme on l’a dit plus haut. On fëpare alors 
cette farine fuivant (a qualité de fineffe , & chaque elpèce 
fè jette liir un tas particulier, afin quelle puifiê être traitée 
féparément fur les tables. Le plus gros fable fort du baflin 
de l’arbre ; enfuite les deux elpèces de (able fin. Les 
cfpèces de farine & de groflè bourbe Ibrtent des baillns 
de groflè bourbe ; & enfin la bourbe tenace de la der- 
nière bourbière. Ces fix répartitions font dans l’intérieur 
des bâtimens des laveries. 

* 

§. 704. 

Il eft très-avantageux , quand on peutdilpofor la ma- 
nipulation de manière que la plus grande partie des par- 
celles de minérais puiflè fo précipiter dans le premier 
baflin , & qu’il refte le moins polTible de farine fine dans 
le dernier ; car l’opération du Jeparage , for les tables à 
bourbe , eft toujours plus difficile que fiir celles de gros 
làble , & il s’en perd toujours plus aux premières qu’aux 
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dernières. On peut donc conclure avec certitude , que la 
difpofition d'un bocard n’eft pas luivant les règles, lorfque 
la farine fine ou la bourbe contiennent encore beaucoup 
de métal. Il faut fouvent examiner la matière des bàflins 
avec les augettes à main , pour connoître leur couleur 
en minerais ; on doit même examiner l’eau trouble qui 
Ibrt du dernier baffin , pour voir s’il n’y a aucun métal. 
U faut fbigneufèment obferver l’induftrie prefcrite juf- 
qu’ici pour le bocardage & la difpofidon des bafîlns , 
pour parvenir à faire dépolèr le minérais dans les pre- 
miers bailins. 

§■ 7 ° 5 - 

On fait les baflins en planches de fapin aflemblées , 
& on bouche leurs jointures avec de la moufle ; ils font 
à fleur de terre , & on foule leur fol & les parois avec de 
la terre glaifo. 

§. 706. 

La qu.'intité du minérais qu’on peut bocarder eft très- 
inégale , & dépend du plus ou moins de dureté de la 
pierre de gangue. On bocarde à Schemnitz , avec dix 
pilons , mille quintaux par mois ; & à Kremnitz , deux 
mille quintaux dans le même eipace de temps. 

w 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Du Lavage. 

§• 707- 

G O M M E la iarine produite par le bocardage eft un mé- 
lange de minérais & de pierre, il faut aéluellement penlèr 
à faire fa féparation & à concentrer fon minérais , pour 
le rendre propre à la fonte. Cette opération fe fait fur les 
tables que nous allons décrire. 

§. 708. 

Une table eft un plan incliné , lut lequel delcend la 
farine mêlée avec l’eau. Ces tables , qui ne peuvent être 
regardées que comme de larges bafllns , produifent le 
même effet que celui rapporté au §. 701 , c’eft-à-dire , 
que les particules les plus pelantes le précipitent plutôt 
dans une eau courante , & que les plus légères font en- 
traînées plus loin. La différence eft , qu’il s’agit aéluelle- 
ment de féparer le bon d’avec le mauvais, i °. Les tables 
doivent avoir une pente plus forte que les baffins , pour 
que les parcelles les plus pelantes puiffent s’y maintenir 
& que les plus légères Ibient enlevées par l’eau, a®. Il 
faut, pour que les parcelles du minérais ne Ibient pas 

également 
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également enlevées par une trop grande pente 8 c par 
l’eau , que l’eau mélangée avec la matière s’écoule peu- 
a-peu fur une table en pente douce, d’une extenfîon égale, 
afin que les parcelles du minérais puiflent lè précipiter 
promptement Sc lè dépofèr au fond. 3°. Il faut encore 
une autre manipulation pour empêcher que les parcelles 
du minérais ns foicnt entraînées par l’eau , c’ell-à-dirc , 
un ouvrier intelligent qui repoulTe par derrière vers le 
haut avec un inftrument , que l’on appelle rouahle , la 
farine qui defcend fur la table , afin que les parcelles de 
minérais qui ont déjà été entraînées, puifient regagner le 
haut & le temps néceflaire pour lè dépofer au fond. 

§. 70p. 

Le nombre de ces tables fe règle d’après celui des 
pilons d’un bocard , conféquemment luivant la quantité 
de farine qu’ils pilent ; par cette raifon , on peut établir 
une table pour chaque qualité de farine. Cependant , eu 
égard à la différente manipulation des elpèces de farine , 
* il faut au moins quatre efpèces de tables dans une laverie ; 
c’eft-à-dire , 1°. la table de dégrojjijffage & ■purifiante , 
fur laquelle on travaille non-feulement le fable du baffin 
de l’arbre , mais encore le minérais déjà concentré en 
partie fur les autres tables de la plus grofle efpèce de 
fable , & où on achève de le purifier ; 2°. la table qui con* 
fbmme la farine du baffin du fable fin ; 3°. la table pour 
le fable fin & la groffe bourbe ; la table pour la bourbe 

Tome IL F f 
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fine & de la dernière bourbière. Enfin il faut encore 
établir, hors du bâtiment de la laverie, des tables parti- 
culières pour travailler la bourbe tenace des réfervoirs 
extérieurs, laquelle fe confomme & fe travaille en éré 
par des gardons qu’on inllruitexpreflement pour cela. 

§. 710. 

• 

Il faut que la pente des tables foit réglée d’après les 
principes qui règlent la manière dont les corps roulent 
fur une furface inclinée , quand ils font entraînés par 
l’eau. Comme les corps pefans ontune plus fortetendance 
à fe précipiter que les légers , il cft naturel que ces der- 
niers peuvent être poulTés plus facilement & plus vîte lùr 
un plan incliné que les premiers , qui réfiftent plus à 
l’eau , & qui fè précipitent conféquemment plus promp- 
tement. On doit donc naturellement conclure qu’une 
table, fur laquelle on doit laver une farine grolfière, doit 
avoir plus de pente que celle fur laquelle on doit laver 
une farine bien menue. Il eft néceffaire dans le premier 
cas , que les parcelles groflîères fè dépofènt & s’arrêtent, • 
& que les parcelles groflîères de pierres roulent en bas & 
s’en aillent avec l’eau. La forte pente produit ces deux 
effets; car les parcelles groflîères du minérais peuvent, 
en roulant fur ce plan incliné , oppofer aflez de réfiftance 
à l’eau & fè précipiter au fond ; mais celles du fable font 
obligés de s’en aller , parce qu’elles font entraînées par la 
force du courant. Les parcelles du minérais fines & pures , 
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qui font enveloppées dans une bourbe tenace , ne lau- 
• roient réfifter à l’efFort du courant de l’eau Tur la table, 
eu égard à leur peu de poids fpécifîque, & elles feroienc 
entraînées par l’eau pour la plus grande partie ; par cette 
railbn , les tables fur lelquelles on lave la farine menue , 
doivent avoir bien moins d’inclinaifon , afin que les par- 
celles de minérais puiflent gagner du temps pour pouvoir 
fe dépofer au fond. ' 

§. 7ir. 

La pente de ces tables devant être réglée d’après ces 
oblervations , on ne fauroit néanmoins la déterminer 
généralement, puifqu’il faut qu’elle foit non-leulement 
réglée fuivant le poids fpécifique du minérais , mais en- 
core d’après celui de la pierre de gangue même ; car les 
tables pour les veines d’or , doivent avoir une autre pente 
que celles deftinées pour les veines de minérais de plomb ; 
il en eft de même des veines de minérais d’argent. On 
doit confidérer la différence du minérais d’argent , & 
celle de la nature des veines mêmes ; car plus les gangues 
font pelantes, plus les tables doivent avoir de pente : il 
en eft de même quand il le trouve d’autres corps métal- 
liques, comme des pyrites , de la blende , du minérais de 
fer , & autres choies de cette nature mélangées avec le 
minérais. Il faut conféquemment chercher la véritable 
proportion de la pente des tables , pour pouvoir la déter- 
miner par des faits d’expérience ; ce qu’il eft aifé de favoir^ 
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parce que , quand les parcelles de minérais roulent trop 
vite en bas des tables , ou qu’il fe dépofe une trop grande 
quantité de parcelles de pierres au haut de la table avec 
le minérais , ces deux circonftances rendent le lavage 
difficile. Dans le premier cas la table a trop de pente , 
& dans le fécond trop peu , fur quoi on peut changer de 
fuite la difpofition. Quant aux tables de minérais de 
plomb de Schemnitz , leur proportion eft celle qui fuit^ 
La table du dégrofliflage a vingt-un pouces de pente; 
celle du premier fable fin , dix-neuf pouces ; celle du 
dernier fable fin & première bourbe, a dix-fèpt pouces ; 
& celle de bourbe fine & de la dernière bourbe , a huit 
jufqu’à neuf pouces. Les tables des garçons & des réfèr- 
voirs , hors du bocard , en ont encore moins. Dans les 
bocards où on traite du minérais d’argent, toutes les 
tables ont moins de pente, parce que le minérais d’argent 
n’approche pas en poids Ipécifique de celui de plomb. 

§. 712. 

Une table à laver doit avoir une longueur & une 
largeur proportionnées ; & elle ne doit pas avoir moins 
de douze pieds de longueur , & plus de cinq de largeur. 
Une table courte eft préjudiciable , parce que beaucoup 
de parcelles de minérais, qui font entraînées trop en 
avant , font alors emportées par l’eau & font perdues ; 
mais elles peuvent toujours être retenues fur une table 
longue. Une table large eft également préjudiciable. 
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parce que le laveur , dans une grande largeur, ne pcia 
aller & venir allez vke avec le rouable pour travailler la 
matière ; ce qui fait que beaucoup de parcelles s’échap- 
pent d’un côté , pendant qu’il travaille de l’autre , & 
font entraînées par l’eau , au lieu que dans une étroite il 
fo rend maître de toute la table. 

§. 713. 

Une table à laver eft repréfontée dans la planche 20®, 
figure 6 f en perfpeélive, & dans la 7', en coupe longi- 
tudinale. Sa conftruélion eft faite de la manière foivante : 

On forme un quarré long de la longueur & de la largeur 
rapportées dans le §. ci - deflus , en bois de chêne de 
onze pouces de largeur , & fix d’épaifleur , en A , qu’on 
appelle des bandes , & qui fo pofont ftir un fol formé 
en B , qui eft foulé avec de la terre glaife , de manière 
qu’elle ait une pente d’un pied ou environ. On peut alors 
donner à l’aire de la table telle pente qu’on veut, puifque 
ce fol eft foulé de terre glaifo , & fo couvre de planches 
en travers. Si l’on a befoin d’un changement de pente , 
on ôte ces planches , & on baifte le fol , ou bien on le 
haufle avec de la terre glaifo , & on remet les planches. 

§• 7 H- 

On pofo la planche triangulaire C à la haute extrémité . ~i 

de la table ; elle eft de la largeur de la table , & elle a 
vingt-quatre pouces de large ; on lui donne une pente 
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réglée ainfi qu’aux tables. Quant à la première table , la 
pente doit être de neuf pouces, la fécondé huit, la troi- 
lîème fept, & la quatrième fix. On adapte à cette planche 
triangulaire les petits blocs D, de trois pouces d’épailTeur , 
en forme de triangle tronqué & pofé verticalement , de 
manière qu’au milieu il y en ait un lùpérieur aux autres , 
& que de chaque côté il y ait fix ou fept blocs. La chûte 
de l’eau , mêlée avec de la farine , doit avoir la direélion 
précifément contre le bloc du milieu , où elle fe partage 
par fbn choc , & parcourt l’efpace des autres dans le 
même temps ; ce qui la partage en plufieurs fils minces 
qui vont fur la table. La différence de fa pente eft d’au- 
tant plus nécelfaire , que la farine groffière étant plus 
pelante , elle demande une plus forte pente pour là 
chûte , que la farine menue. 

§. 715* 

Au-defTus de l’extrémité de la table , il y a un réfer- 
voir E : c’eft une caifîe de cinq pieds de long , lùr douze 
pouces de large & de profondeur , dans laquelle on jette 
la farine. Dans toute la longueur de la laverie , à une 
hauteur plus élevée que le réfer voir , il y a un canal de 
bois d’un pied & demi de large F fur des poteaux , qu’on 
appelle le canal de l’eau des tables , par lequel on con- 
duit toute celle néceffairc pour le lavage. Vis-à-vis 
chaque réfèrvoir de table , il y a deux chevilles dans des 
trous faits exprès de trois quarts de pouce d’épaiflèur 


Digitized by Google 


SUR L’ART DES MINES. ajr 
en G , par lefquels l’eau entre dans le réfervoir, & fort du 
bas mélangée avec la matière par un trou de trois pouces 
de vuidange , & palTe par le tuyau H fur la planche 
triangulaire à la haute extrémité de la table en D. 


§. 7 i<). 

Les réfèrvoirs , ainfi que le canal des tables , doivent 
avoir une pente déterminée , & il faut obferver que 
celle des réfèrvoirs augmente proportionnellement. A la 
première & fécondé table , «lie a douze pouces ; à la 
troifième treize ; à la quatrième & aux fuivantes, qua- 
torze pouces de pente c’eft parce que la bourbe menue 
& tenace fe dépofant en malle au fond du réfervoir , il 
faut donner à l’eau une pente plus forte , pour mieux la 
dilToudre. On donne , par la même railbn , la pente pro- 
portionnée des tables aux petits tuyaux qui conduilènt 
la matière de ces réfèrvoirs aux planches triangulaires^ 
Ces tuyaux font à la premiète de cinq pouces , à la fé- 
condé de quatre , à la troifième & à la quatrième de 
trois, & à celle de la dernière bourbe, feulement de 
deux. 

§. 717. 


Il y a un hajjin fermé au bas de la table , ou un caifon 
de table I , large & profond d’un pied , deftiné à recevoir 
les parcelles pefantes qu’on croit cependant ne pas tenir 
du métal. Le motif de cette application eft qu’on peut 
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Ibuveni examiner avec l’augettc à main , fi le laveur rem-, 
plie fon devoir , ou s’il paflè des parcelles de minérais 
avec la matière de pierres. Enfin, il y a un canal K au- 
deflôus de ce caifibn , qui règne le long.de la laverie, dans 
lequel on fait des petits irovs pour lalbrtie de l’eau & 
des matières ; & alors la Uiatière conduite hors de la 
laverie. Ce canal cft de treize pouces de large, fur neuf 
de profondeur , & a une forte pente. 

§.^718. 

Comme la difiblution de la plus fine bourbe de la 
dernière bourbière fe fait difficilement dans le rélèr- 
voir E , il faut continuellement la remuer , pour pouvoir 
la travailler fur les tables. Cette opération s’exécute par 
un garçon qui fait mouvoir un bois adapté à un levier , 
ou on adapte ce levier à la roue du bocard par le moyen 
d’un tirant. 

§. 719. 

On creulè l’efpace entre la planche triangulaire C 
& le canal T , de trois pieds de profondeur , & on la 
garnit de planches. Il lèrt à y dépofer la farine même , 
ainfi que les différents lits du fable, menu , dont on par- 
lera par la fuite. Cet elpace L s’appelle la cour. 
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§• 7 ^ 0 . .. 

Après avoir donné la defcription des tables, notas 
allons traiter de leur manipulation ; dans le réfervoir E 
ci-delTus détaillé , on jette ces différentes efpèces de ma- 
tières pilées , en y lâchant de l’eau par les deux trous du 
canal des tables. L’eau, par conféquent, diflbut conti- 
nuellement une portion de cette matière , qui fe décharge 
par le petit trou adapté au bas du réfervoir , & qui s’in- 
troduit fur la table après avoir paffé par la planche trian- 
gulaire , où elle fe partage par le rejailliflèment contre 
les petits blocs qui s’y trouvent; ce qui fait entrer cette ^ ■% 

matière fur l’aire de la table en quantité de petits fils 
d’eau. Le laveur repoufîe alors en arrière , avec le roua- 
ble M , la matière qui defeend doucement , pour que les 
parcelles de minérais puiflent gagner du temps pour fè 
dépofèr dans le haut , près la planche triangulaire. Les 
particules légères font entraînées par l’eau ; ce qui oblige 
le laveur à venir quelquefois à leur fècours avec le 
rouable , & à les til’er infènfiblement en bas. 

§. 7a r. 

• 

C’eft ici qu’il faut , fuivant la nature de la farine , 
donner de certains coups de mains qu’un laveur n’apprend 
à connoître que par l’expérience. Premièrement, il faut 
que l’eau qui entre dans le réfervoir fur la farine, ait une 
proportion déterminée. Cette eau, qui entre dans ce 
Tome II. G g 
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rélervoir par deux ouvertures , dont l’une eft par derrière 
& lHutre par devant , où eft le tuyau de décharge qu’on 
voit en C , s’appelle l’eau de derrière & l’eaii du devant. 
L’eau de derrière coule dans le rélèrvoir fur toute la 
mafte de la farine ; elle la diftbut & le mêle avec elle ; 
mais pour que cette mafte dilîbute ne devienne pas trop 
épaifte , & pour qu’elle ne forte pas par morceaux qui 
ne feroient point diftbuts , la diflblution s’achève par 
l’eau qui tombe fur le devant avant que la matière forte 
par le tuyau. C’tft donc ici qu’il faut avoir une atten- 
tion particulière fur la proportion de ces deux eaux , 
pour que la farine /le devienne ni trop épaifte , ni ttop 
claire ; linon la purification for la table fe feroit difficile- 
ment , ou beaucoup de parcelles feroient entraînées par 
la furabondance de l’eau par-deffos la table. La farine 
grofliçre a befoin de plus d’eau, afin que les gros grains 
puiftent mieux rouler en bas de la table. On donne 
conféquemment à une farine grolTière la moitié de l’eau 
au-devant de la quantité du derrière , principalement au 
commencement de l’opération; Mais dès qu’on y a fait 
quelques opérations, & que la table commence à fo 
rempljr & à devenir plus rapide , alors on modère l’eau 
du devant. Une trop grande quantité d’eau du devant 
nuiroit à la farine fine , puifqu’on ne pourroit point re- 
tenir les petites parcelles du minérais. Conféquemment, 
à la première opération , on ne prend que le quart ou la 
cinquième partie de l’eau du devant , & li elle eft déjà 
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concentrée en partie , on en prend le tiers. Si , au con- 
traire, on a déjà concentré la farine grolîière , il faut 
alors prendre les deux tiers de l’eau du devant , pOur que 
l’on puille leparer le fchlïch de pyrite d’avec celui de 
plomb. La même opération a lieu quand il le trouve 
d’autres parties pefantes & métalliques, qui doivent égæ- 
lement être féparées par une plus grande quantité d’eau 
du devant. L’eau du derrière , qui refte toujours dans la 
même quantité , confifte en un volume de trois quarts 
de pouce de diamètre. 

§. 72a. 

Le fécond coup de mains, confifte à lavoir bien con- 
duire le rouable. L’objet de repoufler en arrière vers le 
haut les particules de la matière , eft , £n partie , pour 
que les parcelles de minérais, qui coulent en bas , puif- 
fent s’y dépoler. En outre , lorfque le rouable eft retiré , 
l’eau qui a été repouflee vers le haut , a plus de force pour 
emporter alors plus de particules de pierres. Le mouve- 
ment du rouable doit donc être plus précipité & plus 
fort pour le gros fable ; mais il doit être plus modéré 
pour les elpèces menues , afin que les parcelles de mi- 
nérais ne Ibient point dans le cas d’être entraînées avec 
l’eau par un mouvement trop déréglé. La bourbe fine 
ne doit point le travailler au rouable ; mais elle doit être 
foulée doucement, pour que les parcelles fines du mi- 
nérais puilTent leulement le précipiter, & les parcelles 
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légères puifîènt aller en avant. L'habilité du laveur & la 
plus utile opération de cette manipulation, font d’arran- 
ger le^ravail , de manière que tout le fchlich fe ramafiè 
vers le haut de la planche triangulaire, & qu’il ne s’é- 
loigne pas de là pour le porter le long de l’aire de la 
table ; ce qui empêcheroit d’achever à nettoyer le mine- 
rais ; & cette opération ne pourroit alors fe faire qu’avec 
perte. Il eft aifé de réulîir , ayant une pente de table 
convenable, & par une bonne opération du lavage. On 
prétend néanmoins que le bocard contribue beaucoup 
à une farine bonne Sc égale. La table doit toujours être 
entretenue dans une même pofition , & ne doit incliner 
ni d’un côté ni de l’autre. Le laveur doit empêcher que 
l’eau ne falTe des creux , & que la table ne forme point 
de y/ries de mature fur Ibn aire ; ce qui rendroit l’opéra- 
tion irrégulière ; mais il doit s’appliquer à une uniformité 
de matière , également éparlè & de la même couleur. 

§• 7 ^ 3 - 

Troifiémement, il faut que le mélange de l’eau avec 
la farine Ibit bien dirigé fur la planche triangulaire , afin 
qu’elle déborde toujours également fur la table. Pour 
cet effet, il faut bien arranger fur la planche triangulaire 
les petits blocs, qui doivent être dreffés fùivant la nature 
de la farine. Les matières pefantes fe dépofànt , pour la 
plus grande partie , fur les- tables du gros fable , autour 
de celui du milieu où l’eau a le plus de choc ; il faut 
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conloquemment toujours tenir le plus d’eau vers cet en- 
droit, pour qu’elle puifle conduire ces parcelles de la 
planche triangulaire fur la table : par cette raifon ces 
blocs fc réuniflent plus vers le milieu de cette planche; 
mais on les divife à diftances égales pour la farine fine. 
Pour empêcher les ordures de s’introduire flir la table , 
on adapte une grille de fil de fer N fur le devant de la 
décharge du tuyau H, & près le bloc du milieu de la 
planche triangulaire. 


§. 724. 

On adapte en travers de la table un litteau O , au- 
devant du caillbn I. Il y a cinq trous l’un lùr l’autre en 
ligne oblique , pour que l’eau qui defcend de la table 
puifle s’accroître avec la farine légère , & s’écouler par 
ces trous à mefure qu’elle monte , & que la farine pe- 
lante, dans laquelle il peut encore refter des parcelles 
de minérais , puiflb s’y dépofer. Mais on adapte à leur 
place, au moment de la purification , des litteaux cou- 
chés. Ils font d’une planche large , un peu élevés du bas 
vers le haut , & forment une petite pente avec la table 
en P , qui peut fe rehaulTer & fe baiflêr par le moyen de 
coins. On fait cette dilj>ofition pour que , lors de la 
purification , comme il y a des particules de pierres plus 
pefantes qui doivent être féparées , elles puiflènt être 
entraînées plus facilement au-deflus de cette planche en 
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travers , contre l’extrémité de laquelle les parcelles de 

minerais fe choquent & fe dépofènt^ 

§. 7 ^ 5 - 

On donne encore à Kremnitz d’autres combinailbns 
aux tables. Le minerais de ce pays ayant des parcelles de 
minerais noble , comme minerais d’argent rouge & 
blanc, avec quantité de parcelles d’or vierge , c’eft ce qui 
fait qu’il faut employer beaucoup d’induftrie pour retenir 
ces petites parcelles moins pelantes ; avec tout cela , il 
convient d’abréger le travail autant qu’il eft poflîble ; on 
a , pour cet ufige , des tables brifées & à ailes. On voit 
dans la planche 21®, figure i’*, une ralf/e brifèe j & 
figure 2' , une table à aile , en plan & en profil. La table 
brifée eft fix pieds plus bafte que la planche triangulaire ; 
à mefure que le lavage augmente , on pofe des litteaux A 
drefles ; au-deftbus de ces litteaux , en B, il y a.une petite 
rigole avec beaucoup de trous, par lelquels la farine 
pafte en filets d’eau fur la partie inférieure. La divifion 
lupérieure a une pente plus forte que l’inférieure. Au 
milieu de la table à aile , on adapte une autre planche 
triangulaire A, garnie de petits blocs, par lefquels l’eau 
s’écoule également & fe divife en petits filets. L’utilité de 
ces tables eft que , les petites parcelles de minérais le 
choquent contre les litteaux , ou à la deuxième planche 
triangulaire , & le dépolent. De plus, comme on ne lave 
que fur la partie lupérieure, cette opération le fait beau- 
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coup utilement , & le jchlich fe purifie bien plus Vite. 
Enfin lés parcelles de minérais qui palTent par-dcfTus la 
fécondé planche triangulaire , eu égard à la divifion , en 
fils d’eau de cette même planche, peuvent mieux fe préci- 
piter dans cette deuxième divifion de la table, & ne fau- 
roient être enlevées par un aufli grand volume d’eau que 
celui qui fe forme dans les autres opérations. Pour favo- 
rifèr cette opération , les parties inférieures de ces deux 
tables , ont une moindre pente que les fupérieures ; ce 
qui fait que le minérais gagne du temps pour fe pré- 
cipiter. 

§. 726. 

On avoir autrefois pour coutume de couvrir les tables 
avec du linge ou du poil de chèvre , pour retenir les par- 
celles de minérais. Il eft vrai , qu’au commencement de 
l’opération , il s’attache au linge quelques parcelles de 
minérais; ce qui les retient. Mais ceci ne' dure que quel- 
ques minutes ; car , dès que la farine commence à y for- 
mer un dépôt de l’épailTeur d’une ligne , ce linge ne peut 
plus être d’aucun ufage pour l’opération. Dans les exploi- 
tations de grande étendue , la dépenfe pour le linge ne 
laifle pas d’être très-confidérable , & fbn utilité de peu 
de conféquence. Il y a long-temps qu’on a aboli cet 
ufage ; & au lieu de linge , on fe fèrt de planches. Mais 
comme prefque toutes les Mines de nos pays contiennent 
de l’or , & qu’il eft très-important de pouvoir confèrver 
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opération , parce que , comme les parcelles de minerais 
fe dépolent fur la table fuivant le poids fpécifique , & 
que les plus pelantes fè dépofènt les premières , il s’en- 
fuit que la plus grande partie des parcelles du minérais 
fe trouvent réunies tout de fuite après la planche trian- 
gulaire , & qu’elles font toujours mélangées avec des 
parcelles de pierres vers le bas. On multiplieroit donc le 
travail , fi on vouloir fans celle ramaflêr ce qui eft fur la 
table pour le relaver ; alors les parcelles de minérais pur, 
qui fe trouvent plus bas que la planche triangulaire , fè 
mêleroient encore avec le minérais impur , ou avec le 
plus mauvais , qui fe trouve tout-à-fait au bas de la table. 
Par ce moyen , on fait de ce fchlich qui eft fur la table , 
différentes dalles , fuivant qu’il eft plus ou moins purifié ; 
& dès qu’on a formé un tas de chaque efpèce fuffilant 
pour un lavage , on le remet fur la table , on y travaille 
de nouveau , & on continue jufqu’à ce que le tout foie 
net. On remplit, pour un lavage, le réfèrvoir au-dclTus 
de la table quatre à cinq fois ; & de cette quantité , il fè 
forme peu-à-peu un lit de farine , épais de fix à fept 
pouces ; on ne le lailTe point s’augmenter , parce que le 
travail deviendroit trop pénible pour enlever les ma- 
tières. 

§. 729. 

Lorfqu’un lavage eft fini , on l’ôte avec une pelle de 
bocard de neuf pouces de large par rangées en travers de 
Tome IL H h 
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la table. Ces pellées font divifëes par claffes. Les rangées 
les plus hautes , comme les plus riches , font miles fous 
Je n° I , «& celles des plus pauvres le numérotent 2. On 
dilpofo donc ces Réparations avec les autres opérations 
julqu’au net. Nous allons maintenant traiter de toutes ces 
fortes de farines. 

§. 730. 

Comme on travaille dans nos bocards du raînéraîs de 
plomb, ainfi que du minerais d’argent , nous commen- 
cerons conféquemment par ceux-ci. Nos veines de mi- 
nérais de plomb , contiennent de l’or vierge , du miné- 
rais de plomb & des pyrites. L’or vierge fe trouve princi- 
palement dans la pierre de gangue , c’eft-à-dire , dans le 
zinnopel ; on en rencontre une certaine quantité dans le 
minérais d’argent, de plomb & de pyrite. On a reconnu 
par expérience , qu’il étoit plus avantageux de tirer tout 
de fuite par le lavage , autant qu’il eft poflîble , des par- 
celles d’or vierge du Jcklich , que de le laillèr avec le 
fohlich & de le faire palTer par la fonte , cette opération 
ne pouvant fo faire lans déchet. Nous nous lèrvons du 
fohlich de pyrite avec avantage, puifqu’il contient un peu 
d’or & d’argent ; par cette raifon , nous travaillons nos 
veines de minérais de plomb , parce que , du bocardage 
aux tables , leur farine fe réduit en Jcklich dor vierge y 
en fchlich de minérais de plomb & en Jchlich de pyrite^ 
Comn\e chaque elpèce fo précipite fuivant là gravité ^é- 
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cifique , la plus grande partie de l’or relie près la planche 
triangulaire , avec la plus grande partie du nainérais de 
plomb; plus bas, du minérais de plomb , mêlé de pyrite 
& de parcelles de pierres ; plus bas encore, du fcklich de 
pyrite , mêlé avec des parcelles de pierres ; & en bas 
enfin , de la fariné de pierre pure. Cependant, au com- 
mencement , on travaille féparément chaque elpèce de 
farine des balîins , pour la concentrer jufqu’à un certain 
point. Les différentes rangées de pellées , qui le féparent 
lùr les tables , le joignent enlèmble , en achevant de les 
nettoyer. Mais comme lors de cette première purifica- 
tion, on ne fépare que la groflê efpèce de farine d’avec la 
menue , on ne forme confëquemment que deux efpèces 
de Jchlich de minérais de plomb , c’eft- à-dire , du gros 
&.du menu, & autant de Jchlich de pyrite ; par confé- 
quent , il eft néceflâire que celles des efpèces de la groffè 
farine , qui le traitent lUr les tables du gros fable, après 
le premier , deuxième & troifième lavage , & qui pa- 
roiflent être égales , Ce mêlent alors toutes enlèn\ble & 
ie travaillent julqu’à leur entière purification : cela le 
pratique de même pour les elpèccs fines. ; 

§• 731- 

En un mot , la féparation des pellées le fait de la ma- 
nière fuivante. Premièrement , la féparation du fable du 
baflîn de l’arbre dans là première opération. 

. La première pèllée fe rélèrve pour extraire l’of. Les 

Hh 2 
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deux rangées de pellées qui (uivent , s’appellent les pellées 
fupérieures , que^ notis marquerons ici avec la lettre A. 
Une ou deux pellées plus bas , font les pellées moyertnes B ; 
les fix pellées fuivantes , s’appellent les inferieures C. 

Tout ce qui fo trouve encore plus bas for la table ^ 
s’examine avec l’augette à main ; s’il contient quelque 
cbofo de métallique, on l’entaflê fëparément pour le tra- 
vailler de nouveau ; finon , on le jette dans le canal qui 
conduit l’eau à la rivière. 

Secondement , la féparation de la première farine du 
premier baflln du gros fable GG. 

Les deux premières pellées , le mettent avec les autres 
féparations A. 

La rangée de pellées qui foit , fè met avec B. 

Les fix rangées foivantes de pellées, fe mettent avecC. 

Les pellées qui foivent , s’examinent avec l’augette ; 
fi on n’apperçoit aucun grain de minérais , on le jette dans 
le canal de décharge. 

La première opération des plus groflès farines étant 
fait* , on commence à prendre les tas marqués d’une 
même lettre pour la le conde opération , c’eft-à-dire , les 
pellées marquées avec la lettre A : on les fépare encore 
de la manière foivante apr^s la féconde opération. 

La première pellée , la plus haute , pour extraire l’or. 

Les trois rangées de pellées foivantes, le réduilènt, 
au moyen d’une ou deux opérations , en gros fchlich du 
gros minérais de plomb net. 
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Les trois rangées d’après , fe mettent féparément, pour 
faire le fchlich de pyrite D. 

Quatre rangées de pellées , (è mêlent avec celles d’en- 
haut , marquées C. 

te nettoiement des trois rangées de pellées fuldites 
de fchlich du minérais de plomb , s’exécute fur la table, 
de manière qu’elles ne s’étendent guères plus que de 
moitié fur la table ; & qomme , par cette opération , le 
fchlich de pyrite , encore impur, fe dépofe avec celui de 
plomb , on le jette avec les pellées marquées en D , & 
on le lave avec lui féparément en fchlich de py rue. 

Il faut remarquer qu’en nettoyant le Jchlich de mine- 
rais de plomb , que la première rangée de pellées fort 
toujours rélèrvée pour l’extraélion de l’or ; & quant au 
nettoiement de celui de pyrite , il faut oblèrver que les 
premières & dernières pellées Ibient également leparées, 
& que chaque elpèce fe nettoie alors féparément. 

§• 73 ^- 

On obférve la même manière d’opérer pour Jes pel- 
lées B & C que pour celles de la lettre A. Elles fé relavertt 
& fe féparent en claiîès , fuivant leur plus ou moins de 
pureté par les rangées de pellées , & achèvent enfin à 
fe réduire en fchlich de minérais de plomb & de pyrite 
net. Il y a néanmoins cette différence que , puifqu’elles 
font plus mélangées de particules de pierres que celles de 
la lettre A, les opérations doivent fe répéter plus feuvent. 
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julqu à ce qu’elles foient à leur degré de pureté. On fait,' 
de ces deux efjîèces de farine , du ^ros jchlich de plomb 
.& du^ros fchlick de pyrite. Il faut cependant oblèrver 
que, puilqu’il y a encore quelque minérais de plomb, 
mêlé avec les pellées deftinées pour le fchlick de pyrite , 
les premières pellées dans le lavage de Jchlich de pyrite le 
leparent & fe travaillent féparément en fchlich de plomb, 
afin que le. minérais de plomb fbit féparé , autant qu’il eft 
poflible , de celui de pyrite. 

733 - 

Il eft inutile, après la defcription que nous venons de 
donner, de. décrire la réparation des autres efpèces de' 
farine, puifqu’elles ne different pas des. premières ; car 
chaque efpèce de farine fè divifè en clafles par les rangées 
de pellées , & les pellées de moindre qualité le relavent 
toujours julqu’à léur dernier degré de pureté. Le fchlick 
jin de plomb & de pyrite , eft produit par ces trois efpèces 
de farine fine. Il faut encore obfèrver que, puifqu’il exifte 
très-peu d’or dans les efpèces de farine trop fine, les pre- 
mières rangées de pellées ne fè donnent point à l’extrac- 
tion de l’or par la première opération , comme à celles 
du plus gros fable , mais feulement quand on achève de 
nettoyer le fchlich de plomb. On fè fèrt de la première 
rangée de pellées pour cet ufàge. 
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§• 734 - 

On recommande expreflement l’examen par les au- 
gettes à main , pour qu’il ne le jette point de bon métal 
dans le canal de décharge. L’expérience démontre néan- 
moins que , quelques précautions qu’on prenne , il 
s’échappe toujours des parcelles de minérais , même 
d’or vierge, delquellcs on n’a pas.laifle que de tirer 
parti. La farine provenante du lavage des elpèces du 
ba(Tin de l’arbre eftgroflière ; elle confifte en gros grains , 
& contient encore des parcelles de minérais & d’or 
vierge. On les met de nouveau (bus les pilons, <Sc on les- 
pile ; mais les elpèces fines qui le jettent dans le canal 
de décharge , (brtent hors du bocard & paffènt à travers 
d’autres réfervoirs , où elles le dépofènt ; c’eft auprès de 
ces rélervoirs qu’on conftruit encore des tables , où ce 
menu le relave par des garçons deftinés à cet ouvrage , 
qui le travaillent légèrement & doucement fur ces tables. 
Ces tables n’ont que trois à quatre pieds de largeur , fur 
huit à neuf de longueur. Les rélèrvoirs de matières , au- 
defius de la plus haute extrémité , n’ont point de, pente ; 
& la matière qui s'y jette , fe détache par le mouvement 
continuel. On garnit l’aire de ces tables avec du linge , 
qui le lave dans une cuve toutes les Cx heures. Ce qui fe 
dépolè dans cette cuve , fe relave fur les tables de la fine 
bourbe , & on le nomme Jchlich du canal de décharge. 
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§• 73;- 

On a remarqué ci-devant , qu’il y a des rélèrvoirs par- 
ticuliers où fe dépofè la bourbe la plus fine de l’eau , 
qui a pafle par tous les autres baflîns. Cette elpèce de 
bourbe fe lave lur des tables pareilles à celles déjà dé- 
crites ; elles n’ont cependant qu’une très-petite pente , 
& cette opération fe fait par des garçons qui ne font que 
la concentrer , pour être purifiée fur les tables à bourbe 
ordinaire ; ou on la fait pafler fur des tables à balayer , 
étant lùffilàmment délayée dans l’eau , Sc où elle le ré- 
duit avec moins de travail en plus petit volume , c’eft-à- 
dire , on pofè une rangée de tables l’une à côté de l’autre t 
fuivant l’emplacement qu’on a. Chaque table eft conf- 
truite de planches , de la longueur de dix-huit pieds , fur 
quatre pieds de largeur. Ces tables ont une pente forte 
de trois à quatre pieds. Elles ont, au-deflus de leur 
tête , un canal large & profond , dans lequel on dé- 
laye la bourbe , qui s’écoule alors fur la table. Mais à 
chaque table il y a un trou dans ce canal , par où fort la 
, matière délayée , coule le long de la table , & entre dans 
un autre canal adapté au devant, par lequel elle fort pour 
{è jetter dans le canal de décharge. Pendant le temps que 
la matière délayée roule en bas de la table , les parcelles 
de minérais fe dépolènt comme étant les plus pefantes. 
Ces parcelles le balaient alors avec un balai de branches 
de bouleau dans un rélèrvoir au bas de la table , où elles 
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fè dépolènt ; enfuite on achève à purifier fur des tabtes 
convenables cette bourbe concentrée. Ce lavage eft une 
manipulation pour l’été. Pour cet effet , il faut que les 
réfèrvoirs de bourbe fbient affez grands pour contenir la 
bourbe de tout im hiver qui s’y précipite. 

$. 73 (î. 

Il eft très-néceffàire que le fchlich fbit propre & con- 
centré , au point de mériter la fonte ; cependant il faut 
fè donner de garde de ne pas le rendre trop propre , parce 
que plus il eft propre , plus il le perd de parcelles de 
minérais dors du lavage : car il n’eft pas poffible qu’au 
moyen d’un lavage Ibuvent réitéré , il ne s’échappe pas 
quelques nouvelles parcelles de minérais avec celles de 
la pierre qui les entraîne , ce qui caufè toujours une nou- 
velle perte. A Schemnitz , on donne un tel degré de pu- 
reté , que le Jchlich du minérais de plomb doit contenir 
quarante-huit livres de plomb par quintal. S’il y en a 
moins , on punit le laveur. Ces fckUchs du minérais de 
plomb contiennent une demi-once d’argent , & dans le 
marc provenant de cet argent , font contenus cinquante 
àfbixante deniers d’or. Les fchlichs de pyr'ue contiennent 
un fèizième jufqu’à un huitième d’once d’argent, & con- 
tiennent aulîi un peu d’or. 
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Parmi toutes ces manipulations fi ménagées , pour 
chercher de trouver jufqu au dernier degré la légèreté 
de la bourbe , on ne peut néanmoins éviter que quel- 
ques parcelles d’or Ce jettent dans la rivière. On fait 
encore laver pour cet effet , fur - tout en été , que les 
bocards chomment par le défaut d’eau caufé par une trop 
grande fécherefle , par des laveurs qui connoiffent l’or , 
tout Ce qui pourroit encore en procurer. 

§• 73S- . - 

• La manipulation de la farine du minerais d’argent 
bocardé , ne diffère point efîcntiellement du lavage du 
minerais de plomb. La feule différence , c’eft que , le 
plus fou vent , il n’y a point de fchlich de fyrhe à féparer , 
& queconféquemment le travail n’eft pas fi long. Comme 
les minérais d’argent font plus légers que ceux de plomb , 
les pyrites , qui ont fbuvent un poids fpécifique comme 
le minérais d’argent, ou qui font quelquefois plus pe- 
lantes , ne fe fépareroient point du tout, ou avec une 
perte confidérable ; c’eft pourquoi on ne travaille point 
fur les pyrites, mais elles relient prefque toujours avec 
le fchlich Am minérais d’argent ; ce qui lui eft très-utile 
pour la fonte, eu égard à ce qu’elles contiennent de 
l’or & de l’argent. Il y a encore cette différence dans le 
travail , que les minérais des veines d’argent de Schem- 
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nitz ne font, à beaucoup près , fi riches en or que celles 
des veines de plomb , & où les premières rangées des 
pellées ne fe donnent pas à Textraélion de l’or , mais fe 
prennent feulement quand on lui donne le dèrnier degré 
de pureté. A Kremnitz , au contraire , où les veines 
d’argent font plus riches en or, on a beaucoup d’atten- 
tion à en faire la féparation pour l’extraâion de l’or. On 
fo fort pour la fëparation des rangées des pellées, & pour 
leur purification , de la même méthode qu'on a preforite 
pour la purification du minerais de plomb. 

% 

§• 735 ^- 

Il faut encore remarquer qu’on fait deux efpèces de 
fchlick y comme au fchlick du minérais de plomb. Ceci 
fo pratique de deux manières; c’eft-à-dire, on fépare le 
fchlick du gros fable, d’avec celui des efpèces menuei. 
Le premier s’appelle gros fchüch, & l'autre fchlick d'ar^ 
gent menu. On met le fchlick de toutes les tables & de 
toutes les pellées fupérieures enfemble , dans un cas fo- 
paré , de même que celui des pellées inférieures , qui fè 
purifie foparément. Dans ce cas , le premier s’appelle du 
fchlick fupérieur, & l’autre du fchlick infirieur.VuïCc^Q y 
par cette opération , les premières efpèces de fable ne 
font pas mélangées avec les efpèces fines, mais qu’elles 
font travaillées & lavées foparément, cette méthode doit 
être préférée à la féconde par le principe d’une bonne 
théorie pour le lavage. 
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§. 740. 

On a aufli des tai/es de ficouffè dans les exploitations 
de Mines. Une pareille table , qui a toute l’apparence 
d’une table ordinaire, eft faite de fortes planches de 
cbêne à languettes «Sc lulpendues. Plulleurs de ces tables, 
pofées l’une près de l’autre , fe mettent en mouvement 
par une roue & fon arbre. A chaque tour de roue la 
table fe pouflè en avant ; & dès que l’arbre la quitte , 
elle retourne à fa place. Si la farine coule par la planche 
triangulaire fur la table ^ les parcelles de minèrais font 
repoufîees en arrière contre cette planche ; elles s’y dé- 
pofènt , & les parcelles de pierres coulent en avant. De 
temps en temps un garçon paflè avec le rouable fur la 
table , pour entretenir une égalité dans la matière. Un 
fèul garçon fùffit pour deux tables ; la dépenfe eft confé- 
quemment moindre qu’aux ordinaires; mais le nettoie- 
ment du minérais fe fait plus lentement , & le déchet 
dans ce lavage eft plus grand. On peut très-commodé- 
ment s’en fervir pour les métaux inférieurs , qui deman- 
dent beaucoup d’économie , & dont le déchet n’eft.pas 
finuifible; mais elles ne font pas d’un bon ufàge pour 
les métaux précieux , où il faut éviter le déchet autant 
qu’il eft poflible. 
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$. 741. 

Ayant jufqu à prélènt (uffiûmment décrit toute la 
manipulation du bocardage & du lavage, il eft utile de 
faire ici encore de nouvelles remarques à cet égard ; on > 
dira feulement que les bocards demandent beaucoup d’in- 
duftrie , & qu’il faut y porter une attention particulière. 

Ils ne paroiflent point exiger tant de fùbtilité , n’étant 
fondés que fur la gravité fpécifique des corps ; cepen- 
dant on peut fè tromper dans les fpéculations , quand 
elles ne font point tirées des expériences , tant parce que 
-nous n’avons encore pu reconnoître les corps métalli- 
ques fuivant leur gravité fpécifique , que parce qu’il fè 
trouve des mélanges de minérais & de pierres dedifférente 
gravité fpécifique, d’où il réfùlteune confufion qui donne 
atteinte à la loi fondamentale. Il faut donc des expé- 
riences accompagnées .de raifbnnemens juftes & folides. 

Et comme ces mêmes expériences ne coûtent autre 
chofe, lorfque les bocards & les laveries font conftruits, 
que de bafàrder un déchet d’une certaine quantité de 
matière qu’on prend pour* épreuve, il ne faut faire atten- 
tion à cette bagatelle, pour parvenir à découvrir la vérité 
du fait. C’eft donc ici le cas de prend'^e quelques quin- 
taux de minérais à bocarder , d’examiner le contenu du 
métal par des eflais au feu en petit , de calculer le pro- 
• duit de toute la quantité à bocarder , de la bocarder & • 

laver jufqu’au produit du Jchlich, & que cette opération 
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iè falîè (ans aucun mélange d’autre minerais ; découfrir 
cnfuite par d’autres eflais au feu en petit de ce fchlich , 
le déchet provenu du bocardage & du lavage du miné- 
rais. Si le déchet ell grand , il faut en chercher la raiibn , 
& trouver le moyen d’.y remédier. 

$. 74»- 

- Quoique julqu’ici on n’ait défîgné que la méthode 
pratiquée dans la bafle-Hongrie pour le bocardage & la- 
vage , qui (èra probablement admilè pour le préfent dans 
les Mines d’or & d’argent , des autres pays héréditaires de 
l’Impératrice-Reine , elle peut néanmoins lèrvU de bafe 
pour les autres bocards & laveries > puifque toutes ces 
opérations fè fondent fur une théorie raifonnée. Où les 
veines n’ont point d’or , on excepte les circonftances 
qui fervent à découvrir l’or. U en eft de meme des py- 
rites , fi on n’eft pas dans le cas d’en faire ufàge , ou fi 
elles ne contiennent point de métal qui rembourfè les 
frais. Il eft toujours avantageux de laifler les pyrites avec 
le fchlich dans les veines qui contiennent fimplement du 
minérâis d’argent , puifqu’elles ne font jamais fans argent, 
& qu’elles fervent en outre à la fonte ; mais il faut les 
féparer , autant qu’il eft poffiible , des minérâis de plomb , 
puifqu’elles lui font nuifibles dans la fonte. Ileft eftentiel 
de feparer le fchlich de fer , en pilant le minérâis d’étain ; * 
& comme le lavage ne fauroit jamais produire cet effet , 
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on (è fert de l’aimant pour y parvenir, avec lequel on 
achève d’extraire le fchlich de minerais de fer. 

§• 743 - 

* ' » 

Le but des bocards eft de tirer partie des pierres pauvres 
en minerais; il faut conféquemment ufèr d’économie & 
veiller fur les ouvriers : car ce n’ell que par ce moyen 
■qu’on peut le procurer quelques avantages des bocards# 
Ils ne doivent point être éloignés de la Mine , pour que 
le tranljîort du minérais à bocarder ne Ibit pas d’une 
grande dépenfe. On le paie ordinairement au quintal. 
A Schemnitz on paie du quintal, fuivant l’éloignement, 
un creutzer un huitième, julqu’à im creutzer cinq hui- 
tièmes. Il eft fort avantageux quand les bocards le trou- 
vent à l’embouchure des Mines , pour que le minérais 
fortant du puits , puifle être verfë de fuite fous l’angar du 
bocard, ou roulé avec \ç.s chariots de géants , comme cela 
fo pratique communément à Kremnitz. 

§. 744. 

Dans les bocards , le falaire des ouvriers doit être 
proportionné à l’âge, à l’induftrie & à la force des per- 
fonnes. Il y a dans chaque bocard & laverie de Schem- 
nitz un maître bocardier qui , indépendamment de fon 
travail particulier , eft obligé de veiller for les autres. Il 
a par femaine deux florins quinze creutzers ; les laveurs, 
fuivant leur long fervice, deux florins, un florin cin- 
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quante-quatre creutzers, jufqu’à un florindouze creutzers; 
les pileurs ont un florin douze creutzers jufqu’à un florin 
quarante creutzers ; les garçons qui lavent la bourbe font 
divifés en plufieurs claflês, foivant leur âge. Le lavage 
des bourbes des réforvoirs hors du bocard, par les gar- 
çons , n’eft pas d’une grande utilité ; malgré cela , il 
procure le métal noble. On l’enfoigne d’ailleurs aux 
jeunes gens , pour former par la fuite d’habiles ouvriers. 

- ■ §• 74 ^ 

Il faut avoir en provifion dans les bocards tout ce 
qui eft néceflaire , comme pilons , mafles de fer , toutes 
elpèces de bois & de fer ; &'cela toujours en abondance , 
afin qu’au befoin le vieux puifle être changé for le champ, 
& que les opérations ne foient point retardées. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

De l'extra&ion de Vor & de V amalgamation, 

§. 74<î. 

C O M M E on a beaucoup parlé jufqu’à préfènt de l’ex- 
traélion de l’or , il convient d’en donner aéhiellement 
la defcription. On a remarqué que le fchlick encore 
impur , les pêlées du minérais net fe rélèrvoient en partie 
pour l’extraélion de l’or. Pour ce qui eft des efpèces 
impures , comme les premières pellées de la table du 
gros fable , de la première & de la féconde opération , 
de celle qui fè dépofè fur le linge du canal large par 
lequel la matière s’introduit fur la table , & qui eft lavé 
dans des cuves , toutes ces matières donc (è jettent en- 
lèmble fur une table , fur laquelle il y a un linge , qu’on 
relave avec beaucoup de précautions : on prend de cette 
lavûre les deux rangées de pellées liipérieures , ou trois 
ou quatre , fliivant que le cas l’exige ; & de tout ceci on 
fait l’extraélion de l’or ; mais les pellées fupérieures du 
Jchlich nettoyé lè mettent tout de fuite fur le canal 
d’or. 

Tome IL‘ K k 
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§• 747 - 

Le canal d’or eft repréfenté dans la planche 21, 
lîg. 3 ; il confifte principalement dans le grand canal A , 
le petit canal B , une caifTe quarrée C , à laquelle il y a 
un canal de décharge D. Le grand canal A eft long de 
neuf pieds , large de dix-huit pouces , & profond de 
huit : il fè rétrécit des deux côtés par le bas , & vers le 
haut il aune planche mobile E, avec une féparation , qui 
s’appelle la petite boîte. On le pofe fur un fupport élevé 
pour qu’il ait dix-huit pouces de pente ; le petit eft de la 
longueur de quatre pieds , large de dix pouces & pro- 
fond de huit, & a deux pouces de pente. Ce capal d’or 
fèrt à concentrer l’or du fchlïch lavé , pour que le travail 
de fon extraélion par les augettes à mains fbit plus court. 
Un garçon remplit donc une augette de fchlich , 
jette dans la petite boîte. Il y laifte entrer de l’eau par le 
canal F , & relève tant Ibit peu la petite planche E , pour 
que le fchlich puifte s’écouler par cette ouverture avec 
l’eau , & fc répandre également fur toute la table. En- 
fuite le garçon prend le rouable G , & remue (ans celle 
le fchlich dans la boîte , afin qu’il fe fépare. Il lave après 
ce Jchlich avec un balai H , pour que la plus grande 
partie du, minérais de plomb s’en aille : & comme le 
fchlich d’or fe dépolè au fond & refte avec une petite par- 
tie du minérais de plomb , on met alors au-deftbus de la 
fortie de la table ,' 1 ’augette à mains I ; enfuite le garçon 
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balaie tout l’or & le minérais dans cette augette à mains , 
de laquelle on achève d’extraire l’or , & de le leparer 
du relie du minérais de plomb. : . 

§. 748. 

Lè minérais lavé entre de la table dans le petit canal B, 
à l’extrémité duquel on adapte par le bas des litteaux , 
pour qu’il puilîe s’y dépofer ; c’eft pour cet effet qu’on 
le preflê doucement avec le rouable. On fort la première 
pellée de fchlich , & on laremet fur le canal d’or. Cette 
opération fe réitère jufqu’à ce que la plus grande partie 
de l’or foit extraite du fchlich , & on achève de nettoyer 
fur la table à purifier le fchlich qui relie après l’opéra- 
tion. 

§. 745?. 

L’augette à mains eft une pièce de bois de platane 
creufé , longue de lèize pouces , large de quatorze , & 
profonde du derrière de trois. Son fond lè diminue inr 
lènfiblement au-devant par les côtés jufqu’à lè perdre. Il 
a fur le derrière deux rebords , qu’on appelle lès ailes , 
& qui lèrvent pour la tenir. C’ell dans cette augette à 
mains qu’on achève de féparer le minérais de plomb 
d’avec l’or de la manière qui fuit. Llextrayeurïe, prend 
avec le fchlich d’or , le balaie du canal d’or , y met un 
peu d’eau, & le poullè contre fon bas-ventre : l’or pelant 
fuit ce mouvement & fe dépolè en arrière , & la partie 

Kk a 
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du minérais de plomb & de pyrite s’entraîne par l’eau j; 
qui forme des bonds vers le devant. Lorlque l’or eft poufle 
en arrière , il laifle alors écouler en avant une partie du 
minérais de plomb ; il verfe de la nouvelle eau fur la 
matière, & continue ainlî fa manipulation julqu’à la 
fin ; c’eft-à-dire , il donne un mouvement avec les doigts 
contre la paume des deux mains; & en réitérant ce 
même mouvement , l’or refte en Jirk longue fur le der- 
rière de l’augette & à Ibn extrémité. Enfin , il prend une 
corne de bœuf pointue ayant un trou à la pointe ; il la 
remplit d’eau ; & par celle qui rejaillit de ce petit trou , 
il achève de féparer entièrement le minérais de plomb 
d’avec le fchlich d’or, & continue de le laver & de 
l’éloigner de l’augette. Par ce même rejaillilTement de 
l’eau , il lave tout l’or contenu dans l’augette. On fent 
bien que cette manipulation ne s’apprend que par expé- 
rience; railbn pour laquelle on n’y emploie que des 
perlbnnes inftruites , qui vont de laverie en laverie pour 
extraire l’or. 

§• 7P* 

En Tranfylvanie on a une autre elpèce d’augettes à 
mains, avec lelquelles on opère tout différemment. Elles 
fe rétréciflènt en arrière , leur vuide n’a que deux pouces 
en demi rond , & elles font creufcs en diminuant vers le 
dedans. Elles font garnies de rebords des deux côtés , 
comme celles de Schemnitz. Ces aiigettes fo pofent for 
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Teau , & leur mouvement fe fait à fa furface. Toutes les 
parcelles d’or lè ramaffent dans le fond de ce creux , par 
le mouvement induftrieux qu’on fait ‘appliquer à ces 
augettes , & le Jchlich fe lave facilement par le coup 
qu’il reçoit, & en le trempant dans l’eau. On fe fert 
pour les petits e/Tais des augettes à mains qui font repré- 
Icntées par la figure K. 

§. 751. 

Comme l’or ne fauroit s’extraire de manière qu’il ne 
relie toujours quelques parcelles de minerais de plomb , 
on parvient à une parfaite féparation par l’amalgamation. 
On ramalTe le produit de l’or journalier, & toutes les 
•quatre femaines on l’amalgame dans une chambre cx- 
prelîement deftinée à cette opération. Il y a dans cette 
chambre toutes les difpofitions propres à cette opération ; 
il y a des tuyaux dans les quatre coins, defquels on tire 
l’eau avec des robinets. L’or extrait fe met dans des 
mortiers ; on le lave & on le sèche au feu ; on y met le 
double de mercure , & on le broie avec des manches 
de bois , jufqu’à ce que le tout foit entièrement diffout. 
L’amalgame fe met dans une augette, fe relave avec 
l’eau de tout le minérais qu’il peut y avoir ; on exprime 
le mercure au moyen d’un cuir; le réfidu fe met en 
boules , & s’enveloppe dans des morceaux de linge : on 
les porte dans un creufet furie fol du four à calcination , 
& le mercure fe diftille per defcenjum. Le four à calciner 
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eft repréfenté dans la planche 20 , figure 8. Le creufec 
de diftillation confifte en une pièce de fond qu’on remplit 
d’eau. On pofe au-delTus une aflîctte trouée de faïance 
avec les boules d’or , & la partie fupérieurc du creulèt 
fe place tout au-dcflûs. Ce creufet fe pofe dans le four à 
calciner dans des trous propres à cela en C , jufqu’à leur 
tete , & on met du feu par-defiTus. Il paflTe un tuyau D 
dans le four à calciner , dans lequel entre le cul du 
creufet. On fait paflTer de l’eau par ce tuyau pendant 
le temps de la diftillation , pour que le mercure ne 
manque point de fraîcheur. Cette diftillation dure deux 
heures; on fort enfuite les boules d’or, qui fe mettent 
fur de la tôle , pour les faire rougir dans le feu. On 
* ramalTe le mercure pour en faire ufage encore une autrn, 
fois. 

§. 75a. 

On ne paie point les extrayeurs par femaine ; on leur 
donne vingt creutzers par chaque demi- once d’or. Il 
faut que ce foit des gens reconnus pour fidèles & intelli- 
gents. Il faut néanmoins que les Officiers des bocards y 
veillent foigneufement. On porte tous les jours l’or 
extrait à l’Infpeéleur des bocards , qui le conferve jufqu’à 
ce qu’on l’amalgame. 
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§• 753 - 

On a remarqué ci-devant que , malgré toutes les pré- 
cautions qu’on prend , il va toujours de l’or dans la ri- 
vière où s’écoule l’eau des bocards. Je vais aéluellement 
démontrer la méthode dont on le fert à Schemnitz pour 
laver cet or. L’extraélion de l’or par le lavage dans les 
rivières & les ruilleaux, & des feiffenwerck , eft un art 
ufité depuis les fiècles les plus reculés , & même plus 
ancien que les exploitations des Alines. Cet art a peut- 
être déterminé les premiers Entrepreneurs à chercher 
dans le fein des montagnes ce qu’ils trouvoient épars fur 
la furface de la terre. On trouve beaucoup de manuf- 
crits qui traitent de la manière de laver l’or. Cette mani- 
pulation eft également fondée fur la gravité Ipécifîque 
des corps , & ne conlîfte qu’à féparer , i°. toutes les par- 
ties grolTières comme lîlex, pierres rapportées, du fable 
contenant l’or ; 2°. à concentrer le fable reftant, de ma- 
nière que les particules de pierres s’en aillent avec l’eau , 
& que les parcelles d’or pelantes le dépolent lùr des 
tables de terre ou de bois garnies de tapis de linge ou 
de laine; 3°. & enfin , à extraire par les augettes à mains. 

§. 754. 

Les préparatifs de Schemnitz fe difpofent de la ma- 
nière fuivante, & font repréfentés dans la planche 21', 
figure 4, tant en plan qu’en coupe. Dans les endroits 
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où l’eau coule lentement, où les bords de la rivière font 
bas , & où la bourbe fe dépole , on forme des petites 
tables de terre glaife foulée en A , qui f<?nt longues de 
(èpt à huit pieds , larges de trois , & ont une pente de 
huit pouces. Ces tables font couvertes de gros linge. 
Au-deflûs de la table eft une grille de bois B , de trois 
pieds de longueur, fur dix-huit pouces de largeur, où 
on adapte obliquement une planche triangulaire C. 
Toute la bourbe ou brouaille fo jette defîùs cette grille, 
& fo remue avec le rouable , au moyen d’une eau cou- 
rante , afin que le fin entre fur la table par les trous , & 
que le gros , qui fo jette & fo retire en arrière , refte for 
la grille. Les trous de la planche triangulaire font d’une 
ligne & demie de vuide. Cette farine coule le long de 
la table par-deflùs le linge , & les parcelles d’or relient 
avec d’autres minerais for le linge. Ces linges fe chan- 
gent tous les quarts d’heure ou toutes les demi - heures , 
& on les lave dans une cuve D j on extrait l’or avec les 
augettes à mains du dépôt de cette cuve. 

§■ 7j;- 

En Tranfylvanie , Sc dans le Bannat du Témefwar, 
le lavage de l’or eft un ouvrage des Bohémiens , qu’on 
appelle Païens. Ce travail fait vivre beaucoup de fa- 
milles. Comme ces gens-là font errants , ils fo fervent 
d’une table portative qu’ils portent d’une rivière à l’autre. 
Cette table eft une planche longue de fopt pieds , & 

large 
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large de trois , elle â cinquante à fbixante rainures tranf 
verlkles; on pofè cette planche en lui donnant une pente 
de dix-huit à vingt degrés. On jette la bourbe defTus , & 
à fa tête , & on fait ulàgc de l’eau pour la détacher ; elle 
coule alors le long de la table en la lavant. Les parcelles 
pelantes d’or, & les grains de mine de fer, reftent dans 
les rainures que l’on nettoie après l'opération faite , & 
on extrait 1 or avec les augettes à mains. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 

Des Bocards h Jèc, .... 

§. j^6. ■ 

L’ ÉTYMOLOGIE de ce nom donne aflèz à connoître 
que le minérais doit être bocardé làns eau. Un bocard 
de cette elpèce contient plus de pièces qu’un à eau. Sa 
différence eft, en ce que l’auge eft tout-à-fait ouverte à * 
ime de fès faces longues jufqu’à Ibn fol, & que les pilons 
font libres, pour- qu’on puifle continuellement & com- 
modément jetter & reprendre le minérais. 

§• 757 - 

Comme on ne doit point piler le minérais trop fin ; 
&. qu’il doit plutôt l’être en gros grains, les maflès de fer 
Tome II. L 1 
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ne font pas fi pefantes que dans celui à eau. Elles ne pèfonc 
ordinairement que trente à quarante livres. Les maflès de 
fer déjà ufées au bocard d’eau, font d’un très-bon ufage 
pour piler à foc. L’application d’un fol pilé n’a pas lieu 
ici ; mais il faut un fol de fer fondu ; ces derniers s’ulànc 
beaucoup avec le temps, on leur donne une épaiflêur 
dans la fonte, de dix julqu’à douze pouces. 

§. 758. 

Les ûugcs d’un bocard à foc font élevées au-deflîis de 
terre, au lieu que celles du bocard à eau font en terre 
julqu’à leur orifice. Il eft même néceflâire qu’il y aie 
d’un côté un vuide d’un pied & demi julqu’à deux de 
profondeur , pour que le minérais bocardé puifle tom- 
ber , & que l’ouvrier puiflè travailler. On adapte dans 
quelques bocards des cribles au-devant de l’auge , avec 
le/quels on crible le minérais bocardé. Ils font de la 
même longueur que l’auge, & larges d’un pied & demi , 
avec im tiflu de fil de fer. Ils font attachés à l’auge par 
des bandes de fer mobiles, pour qu’on puifle les hauflèr, 
& rejetter de nouveau dans l’auge les groflês pièces de 
minérais ; & comme il n’y a point ici de diftinélion des 
gros pilons , de ceux d’aide , & ceux de farine fine , 
puifque chaque pilon doit piler la portion de minérais 
qu’on lui donne , le nombre des pilons eft à volonté. 
Cependant il n y en a que trois ordinairement , parce 
que s’il y en avoit plus , les cribles deviendroient trop 
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longs , & fèroienc pl«s fùjets à le plier & à le cailèr« 
On verw un tiocard à en plan dans la planche ai*,' 
figure y , avec trois auges. En A, on voit les pilons , 
en B lés cribles. 

* .» • 

§. 7;p., 

L’objet des bocards à lèc a deux points de vue, de 
même que leur manipulation. On s’en fèrt pour con- 
calîèr les minérais des métaux inférieurs déjà choiCs , & 
en partie purs , pour ménager le mage à mains d’homme , 
& 'pour pouvoir mieux choifii*j& fëparer les parties de 
gangue , afin de 1 ^ difpolèr pour la fonte. On s’en fèrt 
pour pifer les minérais des métaux précieux & pauvres, 
fur lefquels on craint un grand déchet, ou eu égard aux 
grands frais de leur manipulation dans les bocards à çau, 
pour les dîfjîofèr à la fonte. La première méthode eft en 
ufàge à Schemnitz pour les veines de zinnopel mêlées 
de galène ; & la féconde , pour le meilleur minérais 
d’argent. Nous allons aéluellement décrire ces deux 
méthodes. 

$. 7^0. 

• 

La galène qui fe trouve dans le zinnopel , & qui fè 
fépare déjà dans la mine, étant extraite à la fùperficie, 
on la tranfjporte dans le bocard à fèc. Elle s’y jette ait 
travers d’une grille de gros trous, pour féparer les gros 
morceaux d’avec les petits. On choifît du relie des gros 
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rtorceaux les plus petits qui lbnt*purs. Les plus grands l 
fe mettent fous le bocard!; & ed les failànt piler,' on' 
choilît encore ce qui eft pur &mét ,'pour le mettre à la • 
fonderie. Ce qui a pafle par la groflê grille fe paflè en- 
core par une grille plus étroite ; on choifit les gros mor- 
ceaux qui relient après cette opération, & le menu le 
met dans la’cailîè pour être remué. - ' '-' d ‘ ^ ^ . ■ • * • 


- f 
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pour I 
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§. y6i. 


Il J- 


Tout ce qui n’eft pas rtct & pur, Sc qui eft encore 
mélangé avec la pierre de gangue qui dolt -confé-^ 
quemment ïè féparer, le mette Ibus lès pilons & on le 
pile en petits grains. Lorlqu’il y a des cribles à l’auge , 
le jîileur le tire en arrière fur ce crible, le fait paflèr 
àvec la pelle en remuant deflûs, & renvoie le plus gros 
fous les pilons. Mais' s'il n’y a point de cribles , il faut 
dreller à côté une grille oblique pour pouvoir ’jetter le 
pilé , & faire paflèr le menu , & le gros qui tombe le 
renvoie encore Ibus le pilon. 


§. 762. 


_ Comme les grains qui tombent au travers de la grille 
font en partie plus gros', plus petits , & partie en farine, 
il faut que cette malTe Ibit leparée, '& que chaque eljsècé 
Ibit nettoyée & purifiée. Ceci le fait dans la caille à 
reniuer , décrite ci-deflùs. C’ell une caille en quarré 
long, longue de quatre pieds lùr. deux de large, & de 
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deux pieds & demi de profondeur. Son fond eft un peu 
en pente. U fort au-deflus de fon fond un tuyau d’une 
autre caifîè pareille , auquel on adapte des baflins, comme 
au bocard à eau ; l’eau néceflaire pour cette manipulation 
fo conduit de la cage de la roue dans, cette caille à 
remuer. i ’ . , 

'•• •• • ■ ' • . , 76^. V 

■ ■ ■ . !. ■ . ' ■> y; ■ 

• C’eft dans cette caillé qu’on jette le minerais bocardé ,* 
qui eft remué continuellement par un garçon laveur , 
pour que la farine lé détache du" plus gros, qui coule 
par l’ouverture de la féconde caiflé , & de-là dans les 
baflins , afin qu’il puiflé lé précipiter luivant fon poids 
Ipécifique & fa qualité. 


- §. 76^. 

» 

On tire hors de la cailTe lés parties les plus groflés 
qui y relient , pour les faire paflér par le crible , ainfî 
que par le triage. On établit pour cet effet le coffre du 
criblage reprélénté par la figure 6 : il eft long de douze 
pieds, large de cinq & profond de trois ; & comme on 
opère par Crois cribles différents , il eft divile en trois 
parties. Il y a julqu’à la moitié de là largeur une couver- 
ture qui panche A , qui eft également divifée en trois 
parties , for lefquelles lé dépolé le minérais qui doit paflér 
par cette opération. L’eau venant de la cage de la roue 
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s’introduit dans cette caiflè par le tuyau B , & en C il y 
a trois places où'fè mettent les cribleurs. • » 

§. 7d;. 

• Les cribles dont on le lèrt pour cet ufàge font de fil 
de laiton. Le premier a des trous d’un quart de pouce de 
vuide ; le focond , d’un huitième , & le troifième , d’un 
foizième de pouce de vuide. Le minerais fortant de la caiflè 
à remuer paflè par le premier crible : ce qui paflè par 
celui-ci entre dans le focond ; & ce qui paflè par ce der- 
nier entre dans le troifième. On fëpare chaque fois le bon 
d’avec le mauvais , & on le nettoie de manière à lui 
donner le mérite de la fonte. On tranlporte dans le bo- 
card à eau tout ce qui s’élève & fo choifit, & qui con- 
fifte le plus en pierre de gangue, pour en tirer parti. 
On achève de purifier le menu , qui a pafle par le troi- 
Cème crible , fur une table à tombeau ; enfiiite on lui 
donne le dernier degré dé pureté fur la table ordinaire à 
laver. Cette table à tombeau fora décrite dans le Chapitre 
foivant. Enfin , on retire de même la farine & la bourbe 
qui fo dépofont dans les baflîns adaptés à ces caiflès , & 
on les lave for des tables qui ont foize pieds de longueur 
for cinq de large, & une pente de vingt-quatre à trente 
pouces ; on forme de même , comme dans les bocards 
à eau , un fchlich gros & menu. 
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Nous allons aéluellement traiter du fécond ulàge des 
bocards à léc. On a remarqué dans le $. 685 , que le 
minérais d’argent épars dans la pierre , qui cependant n’a 
pas le mérite de la fonte, & n’eft pas moins alîéz parlèmé 
dans fa pierre de gangue avec fi de gros grains, que fon 
contenu en argent eft encore de confëquence, qu’on ne 
doit point pour cela le travailler par les bocards à eau. 
Par exemple , fi un tas^ de pareil minérais contient une 
demi - once d’argent au quintal , il peut , pour le peu 
qu’on lui ôte la plvis grande partie de la gangue , con- 
tenir quelques demi-onces, conféquemmenc être réduits 
à un mérite de fonte. On le réduiroit fans doute à un 
contenu plus confidérable dans les bocards à eau ; niais 
le déchet eft évidemment fi grand, que fi on met en 
confidération le peu d’augmentation des frais de la fonte 
avec la per-te de l’argent , la perte de ce dernier fera 
toujours beaucoup plus confidérable , fans compter la 
perte du noble métal de l’argent , que l’on doit cepenr 
dant ne point perdre de vue. Il eft confëquemment 
lïeaucoup plus avantageux de concentrer ces elpèces de 
minéraiis par le bocard à lec , où le déchet eft bien 
moindre. On peut également travailler de cette manière 
les minérais parfemés dans la pierre de gangue des mé- 
taux inférieurs , & les concentrer avec plus d’avantage 
que dans le bocard à eau, & les réduire ainfi à un 
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mérite de fonte , puifque cette opération eft plus courte , 
moins difpendieulè que par la méthode des bocards à 
eau. Les minérais de plomb qui contiennent dans un eflài 
tommun'ièize à vingt livres de plomb*,* les minérais de 
cuivre jaune, noir ou fahl-erti^, qui contiennent audit 
eflài deux , trois à quatre livres de cuivre , le réduHènt 
par cette méthode avec avantage. 

■; •§. 7<$7. :.'V 

• « . • • . I . . 

■ Le pilage n’eft également point d une autre nature 
que celle ci-devant décrite. Le minérais parfemé fè met 
deflbus les pilons , & on le pile en gros grains , qui tom- 
bent continuellement en avant en travers des cribles. La 
largeur des trous des cribles le règle luivant la nature 
dir*minérais. Quand les minérais font richement parlè- 
més , ils doivent être plus larges qu’aux pauvres , pour 
qu’on puifle piler un gros grain , & éviter, autant qu’il 
eft polTible , un pilage de farine. On doit alors féparer 
ce qui eft pilé , foivant les différentes elpèces de grof- 
feur , & le choifir en partie for les tables du triage , & 
en partie par l’opération du criblage , par des cribles 
plus petits , & le concentrer en partie for les tables à 
laver. La première réparation fo fait for des grilles , for 
lefquellcs on jette au commencement le minérais, étant 
pilé , & par où on le fait paflèr. Ce qui vient des grofles 
grilles.fo choifit par des garçons; ce qui vient des plus 
étroites paffe par l’opération du criblage, & fo concentre 

davantage ; 
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davantage ; toute la farine qui fort encore après des 
balîins , & qui s’y dépolè , fe lave lùr des tables & le 
réduit en fchlich. Le déchet, ou ce qui a été féparé & 
choifi lùr la table , le deflus des cribles, le làble qui 
s’écoule des tables , le tranlporte après dans les bocards 
à eau , quand c’eft du minérais de métal précieux. 

§. 7 ^ 8 . 

• 

Comme l’arrangement & la dilpolîtion des'grilles & 
de toute la manipulation du nettoiement , font entiè- 
rement conformes à ceux introduits à Schemnitz , & 
qu’une pareille manipulation du nettoiement par le triage 
& lavage feront plus amplement décrits par la fuite ; on 
renvoie à cette defcription , pour éviter ici des répé- 
titions inutiles. Il faut feulement remarquer qu’à Schem- 
nitz on prend le déchet du triage , & que les pierres de 
gangue , dépofëes par nos Ancêtres dans les comblemens 
de vieilles excavations , fè pilent dans les bocards à fèc. 
En général les minérais d’argent fè feparent beaucoup 
mieux dans les triages ; & comme on adopte le minérais 
d’argent pour avoir le mérite de la fonte contenant une 
once d’argent, on enlève, dès-lors du triage, ce qui eft 
extrêmement épars dans la pierre de gangue , & qui ne 
contient point cette quantité , ou ce qui peut être caché 
dans des morceaux qui paroifîent ne rien contenir , & 
ce que les Mineurs jettent. Il faut en général obfèrver 
cette règle, que le minérais des métaux précieux ^fè 
Tome II. . M m 
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choifit par le triage , autant qu’il eft pofllble, & qui peut 
atteindre le mérite de la fonte ; la féparation par le 
jTiarteau étant toujours k moyen le plus Sûr & le plus 
éçonomique , où on n’a point à craindre de déchet du 
métal précieux , qui eft inévitable dans les bocards à 
fec comme dans ceux à eau , principalement dans ces 
derniers. 


CHAPITRE SIXIÈME. 

Du Lavage du minerais en pierre ou Criblage, 

§. 769. 

L eft connu que les opérations d« nos Anciens n’ont 
pas toujours été accompagnées de règles économiques 
•dam leurs exploitations. -Quand ils avoient du minérais 
.riche & puiflànt , ils n’eftimoient plus le pauvre, fiir- 
tout lorfqu’il le trouvoit parlèmé dans de la gangue 
dure , ce qui leur paroiftbit trop pénible pour le triage. 
On trouve , par cette railbn , près des anciens puits «St 
- galeries , où ils.faiibient leurs principales extraélions, 
de grands dépôts de leurs décombres, où il le rencontre 
•encore 'beaucoup de minérais ; & comme cette circonf* 
xance k ptrékace de meme -à Schemnitz , on a, -depuis 
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bien du temps, fait des difpofitions pour tirer parti do 
ces anciennes halles ; mais, comme il s’y trouve du bon 
& du mauvais, il faut des préparatifs en conféquence 
pour que les frais n’abforbent point le* produit, & que 
le bon puiflè être réduit & concentré de manière à pou- 
voir être fondu avec avantage ; ce qui fè fait par le lavage 
& le criblage que nous allons décrire. 

§. 770. 

Quoique les laveries de Schemnitz ne fervent qu’à la 
manipulation des anciennes halles, il faut cependant 
remarquer que cette méthode peut immédiatement s’ap- 
pliquer dans les autres mines au minérais fbrtant de la 
ipine. Les minérais qui fè trouvent en rognons , en gros 
grains épars dans des veines très-friables argilleufès , ou 
ochracées, peuvent être féparés très-facilement par cette 
opération en différentes efpèces plus ou moins riches , & 
être réduits en un produit qui mérite la fonte. 

§. 771. 

■ Une fèmblable laverie eft entourée d’un bâtiment bien 
clos , afin qu’on puiflè y travailler en hiver comme en 
été. Il faut qu’il fbit vafte , eu égard aux différentes ma- 
nipulations & opérations qui s’y font , & fiiffifàmment 
clair. . Il doit y a\(pir un fourneau pour le chauffer. Les 
objets néceflàires pour la manipulation font ceux du la- 
vage même , & confiftent en ime grande caiflè de petite 
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charpente , où fe polènt les grilles & des canaux correiT> 
pondans au lavage ; 2°. en quelques tables de triage pour 
choifir le minérais ; 3°. en cuves & en cribles pour 1 opé- 
ration du criblage ; & 4°. en quelques tables de lavage , 
avec une table à tombeau ; & dans les endroits où les 
anciennes halles contiennent de l’or , il faut encore un 
canal d'or. 

§• 77 ^- 

La charpente de la monture des grilles eft repréfentée 
dans la figure 7 , planche 21* ; toute la compofition du 
lavage avec les caifîês , grilles & dépendances , fe voit 
en perfpeélive bien détaillée dans la figure 8. La char- 
pente fur laquelle eft pofée la caille confifte en deux forcÿ 
poteaux de chêne ; celui du devant eft d’un pied & demi 
plus bas que celui de derrière , qui a fix pieds de haut ; 
de manière que la caifîe a une pente de dix-huit pouces. 
La cailTe A eft compofée de bois équarris de chêne ou de 
fàpin , de quatre pieds de profondeur, de la même lar- 
geur vers le haut , & un peu plus étroite par le bas , 
fuivant la coupe AA , garnie en dedans , & longue de 
cinq pieds : fon ouverture furie devant , vers la première 
grille , eft de vingt pouces de large , pour que le miné- 
rais en pierres qu’on y jette puiflè rouler en avant fur la 
première giiile ; mais pour qu’il n’en soûle pas une trop 
grande quantité à la fois , on adapte des litteaux au- 
devant , qu’on pofè & qu’on ôte , fuivant que le cas 
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l’exige. L’ouverture fupérieure de cette caifle eft égale 
à celle du fol fupérieur d« la laverie , afin que les halles 
puiflent être roulées 'dans des chariots de plein pied , & 
fur des limandes pofées de façon qu’elles peuvent fè 
\uider dans la caifie : il faut pour cet effet , que la laverie 
foit conflruite direélement au bas de ces halles. Il y a 
dans cette caiffe un tuyau B , par lequel entre de l’eau 
qui amollit les pierres , & qui les amène fur la grille ; 
mais il faut fbuvent venir à leur fècours avec un racle. 

# §• 773 - 

Au bas cette caillé commence la charpente du cri- 
blage. Elle eft longue de quatre toifés & demie , large 
de huit pieds, & elle a une pente de quatre pieds & demi. 
Cette charpente eft compofee de huit fupports, flir lef- 
quels font pofées les fblives longitudinales C , figure 7. 
Elles font éloignées l’une de l’autre de dix-huit pouces 
dans leur longueur. On pofe des folives tranfverfàles D , 
fur ces dernières à égale diftance , & on les cheville. On 
couvre toute cette charpente de doubles planches , qui 
lé clouent folidement fur les folives tranfverfàles. Ce-, 
pendant on peut la faire maçonner, comme on le voit 
dans le plan en perfpeélive , figure 8. Ce dernier arran- 
gement eft de meilleure durée ; mais il faut avoir la prâ- 
caution de donner la pente fufdite à la muraille. 
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.§• 77i- 

On pofè par degrés fur cette monture douze planches 
Verticales E ; elles ont trois pieds & demi de longueur , 
(Quinze pouces de hauteur à leur extrémité inferieure , 
& elles vont en diminuant vers leur partie fupérieure, 
pour que leur fùrface foit de niveau. On garnit de plan- 
ches l'efpace d une grille à l'autre , fur laquelle l’eau 
coule. C’eft fur ces planches verticales que l’on pofè les 
grilles qui font garnies de chaflis. Ces chaflis ont des 
bords F fur trois côtés ; mais ils font ouverts fers le cou« 
rant de l’eau , pour qu’elle puifle aller d’une grille à 
l’autre. Sur les deux côtés de chaque grille , il y a des 
petits ponts de planches ,G , fur lefquelles fe mettent les 
garçons laveurs. 

§• 775- 

Une laverie a donc fix grilles , dont chacune- eft de 
deux pieds en quarré. Les trois premières , figure p , qui 
doivent proprement s’appeller ainfi , font faites de barres 
de fer, qui font tordues en forme fèrpentante, & d’autres 
droites qui les parcourent. Les barres font d’un «St un 
quart de pouce d’épaifîèur. Les trous font au premier de 
cinq quarts de pouce, de trois quarts de pouce au fécond, 
de d’un demi pouce de vuide au troifième. Les autres trois 
grilles, fig. 10 , qu’on appelle tamis frottant, font faites 
d’une forte tôle de cuivre trouée , & leurs trous ont au 


Digitized by Google 


SUR L'ART DES MINE s. ayp 
quatrième un quart <le pouce , au cinquième un tiers de 
pouce , & au fixième une ligne de vuide. 

§. 77<î. 

Voici la manipulation de cette elpèce de lavage ; 
Après que ion a nettoyé les anciennes haltes des décom- 
bres dont ils étoient couverts, on commence par féparer 
fur le lieu même , les morceaux gros Sc durs. On les 
caflè à coups de maflê , & on fépare le bon d’avec le - 
mauvais. Les morceaux dans lefquels on af^rçoit des 
grains de minerais, fe transportant dans la laverie fur la 
table de triage, & fe divifout en elpèces plus ou moins 
bonnes. On jette de côté les morceaux ftériles ; mais les 
pierres de gangue , quoiqu’on n’y apperçoive point de 
aninériiis, fe trani^ortent au bocard à eau, parce qu’elles 
ne font jamais fms grains de minérais. Mais toutes les 
menues balles , qui font en même temps bourbeufes , le 
roulent par les cbaciots dans la caille de la laverie. Il y 
a un tuyau qui aboutit à cette cai0è qui lui fournit ,de 
l’eau , qui entraîne continuellement quelque cliolè de 
ce menu tors de cette caille fur la première grille, llfauf 
ici deux garçons qui travaillent continuellement avec 
des rouahles fur cette grille. On lave par ce moyen , 
non-feulement toute la bourbe , mais Une refte plus que 
les plus gros morceaux , les petits traverlànt les grilles , 
étant entraînés par l’eau lur le plancher jujtqu’à la fécondé 
grille. Deux autres garçcms Jes remuent encore ; ce qui 
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fait palier les plus petites parties de cette féconde grille 
jufqu’à la troilième , & de même de la quatrième jufqu’à 
la fixième. Il relie confëquemment une efpèce diffé- 
rente en grandeur fur chaque grille , julqu’à ce que les 
plus petites, lavées avec la bourbe, traverfèntla dernière 
grille ; elles font comme une farine pilée dans le bocard. 
« • . % 

§. 777. 

• 

Mais pour que cette bourbe puifle , avec toutes les 
parcelles de minérais , être retenue & mile en ufage , il 
y a, en-delTous de la dernière grille, un canal, qu’on 
appelle le canal croifé H , dans lequel s’écoule la bourbe. 
L’eau entre de ce canal dans des ballins dilpofés dans 
toute la laverie , & à leur défaut en dehors , ainlî 
qu’on le voit dans la fig. 1 1 , comme dans les bocards 
à eau , dans lefquels fè dépofe la bourbe. Il y a ordi- 
nairement quatre cfpèccs de baffins , le premier eft celui 
du fable fin , le fécond & le troifième de la groflé & 
moyenne bourbe , & le quatrième de la bourbe fine. 
Il y a encore en outre des grands référvoirs , dans lef- 
quels fé dépofé l’eau trouble qui a parcouru tous les 
bafîins : tous les conduits font doubles comme ceux des 
bocards à eau ; on les vuide quand ils font remplis , & 
on entafîé les farines fuivant leur clalîé. Mais s’il fé 
trouve des parcelles d’or vierge dans la bourbe des halles, 
on garnit alors le fond du canal croifé avec du poil de 

chèvre , 
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chèvre , pour les mieux arrêter , & on le lave de temps 
en temps dans une cuve. 

La fëparation en plufieurs elpèces du plus gros d’arec 
le menu , eft indifpenfablement nécellaire ; on ne pour- 
roit , fans cela , féparer le bon d’avec le mauvais dans 
les opérations luivantes ; le nettoiement (è fait de trois 
manières différentes ; c’eft-à-dire , le choififfage & triage 
liir les tables , l’opération du criblage & celle du lavage; 
La première opération ne pourroit le faire avantageufe- 
ment , fi le tout reftoit pêle-mêle , & fi le minérais 
étoit plein de bourbe. Les deux dernières opérations 
confiftent dans la gravité fpécifique des corps. On ne 
réulfiroit point fans cette opération ; car l’expérience 
journalière fait voir que les opérations du criblage ne le 
font pas bien , & qu’on ne làuroit bien féparer le bon 
d’avec le mauvais , fi les morceaux de pierres ne font 
pas d’une égale grandeur ; & le lavage ne foroit aucune- 
ment poffible , fi le gros & le menu reftoient enfemble; 
On fe fort donc de la table à choifir 1 , & de celle du 
triage K , pour la féparation des groffes elpèces : les fi* 
cuves L font pour Je nettoiement des efpèces moyennes, 
& les tables pour le nettoiement des bourbes. On opère 
donc de la manière fuivanté : Il refte des gros & des 
petits morceaux for la première grille , puifque le mi- 
nérais y defeend immédiatement de la caiffo. Ces pierres 
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de différente grandeur, ne peuvent point pafîer par le • 
criblage ; elles fc jettent leulement dans le crible , le 
cribleur les trempe dans l’eau , ,& achève d’en laver la 
bourbe ; alors il les jette fur la table à choilîr , où les 
garçons les plus forts les cafTent , & tirent fouvent du 
minerais de la partie qui paroifîbic ftérile, Les morceaux 
font déjà plus d’une égale grandeur fur la féconde & 
trpifièine grille , é’c peuvent pafîer par l’opération du 
criblage; mais, comme les morceaux font encore gros, 
eu égard ayx trous qui font dans les grilles , & que 
chaque morceaU peut encore contenir plus ou moins de 
minerais Sç de pierres , on ne parvient point encore à le 
bien nettoyer par le criblage. On les met également 
pour çec eflFet fur la table à choifir , après la première 
opération du crible, Sc le bon fe fépare du mauvais. 
Tout ce qui fe choific ainfi- fe met fur la table du 
triage K , & fe divife en trois claflcs , fuivant fa richellè , , 
en gros , en parfemé & en petit. Enfin ce qui refte fur 
les 4 *, y* & 6* grilles, peut fe traiter par la feule opéra- 
tion du criblage , être réduit au^érite de la fonte , fans 
le, choifir fur la table. Par les lècouffes réitérées du cri- 
blage ,• les particules les plus légères viennent, au-dclTus 
du crible, jufqu’à ce qu’il n’en paroiffe plus. Le miné» 
rais pefaru tend coujoura à fe mettre au. fond , ûrivant fon 
poids Ipécifique , qui eft plus fort que celui de la pierre 
de gangue ou autre. Toute la partie pauvre qui eft au-: 
deffus du crible , fe ehoifit fur la table ; celle qu’on met 
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de côté , cx)mme trop pauvre , fe tranfporte fous les 
pilons à eau , où on achève de tirer parti de ce qui peut 
encore y être de métallique. 

§. 77 P. 

■ Un crible à lecoufïès , fi g. 12 , a deux pieds de 
diamètre , -fix pouces de profondeur , avec des anfes de 
fer ou de bois. Ceux dans lefquels on crible les matières 
des trois premières grilles font de fil de fer, & ceux des 
plus étroites de fil de laiton tiffu. Le fil diminue de fon 
épaifleur à mefure que les trous du crible doivent être 
plus petits. Il faut le plûs gros crible pour la première 
grille. Ses trous ont un pouce de vuide ; les autres vont 
en diminuant, de manière que les trous du dernier crible 
font encore un peu plus étroits que la dernière grille. 
On obferve la règle que chaque crible doit avoir des 
trous moins grands que la grille qui lui correfpond. 

.§. 780. . • ‘ 

Ce qui entre par le criblage dans les cuves , fè vuide 
quand elles commencent à fe remplir , & fè remet fur 
la grille fùivante pour être remué. On le reprend enfùitc 
pour le faire paffer par un crible.plus fin'; on le concen*n 
tre de cette manière. Ce qui pafTè par la dernière grille 
n° 6 f fe met fur le crible n" 6 , pour qu’il puifïè être 
délayé dans l’eau , & entrer dans les balîîns pour ope le» 
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parcelles du minerais puiflènt fe précipiter fuivant leurs 

elpèces. 

§. 781. 

Il ne relie plus que le nettoiement & le lavage de la 
bourbe des badins. Il y a , pour cette opération , dans 
chaque laverie , trois à quatre tables , & quelquefois 
plus , lur lefquelles on lave cette bourbe. La forme de 
ces tables , & tout ce qui en fait partie , ainli que la 
manipulation , ne diffère en rien des autres tables à laver 
dans les bocards à eau. Leur pente doit fe régler fur le 
plus ou le moins de linelîè de la bourbe ; & comme la 
bourbe fe met en differents tas , fuivant la qualité , il 
faut que les tables lur lelquelles on la lave aient une 
pente proportionnée. On forme aufli de ces opérations 
deux elpèces de Jcklich d’argent ; c’ell-à-dire du gros 
& du menu , dont le premier le fait de la plus grollè 
bourbe, & l’autre de la bourbe menue & de la plus 
fine. Au relie , on prend la première rangée des pellées 
du gros fchlich pour l’extraélion de l’or. 

§. 78 a. 

La bourbe la plus tenace des grands rélèrvoirs & du 
dernier baflin de la bourbe fine , le travaille fur une 
table (i tombeau, conllruite lùivant la figure 13 de la 
ai' planche. Celle-ci ell de la longueur de dix à douze 
pieds, fur vingt-huit pouces de largeur, &deux pieds 
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de profondeur , compofée de fortes planches garnie 
par-tout de chaffis quartés qui la ferrent ; elle eft pofée 
de niveau ; elle a à fa tête une caiflè de la même lar- 
geur , & un peu élevée au-defllis d’elle. Il y a au-devant 
une planche triangulaire B ; elle a une obliquité vers 
l’intérieur renverfé C. On jette la bourbe dans cette 
table à tombeau , & on y fait entrer de l’eau par un 
tuyau D. Un garçon qui eft aflis auprès remue cette 
bourbe avec le rouable E , qui eft pofé fur un rouleau , 
il amène chaque fois une partie de cette bourbe dilToute 
dans le tombeau, & la fait defcendre fur la planche 
triangulaire B. Un autre garçon la pouffe en arrière avec 
un rouable ; ce qui fait que les parcelles métalliques fè 
précipitent au fond. Les pellées fùpérieures fè féparent 
par cette opération , & on achève de les nettoyer fur 
les tables de la bourbe fine. Les pellées du milieu fè 
mettent avec celles du milieu de la fécondé opération’, 
fur tes tables de la bourbe fine , & les plus baflès paflènt 
par l’opération de cette table à tombeau. On examine 
l’eau qui en provient avec les augettes à mains ; & fi on 
apperçoit encore du métal, on le fait palier par des 
baffins , & on le relave. 

§. 783. 

Toute la manipulation ci-deffus fè pratique , fuivant 
les remarques du §. 768 , dans les bocards à fèc. Les 
difpofitions & conftruéHons pour les grilles, les cribles. 
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ropéradon du criblage , le choififTage par les garçons , 
les tables à laver Ibnt les mêmes. On lave ce qui eft pilé 
en farine menue , & qui pafle par les cribles dans les 
baflins, & on nettoie julqu’à la dernière partie. La feule 
différence qu’il y a , c’eft qu’au lieu de jetter des halles 
dans la caiflè , on y jette du minerais pilé. Conféquem- 
ment la première grolîe grille ne s’y trouve pas ; ce qui 
fait qu’il n’y a qu’une rangée de cinq grilles polee fur 
la charpente. 

§. 784-- • 

Outre l’avantage qu'on tire des halles , on a encore 
celui d’entretenir , non-feulement des Mineurs invalides 
& hors d’état de gagner leur vie , mais encore les enfans 
des Mineurs , qui deviennent par la fuite de très-habiles 
ouvriers. Les laverie» ne contiennent que des gens de 
cette tTpèce. Les vieux Mineurs étant aflis, trient le 
minérais , & même encore avec adreïïè. Ceux qüi lè 
portent mieux , Sc qui (ont encore un peu robuftes 
travaillent fur les halles, & roulent le minérais dans la 
laverie. Les plus grands garçons s’emploient à broyer le 
minérais fur les grilles , le (eparer fur les tables ; & les 
petits pour le choifir fur les tables. Il n’y a que les Mi-^.,' 
neurs de crible Sc les laveurs qui doivent être forts & 
robuftes- Le pofte eft en été de douze heures , & de dix 
en hiver. Les lalaires ft règlent d’après les forces^ i âge , 
l’induftrie Sc le travail. 
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'chapitre septième. 

De V économie des Mines. 

, • 

§• 785- 

C E T objet eft auflî intéreflant qu etendu ; on pourroit 
même faire un ouvrage fur cette matière fans 1 epui/èr. 
Cependant il ne lèroit pas polTible de pouvoir établir 
des règles générales fur toutes les parties de cette (cience,* 
puifque en beaucoup de cas on doit le conformer à la’ 
lituation des Mines , aux temps & aux circonftances 
fouvent même on feroit dans un endroit des diljpofitions 
très - avantageufes & très - économiques , qui ne pour- 
roient point s’appliquer avec utilité dans un autre. Quoi- 
que j’aie déjà preferit les règles économiques , relatives 
aux opérations que j'ai traité dans cet Ouvrage, j’en 
citerai cependant encore quelques-unes qui ne peuvent 
être négligées dans une exploitation conduite avec les 
Connoiflànces néceflàires; quant aux objets particuliers , 
la (aine railbn & les expériences doivent déterminer la 
conduite qu’il faut tenir. 

§. 785. 

La partie la plus elîèntielle de l’économie confille 


Digitized by Google 


a88 INSTRUCTION 
dans le bon ordre," tant dans les fonctions & opérations 
que dans l’ouvrage même. Lorfque les officiers , les 
employés & les ouvriers d’une exploitation ne fè con- 
duilènt que fuivant leurs caprices, il en réfiilte mille 
fautes nuifiblds à l’entreprilè ; ce qu’on prévient par un 
Conlèil bien établi. C’eft-là où l’on afligne à chacun 
des membres du Conleil , le loin particulier d’une mani- 
pulation , & de fon économie r aucun de ces Chefs ne 
peut rien entreprendre ni rien changer dans là partie que 
le Conleil n’ait décidé , après de mûres réflexions. Il faut, 
tous les famedis , faire des féances auxquelles tous les 
Officiers Ibnt obligés de le rendre. On doit y faire rendre 
compte de tous les ouvrages de la Mine , des bocards 
des laveries , des fonderies , des forges ou martinets , de 
l’état de l’économie & des comptes , & enhn de tout 
ce qui a été fait dans le courant de la lèmaine ,' afin qu’on 
puifle en conféquence faire les délibérations pour .la 
lèmaine lùivante , par lelquelles on détermine les fonc- 
tions de chaque Officier & Employé. Mais, comme dans 
les exploitations des Mines il le préfente fouvent des 
cas imprévus auxquels il faut remédier le plutôt poflîble , 
il eft néceflaire que les Officiers & Employés faflène 
aufli-tôt leur rapport au fupérieur de ce qui fe préfente , 
afin que, fi le cas l’exige , on puiiîè faire le néceflaire 
fur le champ. 

§. 787. 
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§• 787- 


Il ne doit être permis à aucun officier , de quel dépar- 
tement qu’il foit chargé , de recevoir des ouvriers ou les 
congédier ; d’augmenter leurs gages ou de les dimi- 
nuer. C’eft dans les aflemblées publiques du Conlèil des 
Mines qu’on doit ftatuer fur ces objets , luivant la né- 
ceflité des cas. T ous les ouvrages intérieurs de la mine 
doivent y être réglés avec toute l’attention & toute la 
réflexion poflible ; mais pour ne point fè tromper dans les 
décifions ; & pour pouvoir déterminer à propos la pour- 
fuite de tous ces ouvrages , il eft abfolument néceflâire 
d’avoir une carte géométrique très-exaéle de tous les tra- 
vaux de chaque mine fur laquelle on défigne en plan & 
en profil la direélion & la pente de toutes les veines & 
filons ; tous les paflàges , les galeries d’alongement , les 
galeries d’écoulement , les puits , les entailles en def- 
Cendant, ou approfondiflêment, «St les entailles en mon- 
tant. Au défaut de cette carte , on travailleroit à l’aveu- 
gle , & on feroit beaucoup de dépenlès inutiles. Il faut 
marquer de tetnps en temps les progrès des galeries. 
Lorlqu’il eft néceflâire de combler des paflages , des 
galeries d’alongement , & des approfondiflemens , il 
faut inlcrire dans le protocole la raifon qui a déterminé 
à le faire , ainfi que les circonftances : par ce moyen , on 
inftruit les fucceflèurs , & on les met dans le cas de ne 
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point entreprendre de recherches dans ces parties; ce 

qui les entraîneroic dans des dépenfès inutiles. 

§. 788. 

Quant auv travaux de l’intérieur de la mine , qui 
doivent s’exécuter par poftc, il fàut qu’ils foient toujours 
dil^les avant le commencement du polie : c’eft ce qu’on 
appelle l’arrangement. Tous les ouvriers qui travaillent 
dans la mine s’aflemblent dans la barraque où l’on écrit 
& on lit l’arrangement. L’officier de la mine Sc, les fu- 
balterncs font, après cela, la répartition du travail aux 
ouvriers. C’eft~là où on indique aux boîlèurs , aux rou- 
leurs de chariots , aux tournicoteurs , aux rcmplideurs 
de lèaux , aux garçons à nettoyer les ouvrages , & autres , 
l’endroit où ils doivent travailler , & où la néceffité 
l’exige ; on inlcrit tout de fuite cette difpofition dans 
le bvTe de l’arrangement, afin qu’on puiffie en conle- 
quence le régler pour le pofte lùivant, & qu’on faclre 
ce qu’on a fait & ce qui refte à faire. Les officiers fui* 
vent après cela les ouvriers, & ont loin que le tout 
s’exécute avec affiduité & fuivant les ordres qu’on a 
donné ; en même temps ils notent les ouv^rages à faire 
pendant l’autre polie, afin que les arrangemens fuivatws 
puillènt le dilpofer. Tel eft l’ordre qui doit auffi exiller 
dans les autres opérations , tant dans les fonderies , bo- 
cards , laveries , que dans tous les autres ouvrages fuper- 
6cids. Il faut toujours avoir xin foin particulier à ce 
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que chaque ouvrier exécute bien fon travail , & qu’il 
n’ait point l’occafion de pouvoir faire le fainéant. 

§. 789. 

Le bon ordre dans les comptes d’une exploitation 
de Mines eft de la plus grande conféquence ; il faut 
veiller lur cet objet le plus exaélement poflible. On ne 
peut point ici prefcrire la nature des comptables qu’il 
faut employer dans les exploitations , ainfi que celle des 
comptes , puisqu’on ne fe règle que luivant l’étendue , 
& beaucoup d’autres circonftances d’une entrcprilè. Ce- 
pendant il faut obferver deux chofes eflêntielles, i“. le 
comptable qui eft chargé de tenir les regiftres des paie- 
mens , ne doit jamais être chargé de la caiffc ; ces deux 
opérations exigent deux officiers; dt 2“. le comptable delà 
caiflè ne doit pas être non plus comptable des matériaux • 
c’eft-à-dire, il ne faut pas qu’il fbit chargé de rendre 
compte de l’entrée & de la (ortie des matériaux, ni des 
produits de la Mine : de même le comptable des maté- 
riaux ne doit point payer par lui-même les approvifion- 
nemens , ni recevoir l’argent des matières vendues i 
puifque c’eft la partie du caiflier. Par ce moyen il exifte urt 
contrôle continuel entre ces deux perfbnnes, & on évité 
bien des erreurs dans les comptes , ainfi que beaucoufl 
de fraudes & de malverfations. Il faut beaucoup' d’offi- 
ciers & d’employés pour fuivre avec exaéliude toutes 
les parties de l’économie des Mines , & il arrive (buvant 
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que lorfqu’on veut économifèr fur les frais de régie , il 
en réfùlte beaucoup de préjudices par le défaut d un 
nombre fuffifànt de fiirveillans. Il ne faut cependant pas 
pader les bornes , & établir plus d’employés que les cas 
l’exigent, puifqu’on confommeroit mal-à-propos une 
partie des produits de la Mine en appointemens. 

■ §. 75>o. 

Il eft abfolument néceflaire que le chef d’une exploi- 
tation puilîè voir d’un coup-d’œil l’état de la dépenfè & 
du produit de la Mine qu’il conduit. Il faut , par confé- 
quent , faire au moins tous les fîx mois une balance de 
l’exploiution , dans laquelle on fait d’une part l’évalua- 
lion de tous les effets de la Mine , des approvifionne- 
mens en magafms, des matières en provilion , de l’argent 
comptant & de crédits ; & de l’autre , l’état des dépenfès 
& des dettes , pour qu’il puifîe connoître la pofîtion de 
chaque Mine en particulier , ainfi que de l’enfèmble de 
l’entreprife , & faire en conféquence les difpolltions les 
plus utiles & les plus avantageufes pour la fuite. Lorf- 
qu’on néglige cet objet , il en réfulte une adminiftra- 
tion à l’aveugle ; ce qui conduit infailliblement une en- 
treprifc à fà ruine. 

Il eft indifpenlâble d’éviter les dépenfès qui ne font 
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point nécefîàires dans l’exploitation d’une Mine qui le 
fait aux dépens des intérefles. Il faut , dans ce cas , faire 
la différence de ce que les anciens ont voulu entendre 
par les termes (^opus cji') &. ÇneceJJè ejl'). Il eft des 
dépenfès qui peuvent devenir utiles à une exploita- 
tation , mais dont on ne connoît tout l’avantage que 
long-temps après. Ces fortes de dépenfes,le font quand 
ime Mine eft déjà florifîàrite-, & quelle donne des béné- 
fices : mais tant qu’on l’exploite aux frais des intéreffés , 
elles font hors de propos. L’eflèntiel eft de pourvoir au 
néccffaire, ce*qui rend les avances moins confidérables. 
Car comme les dépenfès folles & inutiles foht nuifibles 
à une Mine floriflante, elles le font encore bien plus à 
une qui s’exploite aux frais des intéreffés. C’eft dans cet 
état que la dépenfè ne doit fè faire, que pour ce qui eft 
abfolument indifpenfàble. Il eft très-nécefîàire^ d’avoir le 
plus grand foin à faire recevoir tous les trois mois les 
avances des intéreffés , & de les employer avec beau- 
coup de ménagefnént. IlTaut avoir, la plus grande atten* 
tion, à ce que les ouvriers fbient, payés -régulièrement, 
& que les apprôvîfiomlemens fè fafîènt dans les fàifons 
convenables. Cette exaélitude pour le paiement des ou- 
vriers eft d’autant plus efîèntielle , que ces gens n’ont 
d’autres reflburces pour vivre que leur travail : s’ils font 
dans le cas de fouffrir la famine par le, retard des paie- 
mens , ils perdent nécefîàirement courage. Dans la ma- 
jeure partie des exploitations , les paiemcns fè font par 
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mdii, mais'" dans la balTe- Hongrie on les feitrfous les 

quinze jours. 

• ■ §. 75)2. 

- Dans les endroits où les intérefTés fondent eux-mêmes 
leur minérais , lorfqu’ils vendent les métaux au Souve- 
rain du pays , ou s’ils vendent eux *• mêmes les métaux 
inférieurs, alors il faut que les produits du minérais 
de la Mine , Sc de ceux de la fonderie , foient tou- 
jours en proportions. Car lorlqu’on manque dans cet 
objet , ïe minérais s’accumule dans les magafins des fon- 
deries , & la'dépcnlè de la Mine augmente en raifon , 
ou on a un gros capital en minérais , & enfin , on fe 
trouve fans argent en caiflê ; ou bien lorfque l’extrac- 
tion du minérais n’eft pas fuffifante pour fournir les 
fonderies , alors elles chommenc ; ce qui fait beaucoup 
de préjudice. Malgré cela , il faut continuellement avoir 
fous les yeux les règles citées dans le 4 * Chapitre de la 
fécondé Partie de notre Livre, par lefquelles on pref. 
crit de ne point faire une exploitation de pilage , & de 
proportionner l’extraélion du minérais à la quantité qui 
exifte, & de chercher de nouveau minérais par des gale- 
ries de recherche, afin de perpétuer l’exploitation autant 
qu’il eft pofilble. Ces mêmes règles doivent avoir lieu 
dans les exploitations des Souverains. Par ces fàges dif* 
pofitions pour l’extraéHon du minérais, & par une éco- 
nomie bien fuiv'ie ', on met une exploitation dans le cas 
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de donner continuellement un bénéfice réglé. Au con-r 
traire, lorlqu'on veut fe procurer un bénéfice dcmefuréi 
il en réfiilce évidemment une excm-ation qui tend ' au 
dépériflcraent de rencreprife- Il eft très-prudent de fiiire 
un dépôt en caillé des bénéfices auquel on puilTe avoir 
recours au belbin , comme , par exemple , loriqu’on a 
une trop grande abondance d’eau dans les fonds , afin 
d’être à même de pouvoir y remédier le plus prompte- 
ment poffible. 

§. 793. 

“ L’entretien des ouvriers d’une Mine eft «ne dépenlè 
confidérable. Il faut donc ne point lè charger d’un nom- 
bre luperflu. Comme on ne doit employer dans la Mine 
de Mineurs qu'en proportion du minérais des galeries 
de recherche & de paftàge , il faut de même que les 
autres ouvriers tels que boiféitrs , rouleurs de cha- 
riots , &c. , foient auffi en proportion ; enfin , on doit 
avoir pour principe de ne pas chercher de l’ouvrage pour 
employer l’ouvrier, mais plutôt de chercher l'ouvrier 
pour faire l’ouvrage. Il eft très-eflentiel de ne choifir 
que -des ouvriers laborieux , & de le défaire des fainéants. 
Cette règle doit aufli s’oblérver dans les fonderies , bo- 
cards & laveries , ainfi que dans tous les autres atteliers 
de la ftiperficie. Car un tiombre fuperflu des ouvriers 
peut nuire à la plus riche ^ploitation de Mine. Au 
refte , comme chaque ouvrier doit avoir un làlaire fuffi- 
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lànt pour qu’il puiflè vivre, il faut aufll que ce falaire 
ne fbit pas trop confidérable ; ce qui occafionneroit une 
dépenfe qui fèroic très - préjudiciable à la Mine. C’eft 
une attention qu’on doit avoir pour tous les ouvrages à 
la journée & à marché. 

§. 75 ? 4 . 

Outre les làlaires des ouvriers , il ell encore quatre 
objets qui font d’une grande dépenfo dans les exploita- 
tions. Ce font le fer , la poudre , le foif & le bois. Ils 
méritent la plus grande attention , & on ne fournit mettre 
trop d’économie dans ces parties. Quant à la confom- * 
mation du fer , il eft néceflaire d’avoir un tarif de forge 
bien réglée. On commande dans les forges toutes les 
qualités de fer nécelTaires , pour faire faire par le for- 
geron de la Mine les différentes elpèces d’uftenfîles dont 
on a befoin , & on lui fournit ce fer à ùn prix fixe. 
Celui-ci forge tous les outils néceflàires à l’exploitation 
fuivant le poids ordonné & réglé', & conformément au 
prix taxé par le tarif. En faifont ce tarif, il faut avoir 
attention au prix du charbon & du fer , & à la nature 
du travail ; & après des épreuves faites en préfence des 
officiers connoiffeurs, on eftime le travail du forgeron. 
On fait faire de chaque efpèce une quantité fuffifonte ; 
on le paie foivant le tarif ; on emmagafine tous les outils, 
& on les diftribue aux ouvriers à fur & à mefure des 
befoins. Pour éviter toute fraude ou perte , on ne donne 

a 


Digitized bv f .oosie 


SUR L’ART DES MINES. 297 
^ aucun ouvrier un nouvel outil , tel qu’il foit , s’il ne 
rapporte le vieux dans le magafin. Ainfi , toutes les 
pièces de fer & outils s’échangent contre ceux qui font 
ufës ; cet échange doit même s’étendre jufques for les 
pièces de moindre conféquence, comme crampons d’é- 
chelle , gros clous , êcc. , qui ne doivent fo donner 
qu’en échange ; & lorlque les vieux morceaux’ fo per- 
dent , l’ouvrier en eft relponfoble. 

§. 79;. ^ ' 

I 

Quant aux uftenfiles dont les ouvriers fo forvent pour 
leur travail, comme marteaux, pointrôles & fleurets, &c. 
il eft deuîi méthodes dont^on doit faire lifage. La pre- 
mière confifte. à donner à plufleurs Mineurs un certain 
nombre réglé des uftenfiles qui leur font néceflaiUs, ce 
dont on fait note par numéro ; ces mêmes Mineurs font 
enfoite obligés de payer ceux dont ils ontLefoin, ainfi que 
les raccommodages. C’eft par cette raifon que danj les 
marchés qu’on fait avec eux , on met en confidératioil 
la dépenfo de ce numéro d’uftenfiles , comme je l’ai déjà 
dit dans le premier Chapitre de la fécondé Partie. La fé- 
condé méthode , confifte à faire un marché avec le maître 
forgeron pour l’entretien de chaque numéro; il s’oblige 
à les tenir toujours en bon état , à les raccommoder ou 
à les renouveller lorfqu’ils font ufés , en rcchangeailt 
toujours le nouveau contre le vieux; en conféquence 
on lui paie chaqXie fomaine un certain prix proportionné 
Tome IL P P 
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à la nature du roc. Il faut encore , malgré cela, compter 
à chaque fociété de Mineurs , en leur préfènce, la quan- 
tité des pièces , les pefer , les inlcrire , & tous les fix 
mois faire une revue pour repelèr & compter chaque 
numéro : lorlqu’il manque quelque chofe , la fociété de 
Mineurs paie ie déficit. Ceei doit être établi de même 
dans les’ fonderies , bocards & laveries. Tous les outils 
exiftants doivent être inventoriés ; on fait l’échange des 
vieux , & à la revue il faut que le nombre s’y trouve , 
ou les ouvriers en font relponlàbles. 

§. 

s 

Comme à prélent le minéraîs, ainfi que le roc , s’cx- 
ploitP le plus fouvent avec la poudre , on en con- 
fomme beaucoup , fuivant la nature & l’étendue d’une 
exploitation : par exemple , à Schemnitz feul , toutes les 
anrrées on en confomme cinq cents quintaux. Il eft bien 
important de lavoir la ménager, & d’éviter toute fraude. 
Pour y parvenir, on donne aux ouvriers la poudre en 
payant, & la valeur le déduit à chaque paiement de leur 
falaire. Malgré cela , il eft ellèntîel de veiller de polie 
en polie s’il exifte une proportion entre la conlbmma- 
tion qui le fait de la poudre & les trous des fleurets. 
A Schemnitz on donne toutes les lèmaines aux Mineurs 
une certaine quantité de cartouches ou patrons làns 
payer; mais à chaque polie on compte les trous , & on 
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les note , & à la fin de la lèmaine on voit s’ils ont em- 
ployé toute la poudre on non.. 

§. 7P7. ; , 

La conlbmmation du fùif eft auflî très - confidérable. 
On fe fert de lampes creufes / dans lefquelles on met 
une mèche de vieux linge , & le (uif lè met à' décou-^ 
vert , ou bien on fait ulàge de chandelles moulées. 
Quand le courant d’air de la Mine eft fort , les chan- 
delles (è confomment trop vite; & quand l’air eft foible, 
elles ne brûlent pas bien , & elles font aflûjetties à s’é- 
teindre ; mais quand il eft calme & bon , elles brûlent 
mieux que les lampes, & font plus économiques : avec 
cela -ces dernières fo renverfont fouvent, Sc le foif fo 
perd. C’eft foivant ces circonftances que l’on doit intro- 
duire ou les lampes, ou les chandelles. Dans bien des 
endroits on brûle de l’huile de navette , & à Idria de 
l’huile d’olives , parce qu’elle eft à bas prix. On peut 
faire la répartition du foif aux Mineurs , comme celle 
de la poudre , en en déduifont la valeur for leurs gages, 
ou bien fixer pour chacun une quantité , avec laquelle 
l’ouvrier doit faire fon pofte. Mais pour déterminer 
exaélement cette quantité, il faut faire des’ épreuves 
A Sehemnitz chaque Mineur reçoit pour fon pofte cinq 
& un tiers de lot ; un rouleur de chariots, fix & deux 
tiers de lot ; un for eft une demi-once. > 
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§. 798. 

• • 

Les forces font un des objets des plus importans pour 
l’exploitation des Mines , & pour lelquels on doit avoir 
une attention particulière. Il eft eflêntiel qu’un Confoil 
de Mine foit compofè de membres qui fe connoiflènt 
en matière de forets ; même dans une forte exploitation 
il foroit très-utile d’établir une Maîtrife des Eaux & 
Forêts , comme dans la haute & balîè-Hongrie , & dans 
beaucoup d’autres pays de l’Impératrice-Reine. Comme 
la confommation du bois eft trys-grande dans l’exploi- 
tation d’une Mine, il eft abfolumcnt néceftaire de mettre 
beaucoup d’économie dans cette partie, puifqu’au défaut 
de bois , fouvent les Mines les plus confidérablcs ne 
peuvent point être exploitées ; il faut par conféquent 
avoir foin d’obforver les règles de la fcience des forêts , 
de les divifer par coupes qu’on fait chaque année, de 
les faire enfomencer , de bien foigner & de faire nettoyer 
les jeunes recrues , de faire bannir les chèvres du terri- 
toire des forêts des Mines , de punir févèrement toutes 
les contraventions , d’empêcher le labourage & l’éta- 
bliflèment des prairies , de ne point fouffrir des haies ni 
de paliftlides ; d’ordonner que les bâtimens foient conC~ 
truits en maçonnerie, d’ulèrde la houille & de la tourbe 
s’il y en a dans les environs. C’eft encore principalement 
dans l’intérieur de la Mine qu’il faut , par un charpen- 
tage follde , ainfi que dans les fonderies par des procédés 
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induftrîeux , économifèr la grande conlbmmation du 
bois & du charbon ; & quant à la fabrication de ce der- 
nier, établir unè méthode induftrîeufè qui donne le 
moins de déchets polTible. En un mot , on doit oblèrver 
la plus rigoureufe économie pour les bois , & par çe 
moyen perpétuer les forêts autant qu’il eft poflîble. 

, •' ' •• 

. , :■ - ■./ ■ i 

• L’ufàge du bois pour l’exploitation des Mines , confifte 
principalement -en bois pour les ouvrages Ibuterrains, 
pour les bâtimens , pour les charbons & pour les calci- 
nations des minéraux. On le 1er t communément pour 
l’architeélure Ibuterraine, de chêne &defapin. Comme 
le chêne eft dur , folide & moins fujet à pourrir, con- 
féquemment plus durable , on le préfère pour l’intérieur 
des Mines. On prétend qu’un chêne porte perpendicu- 
lairement , & un fapin horizontalement. Si cela fe con- 
firme, il faudroit employer le chêne pour des fupports, 
& le fapin dans les endroits lècs, pour des Iblives longi- 
tudinales & tranfverfales. On peut le lèrvir des- bois de 
hêtre lorlqu’il n’y a pas Une grande preflion du roc; car 
il neréfifte fas quand elle eft conlidérable , parce que 
c’eft un bois trop grumeleux. ' • ■ • 

I . . §. 800. 

• * • '1 

On né doit jamais faire ulàge pour les travaux inté- 
rieurs des Mines , que de bois bien fec. Il eft encore bien 
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elTentiel qu’il foie coupé dans la bonne faifon, c’eft-à- 
dire , depuis le commencement du mois de Novembre 
jufqu’à la fin du mois de Février , .temps où il y a le 
moins de sèves dans les arbres. Il faut avoir la même 
attention pour les autres bois de conftruaion & pour 
ceux deftinés pour le charbon & pour le calcinage. Car 
le bois devient en fe séchant plus dur & plus compare , ^ 

puifque par l’exhalaifort des particules aqueufes, les 
folides fe reflerrent, & le bois cft moins alTujetti à la 
pourriture; mais fi on l’emploie verd dans les Mines, 
alors , comme il eft expofé à l’air humide, J’exhalaifori 
des particules aqueufes ne peut plus avoir lieu ; & il fe 
pourrit. Il ne faut pas non plus employer du bois trop 
jeune & trop mince dans les fouterrains : ce feroit le 
moyen de ruiner bientôt les forêts. Dans quelques en- 
droits, oneftenufage de fendre les fupports & d’en 
faire deux d’une pièce. Cette économie imaginaire, far- 
tout lorfqu’on les emploie fur des palfages & galeries de 
recherche, qui doivent toujours être entretenues ouver- 
tes, fera une très-mauvaife dépenfe, parce que l’humi- 
dité pénètre aifément dans le cœur du bois , qui eft bien 
vite conibmmé par la pourriture ; ce qui fait qu il réfifte 
bien moins de temps à la preflion ; cet ufage ne peut 
tout au plus avoir lieu que pour les ouvrages en gradins 
ou autres de cette nature, qui fe comblent lorfque le 
minérais eft excavé , puifque , dans ce cas , on retire 
ordinairement les bois avant de faire le rempliflàgc. De 
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même , ainfi que je 1 ai déjà remarqué ci-devant , le bois 
pour le boifage de la Mine , à l’exception des puits per- 
pendiculaires , ne doit jamais être équarri , mais il faut 
l’employer dans toute fa force dans fa forme. Quant à 
ceux deflinéspour les bâtimens, ils doivent toujours être 
équarris, puifqu’on fait par les expériences , que l’artifbn 
qui forme lès trous en fùivant les années , préjudicie bien 
moins à un bois équarri qu’à un qui ell rondi 

§. 801. 

Dans les exploitations des Mines, l’ufage des bois 
deftinés pour les conftruélions varie beaucoup. Non- 
fèulement on en fait ufage pour les bâtimens , mais en- 
core pour différentes machines hydrauliques , & pour 
toutes fortes d’uftenCles qui fervent dans les différents 
attelicrs. Par exemple , pour les arbres des roues , on 
fe fert de chêne, de fapin, du lars & de l’orme. On 
fait encore avec ' le chêne les courbes Sc larmiers des 
roues, les bras, les balanciers pour les machines, les 
arbres verticaux des tambours & des machines à che- 
vaux , les canaux qui conduifent l’eau fur les roues , les 
auges & les colonnes des bocards, toutes fortes de pièces 
fondamentales des atteliers , les baffins & les cuves , les 
conftruélions des marteaux dans les martinets , les étocs 
pour les enclumes, les chevalets pour porter les tou- 
rillons des arbres de roue , les cages de roue , les tirans 
principaux, les balanciers verticaux, Sc en général toutes 
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les parties des machines où le bois tendre ne peut paff 
réfifter : on s’en lèrt principalement pour les conftruc- 
tions qui le font dans l’eau, puilque l’expérience a fait 
vVoir que c’eft celui qui y dure le plus. Le bois de hêtre 
fert pour des limandes , pour des pilons , & en général, 
pour toutes les chofes dans lelquelles on veut éviter les 
plus grands frottemens. La platane & le frêne fervent 
pour faire les manches des martinets de fer & de cuivre,’ 
les dents & les fufeaux des lanternes dans les machines à 
chevaux , les augettes à mains & celles à extraire l’or. 
On fait ufage des différentes efpèces de pins & fapins 
pour des planches & eflains , pour des tirailles à la fuper- 
ficie, & des tirans dans les puits , pour des tiges de 
pompes hydrauliques, pour la conftruélion des angars des 
machines , pour des tambours, & pour toutes les parties 
des machines où on doit éviter le grand poids , eu égard 
aux frottemens qu’il augmente. Le bois de pinaftre fè 
creufe pour les tuyaux des pompes. 'Enfin , toutes les 
efpèces de bois de fàpin s’emploient pour faire les ca- 
naux , les conduits d’eau des laveries & de la fuperficie , 
ainfi que ceux dans lÜntérieur de la Mine. Toutes ces 
cfp èces de bois décrites fervent en même temps pour du 
charbon , pour les calcinages & le grillage ; les fàpins & 
les hêtres font les meilleurs bois pour le charbon , fiir- 
tout le hêtre blanc , on doit les préférer aux autres 
efpèces ; de même les bois durs valent beaucoup mieux 
pour le grillage. 

§. 802, 
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Il eft de la fage économie d’une exploitation de 
(avoir faire tranfporter hors des forêts les bois nécelTaires 
pour une Mine , à moins de frais qu’il (bit poffible , 
ainfi que ceux deftinés pour les bâtimens , le calcinage & 
le charbon. Lorfque les forêts font voifines, on peut (è 
(èrvir du charoyage. Dans ce cas , il eft très-néceifaire 
d’établir des chemins praticables , de les entretenir en 
bon état , & de les faire le plus court polTible , pour 
éviter la dépenfe. On doit avoir un (bin particulier de 
conferver, dans les forêts les plus voifines, les bois né- 
ceffaires pour les fouterrains & pour les conftruéHons , 
afin que le tranlport en foit moins cher. Car, quant aux 
forêts à charbon , on trouve toujours plus aifémcnt des 
facilités , puifqu’on peut y établir des fonderies. Il eft 
bien eftentiel de ne point confommer entièrement en 
charbon les forêts de chênes & de (àpins ; on doit les 
conferver comme un tréfor pour en tirer les bois néccf- 
(aires pour l’intérieur des Mines & pour les bâtimens. 
Comme il arrive (buvent que les forêts voifines des 
exploitations ont déjà été abattues , ou qu’elles ne peu- 
vent pas fuflSre aux befoins des Mines, il faut alors établir 
un flottage pour conduire à la Mine les bois de conftruc- 
tion , ainfi que ceux néceflaires pour le charbon , le 
calcinage & le grillage. Pour les premiers , il faut de 
fortes rivières, ce qui ne (è trouve pas par-tout les 
Tome II. 
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petits bois , au contraire, peuvent fe flotter fur des petites 
rivières & ruifleaux ; Ton en trouve ordinairement dans 
les pays de montagnes. Comme dans les Mines de la 
bafle-Hongrie , on flotte la plus grande partie du bois 
de charbon , je vais en décrire la méthode; mais aupara- 
vant je ferai quelques remarques générales fiir cet objet. 

§. 803. 

Il faut , avant toutes chofes , examiner fi la rivière ou 
les ruifleaux font praticables. Une rivière dont le lit eft 
rempli de rochers qui Ibrtent hors de Teau & qui gênent 
fon cours , ou dans laquelle il y a quantité de grofles 
pierres , des arbres entiers renverfés par des orages , des 
bancs de làble ; de même fi elle ferpente trop , & fi ces 
contours le communiquent du pied d’une montagne à 
l’autre , alors elle n'cft point propre pour le flottage ; car 
il s’y perdroit beaucoup de bois , {bit en s’accrochant 
entre les pierres & les racines , (bit en s’arrêtant fur les 
bancs de fiible. Les vannes établies fiir les rivières pour 
conduire l’eau aux moulins, (bnt encore très-nuifibles à 
cette opération. Pour établir un flottage, il fiiut remédier 
à tous ces inconvéniens, en traverlànt les plus forts coudes 
pour rendre le courant plus droit, en faifant enlever les 
rochers & les bancs de fable , en incctanc un certain 
nombre d’ouvriers près des vannes pour faciliter le flot- 
tage & faire pafler les bois. On a rarement befoin de ces 
précautions fur une grande rivière. Comme les petites 
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ne font point praticables dans toutes les faifbns , parce 
qu’on ne peut rien faire quand il y a peu d’eau , cette 
opération s’exécute au printemps , lors de la fonte des 
neiges & dans le temps de grandes pluies ; cependant il 
ne faut pas que la rivière fbit trop haute, afin qu’on puifîê 
l’approcher , il fufEt quelle ait afièz de force pour em- 
porter les bois. Au relie , il faut des dilpolitions pardcu-, 
lières pour le conduire, depuis la forêt jufqu’à la rivière f 
c’eft-à-dire , des couloires faites en bois , pour faire def» 
cendre les bois de la montagne. Je vais traiter cet objet ' 
plus au long , en décrivant le flottage des bois de la bafle- 
Hongrie. 

§. 804. 

Cette opération eft repréfentée par la planche 22®. 
Les forêts d’où fè tirent les bois pour le flottage , font 
d’une grande étendue , & les vallons principaux abou- 
tiflènt à la rivière de Gran , & tous leurs ruiffeaux vont 
s’y décharger. Les petits vallons fe communiquent aux 
grands , & ils ont tous des ruiflêaux , au moins dans les 
temps des pluies. On coupe les bois ordinairement fui vant 
les Ordonnances foreflales, en commençant du pied des 
montagnes jufqu’à leurs fbmmets. On Icie les arbres 
abattus par blocs de fix pieds de long , & on les defcend 
au pied de la montagne par le moyen des couloires , faites 
en bois, qui communiquent aux rivières. On voit une 
de ces couloires dans la 1“ figure en perfpeélive, «Sc 

Qq 2 
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dans la fécondé en coupe tranfverfale. Elle eft conflruite 
de quatre bois longs & polis , pofés fur des folives tranf- 
verfales A , dont les deux extérieurs B font plus élevé» 
que les autres , & forment conféquemtnent une rigole 
oblique. On les conduit jufques au fommet de la mon- 
tagne , & on les alonge à melùre que les coupes s’avan- 
cent , & leur bout inférieur fè pofè fur une groffe pièce 
de bois C , qui lui donne une plus forte élévation dans 
cet endroit. L’extrémité de cette couloire eft un peu 
courbée ; c’eft ce qu’on appelle le Jaut. De cette façon , 
les blocs en defeendant font un faut , par le moyen 
duquel ils s’éloignent de la couloire , & ne s’accumulent 
point trop près. On commence donc par faire glifler tous 
les blocs fur la couloire jufqu’en bas ; & comme la coupe 
des bois s’en fait en hiver , la neige & la gelée rendent 
la furfacé de la couloire d’autant plus facile. On achève 
de les fendre dans les vallons , & on les pofe par piles 
& toifès cubiques , ainfi qu’on le voit par le plan des fo- 
rêts en D ; alors on les tranfporte par les ruiffeaux des 
valluiis jufqu’à la rivière de Gran. 

§. 8oy. 

Ce flottage fe fait au moyen de canaux de bois princi- 
paux & d’aide. Les principaux fè difpofènt dans les grands 
vallons qui communiquent à la rivière de Gran , & où 
les ruîfleaux font déjà plus forts ; mais cependant ils ne 
fèroient point capables de tranfporter les bois fans ces 
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canaux. Les canaux d’aide fe font dans les vallons qui 
font à côté. On ne peut en faire ufage que dans les temps 
de pluie & de la fonte des neiges. Pour avoir plus d’eau, 
on ouvre des folles autour de la montagne, pour con- 
duire toutes les eaux de pluies dans ces canaux d’aide. 
Dans le plan de la forêt , les canaux principaux font 
repréferités en E ; ceux A’ aide , en F ; & les folfés , en G. 

$. S06. 

On voit la conftruélion d’un canal de flottage dans la 
3* figure en plan , & dans la 4* en coupe tranfverfale ; 
on le fait de la manière fuivante. On joint des canaux 
enfemble dans le fond des vallons , qui font de vingt à 
vingt-quatre pouces de large .pour les principaux ; pour 
ceux d’aide , de quinze pouces de large , fur cinq de 
haut. Ils font pofés fuivant la pente naturelle du vallon ; 
ils font arrêtés par des chevilles fur une fblive tranfver- 
fale I ; on pofe des pièces quarrées fur les deux bords K; 
& par ce moyen on leur donne la hauteur & la largeur 
convenable. On contient ces pièces latérales par des fup 
ports L ; enfuite on garnit les côtés de terre 6c da*pierres, 
pour les rendre folides. Il y a des années que ces efpèces 
de canaux font un fèrvice aulTi long , que les coupes 
durent. Il n’y a que les canaux d’aide qu’on efl: dans le 
cas de changer en les tranfportant dans les petits vallons. 
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§. 807. 

Comme tous les bois fendus fe dreflênt dans le fond 
des vallons , à côté des canaux , dès qu’il y a fuffilàmment 
d’eau pour le flottage , on dilpofe une certaine quantité 
d’ouvriers pour le faire jetter dans ces mêmes canaux. 
Les canaux d’aide fe déchargent dans les principaux ; & 
le flottage s’exécute ainfi jufqu’à la rivière de Gran , d’où 
il continue là marche jufqu’aux rateaux de Neufohl, 
d’où on tire le bois pour le réduire en charbon. Lorf- 
qu’on fait un flottage , il faut mettre des deux côtés des 
canaux des ouvriers , qui poulîent & aident le bois flot- 
tant qui s’arrête quelquefois , & qui veillent aux incon- 
véniens qui peuvent fe prélènter ; & lorlqu’un des ca- 
naux eft endommagé , il faut les raccommoder fur le 

§. 808. 

Pans les endroits où il n’y a point de ruiflêaux pour 
flotter le bois julqu’à une rivière voilîne , & où les mon- 
tagnes fttnt très-sèches, les vallons étroits & rapides, on 
fe fert alors des éclulès , ou des étangs des mines , pour 
conduire le bols julqu’à la rivière. On les établit à cet 
effet dans des fonds, & dans des lieux dilpofés àiè rem- 
plir commodément par les pluies & les fontes des neiges. 
Une éclulè ou un étang , ne devant durer que pour l’exé- 
cution d’une coupe de bois , on ne les conftruit point en 
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murailles ni en terre foulée , mais feulement en bois & 
avec beaucoup d’économie ; en voici la defcription. On 
voit la façade du parapet , qui doit fervir de chauffée , 
dans la 23' planche , figure i" ; dans la 2' figure , fbn 
derrière; dans la 3' , on voit ce parapet en plan; &dans 
la 4*, en coupe. On le conftruit , comme les autres , dans 
le fond d’un vallon jufqu’aux pieds des deux montagnes 
latérales. On excave les fondations fuivant la nature du 
terrein , Sc fuivant la hauteur que doit avoir la chauffée. 
Ordinairement on la fait en bas le double de l’épaifîeur 
du haut ; & dans les fondations , encore plus épaifîe. La 
façade de la chauflee doit être perpendiculaire, Sc on 
pofe toutes les pièces horizontalement ; mais par der- 
rière , on la fait en gradins , & en diminuant vers le 
fommet. Comme elle eft compofee de pièces équarries , 
il eft eftènticl que la liaifbn des pièces foit de la plus 
grande exaélitude ; on l’exécute de la manière fuivante. 
Dans les fondations , on pofe plufieurs rangées de pièces 
de finage A ; ce qui forme l’épai fleur que doit avoir la 
chauflee. On aflèmble ces pièces longitudinales avec des 
pièces tranfverfàles B , dont l’extrémité forme une queue 
d’hironde, de manière que ces pièces fè pofent conti- 
nuellement l’une fur l’autre jufqu’au niveau des fonda- 
tions. Les intervalles quarrés qui reftent , fè rempliflenc 
de pierres & de terre. L’on continue cette charpenté plus 
haut en diminuant ; & lorfqu’on eft avancé de quelques 
pieds , on recommence à combler : on continue de cette 
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manière , jufqu à ce qu’on foie parvenu à la hauteur né- 
celïaire. Les pièces longitudinales font équarries , pour 
qu’elles s’ajuftent bien l’une fur l’autre & que la façade 
foit bien égale ; on les lie avec des doubles crampons ; 
on bouche avec de la moufle toutes les jointures, & on 
cloue par-deflus des litteaux. Dans la partie fupérieure 
de la charpente , il y a une décharge d’eau C d’un pied de 
profondeur , & de quatre pieds de largeur , bien plan- 
chéiée, afin que l’excédent de l’eau puifle s’écouler; mais 
pour que ce parapet , qui n’ell qu’en bois , ne pourrifle 
pas , on le couvre avec un toit de bardeaux , pour le 
mettre à l’abri de l’injure du temps. 

$. 8op. 

Comme l’intention de cette éçlule eft de pouvoir 
lâcher tout d’un coup une quantité d’eau , on fait un 
canal de décharge en D ; on y adapte une porte , qui eft 
repréfèntée dans la figure ^ en plan , & dans la figure 6 
en coupe. Ce canal de décharge remplit les mêmes fonc- 
tions que ceux des grands étangs , il traverlè toute la 
charpente; & par cette raifbn, il eftplanchéié : on bouche 
les jointures avec de la moufle , & on cloue defllis des 
litteaux pour empêcher que l’eau ne filtre au travers. La 
porte du canal de décharge a deux aiflieux verticaux E; 
à l’un de ces deux aiflieux eft adaptée la porte , qui eft 
compofëe de deux fortes pièces de bois , liées avec des 
bandes de fer F. On adapte , à l’une de ces pièces , le 

verrou 
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verrou G , qui pouiTe la porte & la fait entrer dans les 
rainures de fon chaflîs.' Ce verrou eft foutenu par une 
forte pièce de bois H, qui eft entaillée à moitié en I , & 
qui eft mobile dans la cheville K, qui la retient en même- 
temps. Lorlqu’on veut ouvrir l’étang-, on poufle cette 
pièce H par le moyen d’un tirant L , au bout duquel il 
.y a une maflè qui lè termine dans un petit angar fur le 
fbmmet du parapet. Cette pièce H lâche le verrou ; elle 
s’ouvre dans le cercle M , & la porte le fuit dans le cer- 
clé N. Comme cette ouverture a trois pieds de large fur 
cinq de haut , il eft aifé à concevoir la quantité d’eau qui 
doit fortir avec une force étonnante. Tout le bois fendu 
qui doit être flotté à la rivière voifine , eft drefle dans le 
fond du vallon , où doit paflèr ce torrent d’eau , qui l’en- 
lève & l’entraîne avec force jufqu’à la rivière , d’où il 
paflè à là deftination. De cette manière , on peut faire 
flotter à la fois , dans l’efpace de quelques heures , plu- 
fîeurs centaines de cordes de bois ; mais comme quelque- 
fois une partie de ce bois eft jettée fur le bord , où il 
refte , on le ramaflè &. on le redrefle ; & lorlque l’étang 
eft rempli , on le relâche une féconde fois pour achever 
de le flotter tout. 

§. 810. 

Enfin pouf arrêter tout le bois flotté dans l’endroit de 
fa deftination , & pour pouvoir le retirer de la rivière , il 
eff néceflàire de conftrijire un rateau qui l’empêcKe de 
Tome IL R r 
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pafler' outre. La forme de ce rateau eft repréfentée danî 
la planche 24' , figure i. Son nom donne une idée de la 
manière dont il eft conftruit , qui doit être proportionnée 
comme toutes les autres conftruélions d’eau , à la nature 
du lit de la rivière , de fes bords , de là grandeur , de là 
profondeur & de fa rapidité , fur-tout dans un temps de 
débordement. Par conlequent la conftru< 5 lion ne peut 
pas être la même par-tout ; il faut qu’il foit conftruit en 
ligne oblique d’un bord de la rivière à l’autre , de façon 
qu’il faflê un angle avec la rivière de quarante-cinq de- 
grés d’ouverture. Plus l’angle eft aigu , plus le rateau' eft 
oblique , & moins il eft dans le cas d’être emporté par le 
courant , & il contient beaucoup plus de bois. Il faut en- 
core faire attention en le conftruifant, qu’il Ibit propor- 
tionné à la quantité de bois qu’on veut faire flotter chaque 
année , & de le faire plus ou moins grand. Par exemple , 
celui de Neufohl a 600 toifès de longueur , & contient 
dix mille cordes de bois. Les extrémités du rateau doivent 
être bien aflurées ; il faut , en raifon de fa longueur , éta- 
blir plus ou moins de caillés remplies de pierres A. On 
fait ces caillés à trois ou quatre faces en bois équarris très- 
forts, bien joints & bien aflémblés , & on les remplit de 
pierres. Dans le lit de la rivière, il y a des patins d’une, 
caiflé à l’autre remplis de pierres , de la même conftruc- 
tion que les autres. Sur ces patins on pofe des chevalets B 
qui Ibnt liés avec eux, & qui confiftent en pilotis C, & 
en üblives D , fig. 3 , & font arrêtés par des fupports E. 
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Les patins qui confiftent en folives fondamentales F , & 
en folives croifées G, font avec cela planchéiés; c’eft 
ce qu’on appelle le Vu d'eau. Les chevalets font encore 
contenus par deux ou trois rangées de bois H , pofées 
longitudinalement ; on polè au devant les barres I du 
rateau , alTez près les unes des autres , pour que les bois 
ne puilîent point palier. Comme il arrive Ibuvent qu’il . 
s’accumule près du rateau une quantité de bois , au 
point que l’eau n’a de paflage qu’entre les barres ; ce qui 
fait craindre que l’eau ne palïe par-delTus -, n’entraîne le 
bois , & ne dérange en même temps la conftruélion , 
alors on a pour cet effet adapté des portes R, de diftance 
en diftance , qui fè haulfent & le baifent. On les haufle 
en pareil cas pour l’écoulement de l’eau. Enfin , à l’ex- 
tremité du rateau , on ouvre un folle L , pour y faire 
entrer la rivière qui le rejette à une certaine diftance dans 
fon lit, A l’entrée il y a une porte M , qui s’ouvre de 
temps en temps , pour lailler palier *le bois petit à petit; 
alors une quantité luffilànte d’ouvriers lè tire de l’eau & 
le drelîè en corde. Il faut que ce folfé ait également un 
rateau à la décharge pour arrêter le bois. 

’ $. 8ir. 

, Oh doit faire une provillon ftiffilànte de tous les ma-» 
tériaux ci-devant détaillés ; comme fer, fiiif, poudre & 
bois , & de tout autre quelconque , • afin qu’une exploi-* 
ration ne manque. de rien dans aucun temps. Il eft encore 

R r a 
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très-enentiel de faire à la fin de chaque année un état de 
tout ce qui petit être néceflàire pour l’année fuivante , 
afin que l’on puifle non-feulement faire les approvifion- 
ncmens en conféquence , mais encore pour qu’on puiflê 
voir la dépenlè qu’ils occafionneront. Cette précaution 
eft d’autant plus utile , qu’il eft de la plus grande confé- 
quence pour un Mineur économe de favoir toujours à la 
fin de l’année la dépenfe d’une Mine caufée, tant par les 
approvifionnemens que par les appointemens , les falaires 
des ouvriers , les réparations des bâtimens , des machines 
hydrauliques , & enfin les autres atteliers ; en un mot , 
il doit connoître la dépenlè à faire pour l’année fuivante , 
& Avoir dreffer un devis le plus exaélement polTible, 
afin qu’il puiflè en conféquence proportionner le pro- 
duit du métal & du minérais de la Mine, & dilpolèr 
de la quantité des ouvriers , tant pour la Mine , que pour 
les fonderies , bocards & laveries. Enfin , il doit éviter 
que la dépenfé n’excède la recette. Ceci s’entend des 
Mines qui font dans une bonne pofition de produit, ou 
qui peuvent le devenir par l’application d’une économie 
bien luivie. Quant à celles qui s’exploitent avec les 
fonds des intérelTés , ces mêmes précautions font égale- 
ment bonnes. Cependant , dans ce cas , il faut atten- 
dre la bénédiélion du Ciel ; fi Dieu bénit les travaux , 
alors bien des circonftances deviennent favorables ; ce 
qui détermine les difpofitions futures qu’on doit faire. 
Comme il eft nécelîàire de faire des approvifionnemens 
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en quantité (ùffifante , de même on doit faire attention 
de ne pas les acheter trop chers, & qu’ils Ibient de bonne • 
qualité ; c’eft par cette railbn qu’il faut moins vifer au 
bon marché,, mais être ‘très-attentif à la bonne qualité. 

§. 812. 

On doit garantir tous les approvifionnemens du vo^. 
& du dépériflèment. Pour cet effet, il faut un magafin , 
dans lequel on puiffe les confèrver. Les chofes fujettes à la 
pourriture , comme cables, cuirs & autresde cettenature , 
doivent le mettre dans des endroits (ècs ; & pour que les 
bois ne Ibient point expofés à l’injure du temps , il faut 
les mettre fous des angars. Tous les ans on doit faire une 
inventaire , dans lequel le comptable des matériaux doit 
confronter Ibn folde avec ce qui eft en nature, ou payer 
ce qui manque. Il eft bien effentiel de faire quelque- 
fois au moment où on y penfè le moins , l’examen des 
comptes de caiflès , afin que les caiflîers fbient toujours 
. fiir leurs gardes & les tiennent en ordre. 

§. 813. 

. 1 

U eft eflentiel de faire les approvifionnemens dans 
les fàilbns de l’année où les chemins font praticables , 
lorlqu’il fait beau & que les journées font longues , afin 
que les tranfports ne foient pas auffi chers qu’en hiver. 
Car le tranfport des approvifionnemens, celui du miné- 
rais aux fonderies, & du minérais à bocarder , fait tou- 
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jours une des plus confidérable dépenfes; fi le charroyage 
• peut s’arranger de manière qu’on puifle auffi charger 
au retour , on y gagne beaucoup , puifque cela fè fait 
alors à meilleur compte. Lorfqüe les bocards & fonde- 
ries font trop éloignés , il eft très-avantageux d’avoir la 
précaution de faire tranfporter une quantité fuffifante de 
jninérais au bocard en été , afin qu’il y en ait tout l’hiver 
pour le travail , & pour éviter les mauvais chemins qui 
font très-coûteux. Mais pour que le charroyage foit moins 
dilpendieux , il faut établir de bons chemins & les bien 
entretenir. On a bientôt regagné par cette économie les 
dépenfes qu’on a fait en conféquence. Il faut.aulfi fixer 
un prix à tous les charroyages. Ilfe fait par quintal pour 
le minérais , & à la pièce pour le bois , félon la lon- 
gueur & fa groïTeur ^ l’un & l’autre fuivant l’éloigne^ 
ment. Pour déterminer un prix convenable, il faut aupa- 
ravant en faire des épreuves exaéles. 

«• 

Tous les bâtimens doivent être conftruits Iblidement, 
& tout ce qui peut fe faire en pierres , ne doit point être 
conftruits en bois. Les réparations ne fauroient Ibuffrir 
de retard ; elles doivent le faire lorlqu’elles Ibnt encore 
de peu de conlequcnce, afin d’éviter de plus grands frais. 
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§. 815. . 

On a fait voir dans le premier Chapitre de' la fécondé 
Partie , la grande utilité des ouvrages à marchés dans une 
Mine. Il en eft de même de ceux de la fuperficie. Tout ce 
qu’on peut faire à marché ne doit jamais être donné à 
la journée. On entend par-là le maçonnage', > toute la 
charpenterie , la fabrication de quantité d’uftenfiles ^ 
comme chariots, brouettes, l’excavation des baflins & 
canaux & autres. Mais il faut, en déterminant les prix, 
favoir ce qu’un ouvrier peut faire par jour j en employant 
toute fon aflîduité. Par exemple , un maçon peut faire 
en fix jours , & quelquefois , fuivant l’épaifleur en cinq 
jours , ime toile cube de muraille ; conféquemment on 
peut donner les murs d’un 'bâtiment à faire à marché lùr 
ce pied. 

' . ■ 81^. 

Pour entretenir une bonne économie dans les Mines*, 
faut aulfi y établir une juftice civile ou police. Les vols 
& les fraudes doivent être punis rigoureulèment’; on ne 
doit point y tolérer la parefle ni la fainéantilè ; il ne faut 
point ménager les ouvriers quand ils s’enivrent & qu’ils 
font des dettes ; tous ces vices entraînent It; vol , la trom- 
perie & la^ainéantilè dans le travail ; ce qui eft nuilible 
à une exploitation. Il eft eflentiel qu’il y ait une bonne 
difeipline & de la fubordination , & lur-tout beaucoup 

t • 1 
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d exactitude à veiller à ce que les ouvriers falTent leur 
devoir avec probité , & il faut qu’ils aient de bonnes 
■mœurs; tels' font les vertus indifpenfables dans une ex- 
ploitation : à leur, défaut il réfulte mille inconvéniens 
qui deviennent très-préjudiciables. Il faut aulîi avoir fom 
que les vivres fo donnent à bon prix. Car , comme ordi- 
. nairement les environs des Mines font ftériles , & ne 
produifenc pas le plus nécefl^re , on eft obligé de faire 
venir les grains & autres denrées des pays éloignés. Il 
faut donc avoir- la précaution de faire acheter les vivres 
à un prix raifonnable ; car quand ils font chers , on eft 
dans le cas d’augmenter les falaires des ouvriers , finon ils 
ne pourroient vivre. Et fi on donnoit de gros làlaires , 
beaucoup de Mines ne feroient point exploitées. Il fyit 
donc faciliter , autant qu’il eft poflîble , Tintroduélion & 
le traniport des vivres , & empêcher l’ufore & les reven- 
deurs. Dans quelques Mines on a établi des magalins 
propres à conferver les vivres, on acheté ou de la caifle de 
la fociété , ou d’une caifle publique , des approvi/ion- 
nemens en grains & autres denrées néceflâires , dont les 
ouvriers reçoivent leur fofiftance toute l’année à un prix 
raifonnable. • ' 

Fin de la troijitme Partie. 


TRAITÉ 


Digitized by Google 



TRAITÉ 


SUR LES PRINCIPES DES FINANCES 

DES MINES. 

• §. l". 

? 

O N entend par la (cience des finances des Mines , l’art 
d’établir & de maintenir , par de fàges dilpofitions , des 
exploitations dans un pays doué de cet objet , pour 
qu’elles puiflênt devenir floriflàntes & utiles à l’État. 

$. 2 , 

Lorfqu’on veut s'inftruire à fond de cette fcience , il 
■faut , 1°. connoître l’utilité que les Mines procurent à un 
Etat; 2®. les droits régaliens qui appartiennent au Sou- 
verain fur les Mines & les fuites qui en réfliltent; 3°. les 
moyens qui peuvent rendre les ç^cploitations floriflàntes 
& utiles à l’Etat ; 4°. enfin , l’établiflèment des dilpofi- 
Tome II, S f 
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lions qu on doit mettre en ufage pour que leur produit 
puiflê être employé à Tutilité de tout un Etat. Je traiterai 
ces quatre objets dans quatre Chapitres différents. 


CHAPITRE PREMIER. 

De V utilité que procurent à un État les exploitations 

des Mines. 


§. 3. 

L’uTitiTÉ qu'une Mine procure à un Etat, eft de 
quatre elpèccs : il faut donc la confidérer fous quatre 
points de vues differents ; c’eft-à-dire ,1°. l'utilité que la 
caiffè du Souverain en retire médiatement ou immédia- 
tement; a“. celle qu'en retire le public; 3®. celle que 
procure l’augmentation du capital de tout un Etat, par 
la réduélion du métal en or & argent , & par la circu- 
lation continuelle des elpèces ; 4°. enfin , l’utilité que les 
Mines procurent au commerce d’un Etat, tant par le 
débit des métaux de moindre qualité, que par le produit 
defdites Mines ; au moyen de quoi , il relie dans un pays 
beaucoup d'argent pour fon propre ulàge; ce qui le met 
dans une iituacion très-avantaeeulè. 

O 
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§• 4 - 

L’utilité immédiate que les Mines procurent à la caiflè 
d’un Souverain dérive , foit de ces propres exploitations, 
(bit de celles qui fe font en fociété. Lorfqu’il en réfulte 
du produit , il entre conféquemment ou le tout , ou une 
partie dans là caille. Nous voyons des exemples de cette 
e/pèce dans les Mines de Schemnitz, Kremnitz & Idria , 
où le Souverain lui - même exploite les Mines les plus 
conCdérables , qui déduélion faite de la dépenlè , pro- 
duilèntdes millions à là caiflê, indépendamment de ceux ' 
qu elles produiront encore à l’avenir ; où il en retire un 
droit qui lui appartient comme droit régalien , qu’il 
perçoit de toute ancienneté, du villenage , des corvées 
ou du dixième fur les métaux , fémi-métaux , ou autre 
produit qui fe tire des Mines ; de celui du prix inférieur 
des métaux précieux qu’il achète des aflbciés , pour les 
réduire en monnoie, de fbn avantage de battre monnoie, 
de fbn droit de préférence d’acheter les métaux infé- 
rieurs & de les revendre à un plus haut prix; des portions 
gratis qu’il a dans les exploitations , des rentes fur les 
forêts, qui étant trop éloignées, fe donnent à une Com- 
pagnie moyennant une certaine rétribution ; de l’utilité 
des galeries principales d’écoulement que le Souverain 
fait ouvrir pour la commodité des aflbciés , pour lef- 
quelles il tire la fèptième ou la neuvième partie de tout 
le minérais qui s’extrait ; des droits qui fè paient tous les 
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trois mois en argent dans quelques Mines ; de l’impôt 
fur la boiflbn & autres de cette nature, qui font d’un très- 
grand produit pour le Souverain d’un pays où il y a des 
Mines florilîàntes. Nous avons eu des années abondantes 
depuis le règne de notre Augufte Reine , & Schemnitz 
fèul a produirdes millions à fà cailTe , fans faire mention 
de ce qu’elle a tiré des autres Mines de fès pays hérédi- 
taires. 

5- J- 

L’utilité médiate dérive de différentes fources. On fait 
que, lor/qu’un Etat eft riche en argent & enhabitans , les 
revenus du Souverain font confidérables, toutes les fois 
que les finances & les dilpoCtions de politique font pro- 
portionnées. On ne fàuroit donc révoquer en doute qu’un 
pays s’augmente en habitans comme en argent par les 
exploitations des Mines, & conféquemment les contri- 
butions ; en général toutes les fources d’où dérivent les 
revenus d’un Souverain , fo multiplient. 

§. 6 . 

Perfonne ne peut nier qu’un pays n’iaugmente en ha- 
bitans par l’exploitation des Mines ; il fe forme des villes 
très-peuplées dans les lieux les plus arides & entre les 
rochers , où à peine quelques habitans peuvent fe fou- 
tenir par le défaut de labour. Schemnitz feul contient 
plus de trente mille âmes par l’exploitation de fes Mines: 


Digitized by Google 


SUR L’ART DES MINES. 32; 
au défaut de fes Mines , il {croit à peine un village dont 
les habitans , toujours dans la misère , ne pourroient en- 
tretenir qu’un très-petit nombre de beftiaux en raifon de 
l’aridité des montagnes. Il y a dans cette ville beaucoup 
de marchands, d’artifans & d’autres qui paient tribut au 
Souverain. Il en eft de même de pluficurs autres villes des 
Etats de la Reine , où il y a des Mines. Les étrangers y 
abondent, cherchent de l’occupation dans les Mines, s’y 
établiflênt. Ils augmentent conféquemment le nombre 
des habitans. On fait même que la plupart des Mines de 
la Hongrie ont été exploitées par des étrangers qui s’y 
Ibnt établis. 

§. 7. 

De pareils établillêmens augmentent non-Ièulement 
le tribut , mais ils procurent encore à tout l’Etat l’or dt 
l’argent qui fe monnoient, & qui circulent par des 
canaux infinis julqu’à la caiflê du Souverain. Il le forme 
des fabriques & corps de métiers , qui Ibnt également 
aflûjettis au tribut. Il eft donc certain que la caiflè du 
Souverain tire médiatement & immédiatement un avan- 
tage confidérable des Mines. On le verra encore dans 
un plus grand jour , lorlque je traiterai de celui qu’ea 
tire tout le public. ' 
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§. 8 . 

Le commerce public le multiplie immédiatement ; . 
car non-feulement les perfonnes qui travaillent dans les ^ 
Mines, aux fonderies & autres opérations, gagnent leur 
vie , mais quantité d’alTbciés vivent de leur bénéfice ; 
beaucoup y font une telle fortune , qu’ils amaflent des 
richeffès immenlès. L’Etat fourmille, par ce moyen , de" 
bourgeois riches; ce qui ne (èroit pas, fi les métaux 
reftoient enfouis dans le fein de la terre. 

§• 5 >- • 

. « 

Le commerce public s’augmente bien plus médiate- 
ment. Perlbnne n’ignore que le produit des Mines n’en- 
traîne après lui l’établilTement des arts & métiers, des 
manufaélures & autres qui exiftent dans un Etat , où le 
fabriquent toutes les choies néceflàires à l’ulàge des 
hommes , même au luxe de l’Etat. Les ouvriers en or & 
en argent, les tireurs de fil d’argent , les fabriquants de 
galons & les orfèvres, font mille chofes des métaux 
précieux ; les chauderonniers , les fondeurs de cloches ^ 
les dinandiers , les potiers d’étain , & quantité d’artiftes 
qui travaillent en fer & en acier , gagnent avantageufe- 
ment leur vie par le moyen des métaux de moindre 
qualité. On fait des compofîtions du plomb, du vif- 
argent, & des autres fémi-métaux & minéraux , ce qui 


Digifized by Google 


♦ SUR L’ART DES MINES. 317 
fait travailler beaucoup d'ouvriers. Une grande partie des 
habitans d’un pays , principalement des villes , vivent 
du produit des Mines , & ils paient tous tribut au Sou- 
verain. Le commerce public s’augmente donc média- 
tement par les exploitations des Mines , ainU que les 
propriétaires. 

$. 10. 

\ 

Cela n’eft pas tout î le commerce s’augmente encore 
d’un autre côté ; il faut des vivres pour les perlbnnel 
qui font dans les Mines. Les endroits où ces mêmes Mines 
font lituées , font communément arides , & produifonC 
peu ou rien du tout de ce qui eft nécefïàire à la vie de 
l’homme. Les grains Sc autres denrées viennent des Pro- 
vinces voiCnes , qui trouvent confëquemment le débit 
de leurs vivres , de leur bétail & de toutes leurs produc- 
tions. En revanche elles tirent de l’argent comptant, qui 
circule & fait fleurir l’agriculture. La nobleffè qui a deS 
terres dans le voiCnage des Mines, en tire également urt 
bon parti ; & ordinairement les terres voillnes des Alines 
font mieux cultivées, plus peuplées, & l’agriculture plus 
en vogue. Par exemple , une grande partie de la baflè- 
Hongrie tire ù. foblîftance des Mines de Schemnirz & 
Kremnitz ; & une grande partie de la haute - Hongrie 
des Mines de cuivre de Schmolnitz. Il en ell de même 
dans la Tranfylvanie dans le Bannat de Témefwar, où il 
y beaucoup d’exploitations de Mines ; & toute la Stirie 
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& le pays de Corynthe vivent du produit de leurs Mines 
de fer. 

§. rr. 

Non-lèulement on a befoin de vivres , il faut encore 
du chanvre pour les cordes & les cables , du fuif , du 
cuir , de la poudre & d’autres choies qui s’achètent 
comptant. Les ouvriers ont belbin de draps , de linge 
& de tout ce qui eft néceflaire à leurs habillemens ; ils 
le tirent des manufadlures , & tous ces objets le paient 
comptant. La nobleife qui a des terres dans l’intérieur 
des montagnes , ne tireroit aucun avantage de fes forêts , 
fi on n’achetoit d’elle , Ibuvent même alTez cher, le bois 
propre à l’exploitation d’une Mine. 

§. 12 . 

La conlbmmation des denrées , fi néceflaire au la- 
boureur, ainfî qu’à la noblelTe , qui Ibuvent manquent' 
d’argent pour acquitter les impôts & le procurer leur 
entretien , s’étend même jufqu’aux villes. Un pays qui 
n’a point de Mines , ne renferme pas beaucoup d’artiftes. 
Au lieu de tirer les métaux en nature , il les tire fabriqués; 
toutefois fi le pays voifin d’une Mine eft prudent. Beau- 
coup d’ouvriers le foutiennent donc dans les villes où il 
y a des Mines , & la conlbmmation des vivres en devient 
plus grande. La Stirie renferme , par exemple , treize 
mille fabriquants de fer. Le pays voifin peut par conle-' 

quenc 
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quent fournir ces mêmes vivres en bien plus grande 
quantité , & par-là le commerce public s’augmente , 
ainfi que le revenu du Souverain par les tailles , les 
impôts , la confbmmation du lèl , les droits de péage & 
de douane, & autres de cette nature. 

§. 13- 

Nous allons acfluellement confidérer l’utilité des Mi- 
nes, prilè dans fon 3® & 4' point de vue , & démontrée 
comment un Etat augmente Ion capital par la rédu( 5 Uoii 
de l’or & de l’argent en monnoie , par le débit des 
métaux de moindre qualité , &■ des autres fùbftances 
métalliques. 

§. 14. 




.Tout l’argent monnoyé qui circule dans un Etat,* 
forme le capital d’un pays ou la richeflê de ce même 
Etat. S’il y circule beaucoup d’argent , dès-lors il eft 
riche : dans le cas contraire , il eft pauvre. Si chaque pays 
produit ce qui eft néceftàire pour les befbins particuliers, 
même pour le luxe , qui lui eft devenu comme indilpen- 
lable , & que par conféquent il n’a pas belbin de les 
voilins : fon capital n’augmente ni ne diminue ; il ne 
devient conféquemment ni plus riche, nî plus pauvre. 
Mais comme la nature donne à un pays ce qu’un autre 
ne fauroit avoir par la différence du climat ou d’autres 
raifbns , (bit parce qu’il n’eft pas fi bon , ou qu’il ne 
Tome II. T t 
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produit pas en fi grande abondance, ilréfùlte de cette 
même différence un commerce d’un pays avec l’autre , 
au moyen duquel ils fè communiquent l’un à l’autre ce 
qu’ils peuvent avoir de trop. Mais fi un pays reçoit d’un 
autre plus qu’il ne donne , il paie le furplus en argent 
comptant ; ce qui diminue fbn capital d’une année à 
l’autre. Au contraire , s’il donne plus qu’il ne reçoit , 
on lui paie également le furplus comptant ; & dans ce 
cas il devient plus riche. Ceci s’appelle la balance d’un 
commerce; & c’eft d’après cela que l’on dit, qu’un pays 
gagne ou perd la balance avec un autre. 

§. ry. 

f 

Il eft facile de concevoir qu’un pays qui perd la ba- 
lance avec un autre , diminue tous les ans en capital, & 
devient par-là fi pauvre , qu’il ne lui en refte plus rien. 
Il faut qu’un Gouvernement ne perde point cette ba- 
lance de vue , ou fi , par des rai/bns inévitables , un pays 
eft obligé de tirer de l’étranger plus de marchandilès , 
qu’il n’en fàuroit produire par lui-même , pour rétablir 
cette même balance , il faut donc qu’il cherche d’autres 
refiources qui le mettent à même de pouvoir fe récu- 
pérer , afin de pouvoir confèrver fbn capital dans une 
même force , l’augmenter même , s’il eft poffible, êc re- 
devenir plus riche. Les pays où il exifte des Mines , ont 
donc fans contredit les refiources les plus sûres pour 
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entretenir une femblable balance. Il eft vrai que l’on 
empêche la Ibrtie de l’argent d’un pays, par le moyen 
des manufaéhires delbie , de laine, de coton, de linge, 
&d’ autres objets néceflàires au luxe même; mais cela ne 
fuffit pas. Nous avons encore belbin de mille choies , 
que la nature ne donne pas à nos pays, & que nous 
Ibmmes obligés de faire venir de loin ; comme le liicre , 
le café , le chocolat , les épiceries & autres de cette 
elpèce , pour lelquelles nous donnons beaucoup de pro- 
duélions de nos pays ; & auITi long-temps que nos ma- 
nufaélures de draps , de Ibie , &c. , ne lèront pas en état 
de fournir ces mêmes objets en meilleure qualité que 
l’étranger , pour pouvoir les vendre à nos voifins , nous 
perdrons toujours la balance ; il nous fera toujours difficile 
de parvenir à un degré de perfeélion qui nous mette au- 
deflus de ces fabriques éloignées , qui fubfiftent depuis 
nombre de fîècles , tant parce qu’il nous manque beau- 
coup de matières premières, telles que foie, coton , &c, 
que parce que le génie de la nation , la fituation du pays 
& autres circonftances , ne le permettent point. Au lùr- 
plus , il eft poflîble que le génie de la Nation' p'uiftè lè 
lùrmonter ; mais il n’eft pas de même de la nature , & dans 
ce cas il n’exifte aucun raifonnement, aucun principe de 
commerce. ' . ; 
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I 

. Il n’eft point de moyen plus sûr , pour l’augmentation 
des Etats d’Autriche , qui font remplis de montagnes à 
veines métalliques , que l’établilîement de l’exploitation 
des Mines ; non-Ièulement il y a de l’or & de l’argent, 
mais encore une quantité de fubftances qui fè tirent des 
entrailles de la terre , à l’avantage des autres pays , qui 
en manquent par leur fituation & par la nature de leur 
fol ; ce qui les réduit à la néceflité d’y avoir toujours 
recours. On ne làuroit ici former d’obftacle pareil à celui 
des fabriques de laine & de coton , qui rument fans celle 
leur commerce. Je démontrerai en peu de mots que c’eft 
une queftion décidée. 

17* 

• Depuis Tannée 1740 , on a tiré des Mines de Schem- 
nitz & Kremnitz , comme on le peut voir par le compte 
des Mines , pour cent millions de florins en or & en 
argent , qui ont été monnoyés à Kremnitz; en Tranlîl- 
vanie & Nagy-bannie , il eft Ibrti^ dans le même efpace 
de temps , du lèin de la terre , pour cinquante millions 
de florins d’or & d’argent. Conféquemment le royaume 
de Hongrie & autres Etats d’Autriche , où cet argent a 
circulé depuis environ trente-deux ans , fè font augmen- 
tés de cent cinquante millions de florins , non compris 
Tor & l’argent fbrtis des Mines de la Bohème , de la 
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Stirie & du Tyrol , qui forment encore une fomme con- 
lîdérable. Il en fort encore aujourd’hui de Schemnitz , 
de Kremnitz & de la Tranfilvanie , au moins pour trois 
millions, qui fe monnoie , & qui enrichit d’année en 
année la Hongrie âc laTranfylvanie. 

§. 18. 

Ceci n’eft qu’une richelTe du pays provenue feulemeut 
de deux métaux. On y fabrique encore d’autres métaux , 
lèmi-métaux & minéraux , qui exiftent dans la nature, 
comme le cuivre, l’étain , le plomb , le fer, le vif argent, 
l’antimoine & autres fubftanices minérales qui font en 
abondance dans nos montagnes à veines. Non-Ièulement 
nous en fourniflbns la quantité nécelïàire à la Monarchie j 
fans être dans le cas d’envoyer un fol hors du pays pour 
cet objet ; mais le plus fort de notre commerce confifte 
encore dans la fortic de ces métaux, dont nous fournif- 
fonsla plus grande partie de l’Europe, en les échangeant 
contre d’autres marchandifès indifpenfables ; ce qui fait 
que nous pouvons établir notre commerce fur un pied ^ 
qui , fans avoir l’avantage fur les autres pays , nous' mec 
au contraire dans des difpofitions de l’entretenir fans 
perte & dans un jufte équilibre. Il entre en Hongrie, 
dans le Bannat de Temefwar , au moins un million d’ar- 
gent comptant pour le cuivre qui en fort ; & le fer, qui 
fê fabrique annuellement dans la Monarchie , dont partie 
s’emploie pour le befoin du pays, & partie fè débite au- 


Digitized by Google 


334 .INSTRUCTION 
dehors rapporte plus de quatre millions , non compris le 
produit confîdérable' du vif - argent d’Idria , celui de 
l’étain en Bohème , & celui du plomb dans plufieurs 
autres Provinces. Il eft donc aifë de concevoir que , fi 
nous étions obligés de tirer de l’Etranger tout le produit 
de nos Mines , il fbrtiroit des millions de notre pays ; 
mais au lieu d’en (brtir un loi , par l’état florifiànt de nos 
Mines , nous lui en vendons nous-mêmes pour beaucoup 
de millions. 

§. 19. 

Depuis l’époque du règne de notre Augufte Reine , 
on a commencé , par fes fages difpofitions , à établir des 
manufaélures de foie , de coton , de laine , de linge & 
autres choies femblables. Nous en fournilîbns beaucoup 
dans le pays , que l’on faifoit ci-devant venir de l’Etran- 
ger. Autrefois nous étions obligés de faire venir tout ce 
qui étoit néceflaire à notre habillement & au luxe : cette 
circonftance nous avoit fait perdre la balance avec les 
, autres peuples commerçans de l’Europe , parce que la 
fortie de nos matières , dans lelquelles confiftoit alors 
notre commerce , n’a pu égaler celles que nous y intro- 
duifions ; âc l’exploitation de nos Mines , qui exifie 
depuis très-long-temps dans une fituation florilTante , 
n’a pu nous éviter cette perte , que l’Etat a fouffert avec 
peine. Si depuis il n’étoit pas Ibrti de nos Mines des 
millions d’or & d’argent , qui ont été monnoyés ; & fi 
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elles n’avoient pas produit tant de millions de quintaux 
de métaux de moindre qualité, avec lefquels nous avons 
pu commercer , il y a long-temps qu’il n’y auroit plus 
d’argent dans les Etats d’Autriche. 

§. 20. 

Il fera facile de voir , & de fè convaincre , par ce qui 
vient d’ctre dit julqu’ici , de l’utilité que procure à un 
Etat l’exploitation des Mines. Il n’y a que le peu de juge- 
ment & l’ignorance dans les finances & dans la politique 
d’un Etat , qui peuvent porter à fè déclarer contre ces 
fortes d’exploitations , & à les foutenir inutiles. 

- L’objeélion commune eft de dire : que la France a 
peu de Mines, la Hollande point du tout, & que néan- 
moins ces deux Etats font riches. Il eft vrai ; mais les 
fources par lefquelles ils fe font enrichis , ne font pas fi 
sûres que celles des Mines , car ils ne font devenus riches 
que par la foibleflè & la pareflê des autres nations. Si nous 
laiflions aux HoUandois leurs marchandifos des Indes & 
leurs draps; <Sr- aux Français, le produit de leurs fabriques 
& leurs vim , ils ne le foroient pas tant. Si les autres na- 
tions continuoient d’employer leur induftrie for l’amé- 
lioration de leurs propres manufaéhires & fabriques , & 
fo défaifoient du préjugé de croire , qu’il n’y a de bon 
que ce qui vient de la France , cette fource de richeftê 
pourroit bientôt s’évanouir , principalement en Franoe ; 
mais la fource des Mines ne fiiuroit fe tarir , par les dilpo- 
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fitions des peuples étrangers. Perfonne ne peut nous em- 
pêcher de tirer notre or 8c notre argent du fein de la terre ; 

& comme beaucoup de pays n’ont pas cette relTource , & 
que la nature n’y produit pas feulement les métaux de 
moindre qualité, il efl inconteftable que ceux qui en pro- ' 
duilent , auront toujours un commerce aiTuré avec les 
pays où il n’y en a pas. 

Je remarquerai encore, qu’un commerce doit s’établir 
fuivant la fituation du pays , parce que la nature ne fè 
laifle point forcer. La France & la Hollande font entour- 
rées de la mer ; cette circonftance leur procure un com- 
merce folide , au moyen de la navigation ; les pays qui 
n’ont pds cette fituation , ne peuvent pas avoir cet avan- 
tage. Mais la nature, qui n’a pu répandre tous fes dons 
en un feul endroit , a cru devoir faire une jufte réparti- 
tion ; & les pays où ils exiftent des montagnes pleines de 
veines métalliques , en tirent une autre (burce de richeflês. 

Je conclus donc , qu’il eft utile & avantageux d’établir 
des fabriques & des manufactures de toutes efpèces dans 
tm pays où il y a des Mines , pour être à l’abri de la nécef- 
Cté de les faire venir de l’Etranger , & de rendre en 
même-temps , autant qu’il efl; poflîble , les exploitations 
des Mines floriflantes. Le premier empêche la fortie de 
l’argent du pays ; le fécond , multiplie Ibn capital , & 
enrichit l’Etat. 

.On répondra , dans le Chapitre fliivant, flir les autres 
objections , faites à l’occafion de l’exploitation des Mines. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE DEUXIÈME. . 

Du droit des Mines appartenant au Souverain , ou de 
fon droit Régalien Jur les Mines. 

§. 21 . 

I^AR le mot de régalien , l’on entend les droits du Sei- 
gneur d’un pays , lut les objets qui n’ont pu , de leur 
nature, être mis en lapoflèflton de fes lùjets; ils ont, par 
cette raifon , été attribués au bien public. Le Seigneur 
doit les adminiftrer , comme lui appartenant , pour en 
• faire ulàge , luivant l’exigence des cas , par des dilpofi- 
tions làges & avantageufes pour le bien public. 

Sur ce fondement , les exploitations des Mines dépen- 
dent du droit régalien , parce que la réparation de la pro- 
priété de leur fuperficie , n’a pu fe faire que relative- 
ment à l’agriculture «& aux befoins de la vie; & ce qui eft 
relié caché dans le lèin de la terre , n’ayant pu faire partie 
de cette même répartition , on y a attaché des foins par- 
ticuliers , qui ont été rélervés au bien commun , ou à 
celui qui le gouverne comme adminiftrateur de l’Etat, 
pour en faire un ulàge qui tournât à l’avantage du bien 
public. 
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§. 22 . 

Il réfùlte de-là , qu’il n’appartient qu’au Souverain d'un 
pays , d’exploiter des Mines, de faire monnoyer leur 
produit en or & en argent, de le rendre propre à la cir- 
culation de l’Etat , & de faire (brtir du centre de la terre 
les métaux' de moindre qualité pour le bien du public. 
On a reconnu dans tous les Etats policés , la néceffité de 
ne point laifler les Mines au pouvoir des Sujets, qui n’ont 
de droit qu’à leur fuperficie , & que la propriété devoit 
en être réfervéc à l’autorité du Souverain. Nous trouvons 
à ce*t égard des ftatuts pofitifs chez tous les peuples. Dans 
les Etats de la Reine de Hongrie , on a fait des loix ex- 
prefles qui attribuent le droit régalien immédiatement au 
Souverain , comme on le voit par l’article I" de l’Or- 
donnance des Mines de l’Empereur Maximilien , donnée 
pour tout le royaume de la Hongrie : Puifque toutes les 
Mines & veines Jîtuces dans quelque lieu de notre Royaume 
que ce puiffè être , aRuellement exijlantes , & qui pourront 
encore exijier à V avenir , nous appartiennent comme Roi 
de la Hongrie, nous voulons qu* elles foient un bien propre 
de notre Chambre. Ce droit régalien s’étend même fi loin 
dans ce Royaume , que par Décret du Roi Louis I*% de 
l’année 13^1, article 1 3 , le Seigneur du pays eft en droit 
de s’approprier les terres de la Nobleflê , dans lelquelles 
(è trouveroit du minérais , moyennant un échange , & 
d’exploiter les Mines qui pourroient s’y trouver, pour 
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l’augmentation de lès revenus, & de donner d’autres 
terres aux Nobles. C eft ainfi que s’exprime ce Décret ; 
Si quœ veto minera auri velargenti, cupri vel ferri , aut 
alla fodina in pojfejjionibus Nobilium invenientùr , abf- 
que competenti concambio non auferantur , fedprotalibus 
pojfejjion 'ibus mineras auri in Je Germinantibus , Jl Re- 
gia placuerit voluntati , aquales pojfejfiones conférât 
Nobilibus pranotatis. AUoquin f. pojfejfiones ipfas mine- 
roJasRegia Majejias pro concambio habere nolit ; ex tune 
jus regale , feu urburas juri Regio pertinentes , recipere 
Juo nomine faciat : eafdem pojfèjjiones ip/îs Nobilibus 
cum cateris fuis quibujlibet utilitatibus , proventibus & 
juribus relinquens. 

§• 23- - 

Comme il eft libre au Souverain de lè fervir médiate- 
ment ou immédiatement de fon droit régalien, Sc de faire 
à cet égard des difpofitions conveijables pour le bien de 
là caiftè & de celui de fon pays; il lui eft aulîi libre d’ex- 
ploiter par lui-même les Mines , ou de les donner à titre 
de fief & de bail à fos Sujets , -moyennant une certaine 
rétribution : il peut confëquemment leu| permettre de 
travailler fur toutes fortes de métaux , même leur déter- 
miner la nature des minéraux , & s’en rélèrver quelque 
portion. De cette manière , l’Empereur Ferdinand , ar- 
ticle 7 , des Ordonnances for les Mines , s’eft réforvé 
immédiatement en Autriche, le fer , le vif-argent & les 
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Mines d’alun ; & il eft expreflement défendu , dans tous 

les Etats d’Autriche , de donner à bail les Mines de feL 

§. 24. 

Les fiefs ou baux fè donnent de la manière fùivante. 
Ceux qui veulent exploiter des Mines, doivent s’adreflèr 
au Confèil établi à cet effet par le Souverain, qui accorde 
des permiffions fous certaines conditions. Ce n’eft pas ici 
le lieu de traiter cette matière , qui entre dans la partie 
des loix des Mines ; mais fans bail , perfonne ne peut 
exploiter de Mines. 

§. a;. 

L’intention du Souverain , en donnant l’exploitation 
des Mines à titre de bail , étant de protéger le commerce 
du public & d’augmenter les revenus de fà caiflê , de 
laquelle il tire des fommes confidérables pour le foutîen 
de fbn état; îl eft jufte & naturel, que ceux qui ont ces • 
fortes d’exploitations , qu’on appelle communément , 
imérejfès ou a(p}ciés , foient tenus de remettre , à cette 
même caiffe, une partie des ricbeflès qu’ils tirent du lèin 
dé la terre , qp qui forme le droit régalien , qui confifte 
dans le dixiéme , & dans quelques Provinces , dans le 
droit de villenage ; & dans la perception des métaux à 
monnoyer , de même que dans la préférence fur l’achat 
des métaux de moindre qualité , lorfque toutefois le 
Souverain veut les prendre des intéreffés à un prix rai« 
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ibnnable , à moins qu’il ne leur ait laifle la liberté de 
les vendre par eux-mêmes. La vente des métaux en Hon- 
grie , eft attribuée au Souverain par Décret du Roi Sigif- 
mond , de l’année 1405 , qui porte : Nec iidem viri Eccle- 
Jlajüci , Nohiles & laboratores minerarum frœdiBarum , 
exipjîs mineris provenientia extra regnum nojirum de ferre, 
üut aiùs quibujvis kominum perfonis renditioTÙ exponere 
debeant ,Jed kujufmodi aurum & argentum j Jicut de aliïs 
mineris & montanis nojlris ad Cameram nojham ventre 
ejl conjuetum , ad vendendùm in Cameram nojirce Majef- 
tatis teneantur apportare & exponere kujufmodi vendi- 
tioni. 

Dans le premier §. de ce Décret , il eft dit exprefté- 
ment : Minera auri, vel argenti , vel alterius cujujvis 
metalli, 

§. 26. 

Le pouvoir légiflatif étant accordé au Souverain , il 
eft de fon intérêt de former des difpofitions , qu’il éta- 
blira comme loix aux intérefles. Ces loix font néce flaires , 
pour que les Mines s’exploitent en règle , afin d’éviter 
tout inconvénient fâcheux , & pour la confervation des 
droits & privilèges. 

Le Souverain peut changer la dilpofition de ces loix , 
fuivant les circonftances , & ainfi qu’il le jugera conve- 
nable pour le bien de l’Etat , les augmenter , les dimi- 
nuer , les abolir & en établir des nouvelles , parce que 
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fouvent il arrive que l’objet de l’exploitation d’une Mine 

change , & en rend la forme toute différente. 

§• 27. 

Il eft indifpenfàble de fbutenir le droit régalien , de 
faire exaélement payer & remettre à la Chambre les re- 
venus , de veiller au prix de l’achat des métaux , & à 
toutes les fraudes qui pourroient fe commettre , de faire 
fuivre régulièrement les exploitations par les intérefles ; 
car fans cela il en réfulteroit ùn tort confidérable à l’Etat. 
Il eft elfentiel que les différens qui peuvent s’élever entre 
les intéreffés foient décidés par les loix des Mines , pour 
que la juftice fbit maintenue , & que lefdits intérefles 
puiflent jouir paifiblement de leur bail & des droits qui 
y font attachés. Sous ces différens points de vues , il eft 
de l’intérêt du Souverain de former des Confeils fupé- 
rieurs & inférieurs , compofés de gens prudens & animés 
de l’efprit de juftice , qui foient inftruits de ce qui peut 
concerner les Mines , afin qu’ils puiffent en diriger les 
opérations avec plus d’exaélitude & de difeernement. 

§. 28. 

Les intéreffés peuvent prendre des officiers pour leurs 
■opérations , pour la manutention des fonderies , pour 
l’économie , pour leur comptabilité & les payer de leurs 
fonds ; ce qui eft conforme à La nature de la chofè , de 
même qu’aux entrepreneurs des manufactures & fabri- 
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ques , de fe choifîr des perfonnes à leur volonté. Le boa 
ordre demande néanmoins , pour le fouticn du droit ré- 
galien & du bail , qu’ils Ibient reçus du Confeil lupé- 
rieur , où ils doivent prêter le ferment de fidélité , & ils 
font, comme les intérelTés, jufticiables du Confeil. Le 
bien de l’Etac & du public, demande aufll qu’on ne fafiè 
point une exploitation de pillage dans les Mines ; mais 
que le tout foit exaélement obfervé fùivant les règles des 
Mines , pour que les exploitations puiflent fe foutenir 
fans interruption dans un état floriflànt , & même fè per- 
pétuer ; de plus , on doit y introduire une méthode con- 
venable pour le triage , pour le bocardage & pour les 
laveries. Lorlque les intérefles veulent fondre leur miné- 
rais , il faut veiller à ce que les métaux ne foient point 
imparfaits & défeélueux ; ce qui en empêcheroit le débit, 
& on en perdroit une grande partie au préjudice du droit 
régalien , ou on feroit obligé de les lailîèr dans les ma- 
gafins. En général on doit avoir attention que rien ne s’y 
faflè de la part des officiers, des employés &des,intérelles 
mêmes, par ignorance ou par négligence, & prévenir 
la malverfation. Les Conlèils doivent veiller fur les ma* 
nutentions & l’économie des intérefles , pour pouvoir 
ordonner dans tous les cas ce qui lèroit néceflàire pour le 
bien de l’Etat. 
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§. 29. 

Ce font toutes ces raifons qui ont décidé à établir , dans 
les Villes où il y a des exploitations , des Confoils fopé- 
rieurs pour les Mines; & lorlqu’elles font en grand 
nombre dans une Province , on en établit plufieurs. On 
en forme alors un fouverain , qui doit être compofé de 
perfonnes qui connoiflent par expérience les opérations 
& les manipulations , & qui eft en même-temps chargé 
de maintenir le bon ordre dans les Mines que le Prince 
exploite par lui-même , &où il fond le minérais des inté- 
reffés dans fos propres fonderies , pour que les revenus 
qui forment le droit régalien foient foutenus, que ceux 
provenans des exploitations des intérelTés foient exaéle- 
ment délivrés à la Chambre des comptes; que l’écono- 
mie , la caifle & les comptes foient bien adminiftrés ; qui 
ait l’inlpeélion for les exploitations des intéreffés , pour 
quelles foient entretenues en bon ordre , tant pour le 
bien de l’Etat que des intérefles mêmes , pour rendre juf- 
tice à qui il appartient , & avoir xm foin particulier que 
les Mines s’exploitent de manière à' donner plus de goût 
aux intérefles à fouiller dans le foin de la terre. 

§. 30. * 

Il convient d’établir plufieurs Confoils fopérieurs dans 
un Etat , dans lequel les exploitations des Mines font en 
grand nombre & floriflântes. Il y a dix Confoils fopé- 
rieurs 
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rieurs ou Confeils d’Etat dans les Etats d’Autriche & de 
la Hongrie. Il eft ellentiel dans ce cas , qu’il y ait un dé- 
partement où doivent le porter toutes les affaires de con- 
léquence , & où l’on veille avec attention lùr une partie 
auflî importante des finances ; c’eft ce qui a déterminé la 
Reine de Hongrie à établir une Cour des Monnoies , qui 
eft chargée d’avoir l’œil lùr toutes les exploitations des 
Mines de l’Etat , d’entretenir une monnoie de bon aloi 
& tout ce qui peut y être relatif, à l’établillement d’un 
commerce avantageux , par le produit des Milles & par 
leur combinaifon , avec les autres parties des finances de 
la Chambre , & avec les autres objets de politique ; de 
protéger les inventions utiles , d’employer des gens habi- 
les, de former des élèves pour les Conlèils lùpérieurs & 
.inférieurs ; de concourir à l’augmentation des revenus 
du Souverain , failànt partie du droit régalien provenant 
des Mines ; de foutenir les droits appartenans à Sa Majefté ; 
enfin de faire oblèrver pondluellement les loix & de 
rendre la juftice. Comme toutes les affaires de Mines des 
Pays Héréditaires fe réunifient dans un même point , il 
eft ^effèntiel d’avoir une forme de tenue de livres , qui 
prélente non-lèulement l’exaéle balance des comptes , 
mais au moyen de laquelle on puifiè encore voir d’un 
feul coup d’œil , la richefiê de l’Etat , provenante des 
Mines, & juger de l’économie de chaque pays , afin qu’on 
puifle dans l’inftant connoître les railbns d’augmentation 
ou de diminution j Sc y remédier. 
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§. 31. 

On a remarqué ci-devant que , les baux des Mines , 
rétabliflêràent de Confeils , le dixième & la préférence 
d’acheter les métaux , étoient des droits appartenans au 
Souverain , comme droit régalien. Il peut cependant 
exifter des arrangemens particuliers entre le Souverain & 
leurs Etats ; & les Souverains accordent des privilèges par 
Icfquels ils cèdent ces droits en partie. Nous en avons un 
exemple^ans le contrat fait par les Empereurs Ferdinand 
& Maximilien , en 1^34 & 1575 , avec les Bohémiens, 
par lequel ces Souverains ont confènti de donner à bail 
aux Etats de Bohême , les Mines qui étoient fur leurs 
Terre# , à la charge & condition de ne pas refulèr de lès 
donner à fous-bail à tout entrepreneur qui voudroit les 
exploiter ; mais en pareil cas , de (è conformer aux loix 
des Mines. Au* moyen de ce droit de fief, il leur a été 
libre d’établir des Direéleurs , des Confeils , & de leur 
affigner des appointemens : de plus , on leur concède la 
moitié du dixième fur les métaux précieux , & le dixième 
entier fur' les métaux de moindre qualité , avec la pré- 
férence du droit d’achat, à la charge de remettre tout 
l’or & l’argent dans.ia caillé du Souverain. Enfin, ils 
ont deux aélions fans faire fonds dans toutes les ex- 
ploitations ; & lorfqu’ils fourniflènt les bois néceflâires 
de leurs propres forêts, fans rétribution , ils en ont alors 
quatre aélions. ... 


Digitized by Google 


SUR L’ART DES MINES. 


347. 


CHAPITRE TROISIÈME. 

Des moyens qu on peut employer pour établir des Mines 
dans un pays que la Providence a favorije à cet égards 
& de les rendre utiles cl P Etat» 

t 

■ 5 - 3 ** 

Av*n T de traiter les objets de ce Chapitre , il con- 
vient de décider quelques queflions, fur lefquelles plu- 
Ceurs Auteurs ont différentes opinions. La premièré ,• s’il 
eft plus utile à un Souverain d’exploiter lui -même lès 
Mines à fès frais , ou s’il lui eft plus avantageux d’en 
céder l’exploitation à fès fUjets. Ceux qui foutiennent 
qu’il ne lui eft pas avantageux de les exploiter par lui- 
même , tirent leur raifbnnement de l’abus du pouvoir de 
l’autorité, & des abus dans l’adminiftration des finances 4 
c’eft-à-dire , que les exploitations n’avancent point , dc, 
que les intéreftés lè dégoûtent ; que les Confèils oppri- 
ment les intéreffés par toute forte de vexations , • pour 
les faire paflèr jufqu’au Souverain ; qu’ils font trop de 
dépenfè dans les exploitations , dans lefquelles le Sou- 
verain eft intéreflè avec les particuliers , pour la ren- 
dre infiipponable à ces mêmes .particuliers , & que les 
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^ intérefles arrangent & difpofènt de tout d’une manière 
plus économique , & qu’en général la dépenfè à faire 
dans une exploitation du Souverain peut rendre lès re- 
venus incertains , & mettre du défordre dans là caifle & 
dans fes finances. Tous ces raifbnnemens tombent lors- 
qu’on a pour principe de ne point laifler pafler l’abus en 
ufiige. Un Gouvernement fage n’a rien à craindre de 
pareilles objedlions, qui font plutôt fondées lur des* 
idées vagues , que fiir des faits. Quel Prince fouffrira 
qu'on ôte à un particulier ce qui lui appartient de droit l 
Si cela étoit, les propriétaires des autres biens ne fèroient 
pas plus sûrs qüe les entrepreneurs des Mines. Au refte 
pour former un pareil Ibupçon (lir les Confeils , il fau- 
droît donc en même temps dire que tous ceux établis 
pour les Mines , font compofés de membres injuftés & 
iniques. ' - 

■ La fécondé objeélion ell de loutenîr que les intéreflés 
exploitent avec plus d’économie. Ce fait eft contredit 
par l’expérience. Le nombre des intéreflés qui ont une 
parfaite connoiflance de la fcience des Mines & de leur 
économie , eft toujours le moindre. Lorlqu’ils règlent 
eux-mêmes leurs opérations , ils dépenlènt inutilement 
des milliers de florins ; ce qui n’arrive pas lorlque les 
exploitations le dirigent par les Coi\feils du Souverain , 
qui font inftruits par mie longue expérience de tous 
f les objets qui peuvent concerner une Mine & fon éco- 
nomie. 


Digitized by Googic 


SUR L’ART DES MINES. 349 

•Quant à la troifième objeélion, il faut oblèrver que 
les revenus des Mines ne fàuroient jamais fe comparer à 
ceux fixes d[un Etat , qu’elles ^ient exploitées par le 
Souverain même ou par des particuliers : car , dans les 
deux cas, les revenus dépendent de la bénédi« 5 lion du 
Ciel , & ils augmentent ou diminuent d’une année à 
l’autre. 

Mais lorlqu’on emploie une partie du revenu prove- 
nant du droit régalien des Mines > à la découverte de 
nouvelles Mines , ce fait ne làuroit porter, de trouble 
dans le lÿftême ; & fi cette dépenlè le fait d’une manière 
railbnnée , elle deviendra une* fource des plus grands 
avantages. Il ne tombe donc pas fous le bon fons de 
foutenir, qu’un Souverain ne doit pas fe forvir de fos 
propres fonds , pour exploiter des Mines par lui-même ; 
car, outre qu’il peut enrichir fa caille , les exploitations 
s’augmentent , & les particuliers s’animent du defir de 
faire fortune dans les Mines. Et comme le Souverain 
peut toujours veiller à ce qu’il y ait des fojets habiles & 
intelligents dans fos Etats , il ne le peut que par ce 
moyen ; car il lui feroit impolfible de le faire , fi l’ex- 
ploitation des Mines étoit abfolument abandonnée aux 
intérefles. Cependant il ne faut pas que le Souverain 
exploite foui & à fon compte les Mines, qu’il les défende . 
à fos lujets , ou qu’il reprend des particuliers les exploi- 
tations qu’ils tiennent à titre de bail. Il eft de fi» pru- 
dence d’exploiter des Mines dans des montagnes nou- 
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▼elles & libres , & d’accorder à toüce perlbnne d’en 
exploiter dans toute l’étêndue de Ibn pays , conformé- 
ment aux loix des Mine% C’eft ce qui Ce pratique dans un 
pays où règne la juftice. 

? 33 - 

Quelques Auteurs mettent encore en queftion fi on peut 
exploiter des Mines avec perte. Si cette queftion n’avoit 
pour objet que l’extraélion de l’or & de l’argent , on peut 
Ce décider pour l’affirmative, parce qu’on augmente par 
ce moyen le capital du pays & la circulation de l’argent, 
mais on ne fàuroit fouterlir avec fondement, que les mé- 
taux de moindre qualité doivent être confidérés comme 
les autres marchandilès d’une fabrique , quoiqu’on (croit 
dans le cas de dire que leur exploitation cmpêcheroit la 
fortie de l’argent hors de l’Etat , puifqu’on pourroit alors 
appliquer le génie de la Nation à d’autres Fabriques 
utiles , plütôt qu’à un objet qui ne prociu’eroit pas la 
concurrence avec les autres Nations. Il faut remarquer 
que cette queftion n’eft qu’une idée de (péculation, qui ne 
s’accorde aucunement avec l’expérience , parce que quan« 
tité de Mines s’exploitent avec perte , non pas dans l’in- 
tention de le vouloir ainfi ; car cela ne (croit à conièiller 
. à aucun Souverain, ni à aucune (bciété. Et quand même 
on feroit aflùré de ne pouvoir le faire qu’avec perte ,• 
encore (croit -il toujours plus avantageux de chercher 
d’autres fources pour favoriler la circulation de l’argent, 
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le bien du commerce & la richeflè du pays. Un parti- 
culier, tel qti’il (bit , qui exploite une mine avec perte, 
elpère toujours pouvoir fe récupérer avec le temps fiir 
du plus riche minérais & liir ranobliflèment des veines.' 
Quelquefois cela manque ; (buvent cela réuflît ; perfbnne 
ne peut l’avancer ; car on ne peut pas pénétrer des yeux 
dans le lèin de la terre. Par cette raifon , on extrait 
beaucoup de métal avec gain , & beaucoup avec perte : 
Le b Jt principal cependant eft de remplir le pays de lès 
propres produ(51ions , de protéger le commerce & le 
bien public , & le pays en devient plus riche. 

§• 34* 

Je viens aéluellement aux moyens qu’il faut employer 
pour mettre- les Mines en vigueur. L'établiflement des 
Mines s’augmente, non-feulement en les donnant à titre 
de bail aux particuliers , mais encore en les animant à le 
faire. U faut pour cela , i®. des loix analogues , qui con- 
tiennent & la nature & la forme des conceflIons;*les 
droits régaliens appartenans au Souverain ; l’étendue du 
terrein dont une Compagnie peut être mife en poffel- 
Con ; la levée des difcuflîons qui peuvent s’élever dans 
les Compagnies à‘ caufe des intérêts réciproques ; l’ordre 
qu’on doit obferver dans toutes les opérations & les 
fonétionsj &la punition de ceux qui contreviennent aux 
loix des Mines. Les anciennes Ordonnances di/cutoienc 
ordinairement fur les limites du terrain qui étoient trop 
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petites , & qui ne corre^ondoient point aux exploita- 
tions adluelles , qui font de plus grande confëquence , 
puifque , pour parvenir à beaucoup de profondeur , il 
faut employer de fi grands moyens , que ces limites ne 
font point du tout proportionnées. Cette objeélion n’eft 
pas fans fondement ; mais fi l’on accordoit des concef- - . 
fions de quelques lieues d’étendue d’Allemagne , l’on 
découvriroit par-là fon ignorance dans la connoiffànce * 
de la nature des Mines. Dans un diflrél de deux lieues , 
il peut y avoir cent & plus de veines métalliques , qu’une 
foule Compagnie ne foroit pas en état de fonder & de 
fouiller dans dix mille ans , parce que ce n’eft pas une 
affaire de petite confëquence d’excaver tant de galeries 
dans les fouterrains , pour lefijuelles il faut un temps 
, infini ; & fi on vouloit le faire à force d’ouvriers , il en 
coûteroit des millions à la fois. Au refte , dans une con- 
ceffion trop étendue , une exploitation eft fans aélivité , 

& la plus grande partie des tréfors fouterrains y feftent 
cachés. Cependant comme il eft très-certain que chaque 
conceffion , qui ne contenoit que très - peu de termes 
limités par les anciennes Ordonnances, qui n’avoienc 
chacun que fopt toifos de long & de large , n’étoit point 
du tout proportionnée à la nature d’une exploitation 
qui doit durer long-temps ; on a réformé à Schemnitz 
cette ancienne loi, & aujourd'hui un terme de concef- 
fion doit contenir 25088 toifos quarrées, & un terme 
de puits 5)408 toifos. Ces termes font afièz étendus, pour 

qu’une 
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qu’une Compagnie puifle exploiter pendant des fiècles 
entiers , & d’un autre côté , pour que l’entrée des mon- 
tagnes ne puiflè être bouchée par d’autres Compagnies. 


3 . 5 - 



a®. Il faut, pour animer aux exploitations,. que le» 
Compagnies & les ouvriers foient’favorifés de quelques 
exemptions & privilèges. Le fond des terres fur lequel 
le trouvent les Mines, doit être exempt de tout impôt 
& fubfîde. Les intérefles, autant qu’ils ne vivent que de 
la mine j & eu égard aux Mineurs & aux ouvriers , doi- 
vent être libres de toutes charges corporelles , impôts Sd 
autres ; au moyen de ces franchÜès , ils peuvent travailler 
à meilleur compte , quoique leur travail & les exploita- 
tions ne lailîent pas que d’occalionner des dépenlès con- 
lîdérables , dont ils ne font point Ibulagés ; il eft encore 
elïentiel qu’ils jouiflent en même temps de l’exemption 
du lèrvice militaire. Les vivres Sc tout ce qui eft nécel- 
làire à une exploitation , doivent être conduits dans les 
Mines , fans payer de droits de péage & de douane. On 
accorde aux Compagnies qui exploitent avec perte; 
l’exemption du dixième, & en ce cas , on leur paie l’or 
& l’argent fur un pied qui ne diminue rien de leiur 
valeur que les frais de monnoie. > 
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. Il y a beaucoup de financiers qui , pour raifon de ces 
exemptions, crient contre les exploitations, & qui pen- 
fènt que , puifque perfbnne dans un Etat ne doit être 
exempt des impôts publics, cette exemption du fond des 
ferres où font lituées les Mines & celle des ouvriers , ne 
ibnt pas )ufles. Si on examine bien cette objeéiion , on 
verra que ce n’eft qu’un jeu de mots; car ces receveurs des 
tailles ne pouvant pas ignorer que les Compagnies con- 
tribuent au Prince par leur exploitation, auffi-bien que 
le laboureur par lès terres ; avec cette différence que ce 
que le laboureur paie , le nomme taille & contribution, 
& que ce que les Compagnies acquittent s’appelle droits 
anciens , villenage, dixième & achat des métaux par pré- 
férence , avec cette autre différence , encore d’autant 
plus lènfible , que les contributions des Mines font d’une 
plus grande confëquence. Une pièce de terre ou une 
prairie , de quelques mille toiles en quarré , paie à peu- 
près par année au Prince , dix ou vingt florins de con- 
tribution ; & un terme de Mines de la même étendue 
peut , par lùite d’un heureux fuccès , rapporter annuel- 
lement au Souverain, pour fon .droit de dixième, 'dix 
ou vingt mille & plus de florins On en voit journel- 
lement la preuve. Une pièce de terre de rocaille de 
montagne & ftérile, de quelque cent toiles en long 
& en large , par le droit régalien qu’elle .acquitte , pro- 
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duit donc une rente bien plus conGdérable que tout un 
diftridl de pays de quelques lieues de grandeur. Il fcroic 
injufte de charger une terre de doubles impôts ; il le 
lèroit encore plus , d’aflujettir celle des Mines, propor- 
N tionnellement àfon produit, aux mêmes contributions 
que les terres d’un laboureur. L’exemption des Mineurs 
eft d’ailleurs fondée fur la nécelîité, puifqu’ils s’expofènt à 
un métier dangereux & pénible pour des entreprises aufll 
dilpendieufès ; que leurs falaires Sont modiques , & qu’ils 
n’ont aucune autre rellburce pour vivre. Au furplus , U 
faut remarquer que les exploitations des Mines ne font 
jamais à comparer aux autres objets de commerce , puif- 
que les propriétaires ou négocians font preSque toujours 
sûrs de leur capital & de leur produit , lorfqu’ils prennent 
des dimenfions fages & conformes à une bonne éco- 
nomie. Mais le fond des Mines eft toujours incertain , 
parce qu’une Compagnie , par l'efpérance d’une bonne 
fortune , eft obligée d’ouvrir & de pénétrer dans les 
entrailles de la terre , Sans être alTuré de pouvoir regagner 
l’argent qu’elle a débourfé. Quoiqu’on rafiine journelle- 
ment fur cet art , il n’cft pas poftlble de le porter à un 
point où on puillè déterminer quelque chofo de certain 
for les entrailles de la terre. Un intérefle peut confé- 
quemment dans ime exploitation , s’il eft heureux , avec 
un capital de mille florins , en gagner en peu de temps 
cent mille. Il peut aufll en perdre autant , de plus s!il 
eft malheureux. Il ne faut donc pas ici feulement de 
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l’indi ft.'ie , commedansles autres affaires. C’eft par cette 
raifon qu’on doit accorder des privilèges & des exemp- 
tions aux Compagnies des Mines , afin de les animer à 
l’exploitation des Mines , pour qu’elles deviennent flo- 
riflàntes. 

§• 37 - 

Bien des perfbnnes qui ne (ont pas au fait de l’art des 
Mines , confidèrent la préférence d’achat des métaux de 
moindre qualité comme un moyen forcé. Dans le fait, 
c’eft, pour la plupart des Compagnies, une faveur que le 
Souverain leur fait, qui augmente le goût pour l’exploi- 
tation des Mines. Il faut une grande avance en argent 
pour le féul débit des métaux. La connoiflance du com- 
merce & la correlpondance dans les pays étrangers, font 
la moindre partie d’une Compagnie. Les ouvriers veu- 
lent être payés régulièrement tous les mois; & pour le 
lùrplus de la dépenlè, il faut toujours de l’argent comp- 
tant. Lorfque des aflbciés ne peuvent point réduire tout 
de fuite leurs métaux en argent comptant , pour fuffire à 
ces dépenfès continuelles & journalières , ils font bientôt 
obligés d’abandonner leurs exploitations. Mais au moyen 
de l’achat des métaux par préférence, ils font toujours 
pourvus d’argent comptant; & c’eft ce qui eft l’ame 
de toutes les exploitations des Mines. Il ne faut pas 
croire que cette préférence d’achat des métaux de moin- 
dre qualité , foit appropriée à la cailîè du Souverain ; 

9 
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car , lorKju’il n’y a pas d’obligation concraâée.par quel- 
que convention particulière, les Compagnies" font libres, 
ou de les débiter par .eux-mêœes^^ouvde les donner 
en échange, & de contra élér en: conféquence avec.la 
Chambre des Comptes.. C’ell ce qui animé les -riches 
Compagnies à établir dans le pays des manufaélures.& 
des fabriques avec le produit des Mines j pour ne pas 
envoyer les matières, brutes àl’étranger ; ce qui augrrientç 
le bien public. Il convient , dans ce cas, de fixer un 
autre prix raifonnable & proportionné à celui de l’achat 
par préférence, afin que les Compagnies puiflênt exifter 
avec leurs exploitations , Sc pour que la caille du Sou- 
verain ne perde rien des intérêts du capital qu’il avance. 

■ : §. 38. 

* • • . * ' • 

Comme les approvifionnemens des bois néceflàires 
pour les fonderies , l’établifiêment des bâtimens , & que 
tous les objets néceflàires pour pouvoir faire les fontes 
avec le plus d’avantage poflible , font des points très- 
cflentiels pour une Compagnie, & une charge , U efl; 
très-avantageux pour les Mines, que le Souverain faflè’ 
exécuter les fontes à fon compte, Ibit qu’U paie le mi- 
nérais luivant, la. valeur intrinsèque du métal, ou qu’il 
faflè payer les frais de fonte fur le pied d’un tarif bien 
établi. En établiflant une bonne combinailbn de toutes 
les fortes de minérais , & de bons procédés pour les 
fontes , on parvient à réduire en métal une quantité de 
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minérals , qu’une Compagnie ne pourroic fondre fépa- 
rémenc. On peut encore faire des dHpofîtions dans les 
forêts 5 auxquelles une Compagnie ne penlèroit jamais: 
& comme un Souverain fait former des élèves habiles à 
devenir officiers des fonderies, & quon cherche conti- 
nuellement à raffiner for l’art des fontes, le métal* devient 
par ce moyen non-foulement pur , mais encore on le 
fond avec beaucoup moins de frais , & on le fournit en 
bon état. > 

§. 3p. 

' Quand un Souverain emploie annuellement quelques 
fonds pour les fouilles dans les nouvelles montagnes , Sc 
pour la découverte de quelque nouvelle veine métal- 
lique, cette circonftance favorilè beaucoup l’exploita- 
tion des Mines. S’il découvre quelques nouvelles veines, 
il ne manque pas dans un pays où le génie de la nation 
eft porté , pour l’exploitation des Mines , à trouver un 
nonabre foffilant d’alîbciés qui les prennent à titre de 
bail pour tenter fortune : & lorlque quelques-unes de 
ces veines réuffiflent, la dépenlè caulëe pour la fouille 
& la découverte , eft bientôt regagnée par le droit réga- 
lien , & autres appartcnans au Souverain. 

§. 40. 

La principale chofo qui puiffe animer à l’exploitation 
des Mines un pays qui eA fivorilé par la Providence , effi 
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de dilpolcr le génie de la nation à ce goût. Pour cela 
U lùffif d’en faire connoître l’utilité qu’on en retire. 
Cette règle générale produit l’efFex le plus efficace dani 
tous les objets de commerce ; car l’on peut être certain 
que tous ceux qui ont de la répugnance pour les Mines ^ 
ou qui confidérent la fburce de cette ricbeffe avec des 
yeux d’indifférence , & qui la regardent comme une 
cho/è méprifàble , ne le font que par ignorance , & 
parce qu’ils ne connoiflènt pas les avantages que les Mines 
procurent à un Etat. Il eft fiir-touttrès-eflêntiel d’infpirer 
du goût & donner des connoiffances- & des notions 
faines à la jeune Nobleflê , fur la natmre des Mines 8 c fur 
leur utilité , parce que la Nobleflê, pour pouvoir occu- 
per des emplois , & fè rendre utile à l’Etat , doit être 
inftruice. Cette raifbn a beaucoup de rapport au gouver- 
nement d’im pays. Une grande partie des Mines s’exploi- 
tent d’ailleurs fur les terres dés Nobles; mais leur igno- 
rance'leur eft préjudiciable. S’ils étoient convaincus que 
les Mines augnaentênt le commerce 8 c le bien public , 
& que par cette raifbn ils pourroient tirer parti de leurs 
terres', ils cberdiéroient à favorifer. l’exploitation des 
Mines. Il fèroit donc très-utile d’établir d^s collèges fur 
l’art & la fcience.dcs Mines ; & comme il n’eft pas dit 
qu’un chacun doive les connoître, il fuffit que ceux qui 
font dans le cas de fervir aujourd’hui ou demain l’Etat, 
& qui ont des terres dans le pays , aient au moins quel- 
ques notions de l’exploitation des Mines , & de fbn 
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rapport avec le bien de l’Etat. Notre 'aùgufte Reine , fiir 
les reprélèntations de M. Kolovrath, Ion Minière dans 
le Département des Mines , 'a expreflemenf' ordonné 
que dam toutes les Académies nobles de Jes Etats ort 
donnerait des connoiffances^& des notions Jur l'exploita- 
tion des Mines à la jeune Noblej[fè ; ce qui produira le 
meilleur effet avec le temps/ . . , , , . L ‘ ' 

* . . . * . . . ...» I ... . , 

- .r>: V . r . y* 4^‘ 

Le bois dl un objet fi indifjjenfiible pour les Mines ^ 
qu’à fbn défaut on ne pourroit les exploiter ; il faut con- 
Icquemmeht dans ce cas prêter, autant. qu’il efl poifible, 
la main aux ' Compagnies. Souvent cet objet caufè dé 
grands inconvéniens , & fait effuyer le reproche que les 
forêts d’un pays font ruinées par les Minés; & bien des pro- 
priétaires laiflent plutôt pourrir leurfi. forêts, que de les 
céder à un prix railbnnable pour le befoin des Mines ; 
cette objeélion efl abfblumerit làns fondement. 'Si les 
forêts s’exploitoient fiiivanc les règles foreftales ; fi les 
coupes le faifbient régulièrement d’année en année, pouk 
faire place aux jexmes recrues, les exploitations de Mines 
ne caulèroien^ jamais dans nos pays aucune difette de 
bois , d’autant plus que , Ibuvent les Mines font dans dés 
contrées où les forêts ne font exploitées que pour des 
verreries ou pour faire de faïance, & quelquefois elles 
ne font d’aucune utilité. L’ori doit chercher la caufe de 
la difottedu bois & de la ruine jdes forêts, dans le défaut 

d’une 
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d’une bonne culture , dans la négligence d’y élever des 
jeunes plantes y dans leur deftruélion prématurée , en y 
laiflânt entrer les chèvres, & en d’autres manœuvres con- 
traires aux loix foreftales , malgré les fàgcs Ordonnances 
qui aient été rendues à cet égard. On devroit plutôt s’ap- 
pliquer à faire ulàge de la houille pour les manufaélures 
'dt fabriques, pour les tuiles & autres; ce qui ménagcroit 
conlldérablement les forêts. ’ „ 

§. 42. 

Les Mines font ordinairement dans les montagnes , où 
il croît peu ou rien du tout de ce qui eft néceflaire à la 
vie. Il faut donc faire venir les vivres du dehors pour 
l’ufage des Mines, au meilleur compte qu’il fera poflîble, 
à quoi l’exemption des droits de péage & de douane, 
ainfi que les chemins praticables , contribuent le plus. 
Si les vivres étoient chers , les ouvriers ne pourroient fùb- 
filler avec leurs modiques làlaires ; car les grandes dé- 
penfes des exploitations , ne permettent pas d’en donner 
de II forts à tant de milliers de perfonnes. 

$. 43. 

Il faut d’ailleurs une bonne réputation pour l’augmen- 
tation des exploitations de Mines. La juftice & l’équité 
doivent conféquemment y régner ; la malvcrlàtion & 
l’intérêt particulier doivent en être bannis & féVèrement 
punis. On doit prêter la main aux Compagnies dans tous 
Tome II. Z Z 
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cas, & veiller eflentiellemenc àT’obfcrvation & à Texé- 
cution des exempeions & privilèges accordés par le Sou- 
verain. • 

C’eft ici le lieu de faire la défenlè du commerce des 
aélions , par lequel les Compagnies font un trafic illi- 
cite d’intérêt, & où beaucoup de perfonnes, qui n’ont 
aucune connoiflânee des Mines , font trompées & fur- 
pri/ès par le prix exorbitant des achats. Si un pareil com- 
merce s’introduit dans les Mines , il ne peut devenir que 
préjudiciable à leur exploitation ; on en a des exemples 
bien frappans. Pour prévenir un tel abus , il faut que tous 
les trois mois les Conlèils faffent une jufte eftimation du 
prix des allions de toutes les Mines , la faire imprimer 
& la rendre publique. 

§• 44 - 

L’établiflèment ou la conduite des galeries principales 
d’écoulement , eft im objet très-dilpendieux , fùr-tout 
lorlque les mines Ibnt profondes , & qu’une galerie prin, 
cipale doit être conduite à une longue diftance avant que 
de parvenir à fa deftination. Leur utilité auflî eft d’une 
très -grande confëquence, puifqu’on examine les en- 
trailles des montagnes , & que l’on délivre toute une 
exploitation des eaux fupérieures , ainfi qu’on l’a déjà fait 
voir ; mais fbuvent cet objet étant trop dilpendieux pour 
une feule Compagnie , qui retire néanmoins avec le 
temps , conjointement avec d’autres , beaucoup d’utilité 
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de tout un diftriél de montagnes , il feroic très-avanta- 
geux , que ces mêmes galeries principales puiïènt être 
conduites aux frais du Souverain , qui en retire lui-même 
un avantage très-confidérable. Les Compagnies doivent 
également être aidées par rétabliflêment des étangs , des 
bocards , des fonderies , des machines hydrauliques & 
autres , à la charge de payer une rente annuelle , ou en 
leur faifant une diminution fur le produit rélùhant du 
bénéfice des Mines, jufqu’au rembourfèment total de 
cette dépenlè ; ce qui favorilè confidérablement les ex- 
ploitations , & le Souverain ne peut qu’y gagner. 

§. 45. 

On ne peut révoquer en doute , que ce fbit une dilpo- 
fition très-fàge , que de former des jeunes élèves pour 
remplacer les officiers & les employés. Par cette précau- 
tion , on tire également une grande utilité des Mines ; 
au lieu que des ignorans peuvent appauvrir une mine 
riche , & la réduire à des circonftances très - fâcheulès. 
Les Académies de Mines font donc néceflaires ; on peut 
y former d’habiles fojets. Il faut continuellement raffiner 
dans l’art des Mines , introduire des dépenfos moins 
fortes , former des projets qui aient de la vraifomblance , 
les examiner à fond avant que de les rejetter , en choifir le 
meilleur, & ne jamais fo lailîèr vaincre par le préjugé , 
que tout ce qui a été fait & établi par nos Ancêtres eft 
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bon. On parvient par-là à des moyens utiles & écono- 
miques , qui augmentent le goût pour l’exploitation des: 
Mines, 


CHAPITRE QUATRIÈME. 

'Des difpojîtions par lefquetles le produit des Mines peut 
tourner a l’avantage du bien public & de tout un Etat^ 

§. 4<r. 

O N extrait des Mines, de l’or & de l’argent, des métaux 
de moindre qualité & plulîeurs autres minéraux. Comme 
l'or & l’argent fe convertilTent en elpèces courantes , il 
efl; néceflaire de dire quelque choie des monnoies , en 
tant qu’elles ont du rapport avec les objets des Chambres 
des Comptes , de Politique & de Commerce. 

§. 47. 

Dans les premiers fiècles , les hommes échangeoienc 
leurs marchandifes pour fubvenir à leurs bclbins. Plus la 
nécellité eft devenue urgente , plus le commerce a aug- 
menté de. eft devenu pénible ; enfin on vit que pour pou- 
voir l’étendre , il étoit eftêntiel d’imaginer un moyen 
capable d’y fuppléer , qui , à proportion des marchan- 
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difès , fèroit de moindre quantité , mais de plus grande 
valeur, & qui pourroit le tranlporter avec moins de 
peine , & faciliter l’échange des marchandifes. On re- 
connut, par la découverte des mines, qu’il n’y avoit rien 
de plus propre que l’or & l’argent ; que par leur folidité , 
leur dureté & leur incorruptibilité ils réfiftcroient au 
temps , & pourroient continuellement être entretenus 
dans leur beauté. On les employa donc dans les com- 
mencemens dans leur forme naturelle, & on donnoit 
tant de livres d’or & d’argent pour d’autres marchandifes; 
mais dès qu’on eut obfervé que ces deux métaux n’étoient 
point également purs , que leur valeur devoir fe régler à 
proportion des marchandifes, pour éviter tout inconvé- 
nient dans le commerce, on jugea nécelîaire d’en faire 
des pièces de différons poids & grandeur, de leur afîî- 
gner une certaine valeur , & de les diftingucr par une 
empreinte, 

§, 48. 

t 

Cette empreinte , pour avoir une jufte valeur dans le 
commerce, étoit fùfccptible du crédit & de la confiance 
publique , qui ne pouvoient s’obtenir que par l’autorité 
du Souverain , pour prévenir les tromperies & les falfifi- 
cations des particuliers : c’eft de ce point que dérive le 
droit régalien , qui appartient feul au Prince , & qui efl: 
l’effèt du pouvoir abfblu , de donner une valeur à l’or & 
à l’argent , de les diftingucr pour fon empreinte , pour 
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que tout le monde pût les prendre & les recevoir fur la 

bonne foi du commerce. Au moyen de ce droit , tout 

l’or & l’argent qui le tirent des Mines , doivent néceflài- 

rement Ce remettre à la Monnoie , puifqu’il n’appartient 

qu’au Prince lèul de lui affigner une valeur fur les autres 

marchandilès. 

§. 4P* 

Comme dans le commerce il faut des elpèces d'or & 
d’argent de différentes grandeur & valeur , pour rempla- 
cer la valeur des marchandilès , tant en gros qu’en détail, 
il faut conféquemment qu’un Etat fafle monnoyer de ces 
mêmes efpèces. Il eft eflentiel pour cet effet d’oblèrver 
quatre points principaux ; la juftefle du poids , la valeur 
intrinfeque, l’aloi & l’empreinte extérieure, qui, pour 
qu’elle ait la foi & le crédit public , confifte dans la 
ligure du Prince , de fes armes , ou de toute autre 
marque qif’il y veut donner. Il faut éviter , dans ime lèm- 
blable répartition de pièces , les inconvéniens pour les 
échanges , le commerce public & les livres de comptes, 
La détermination de la valeur, d’après laquelle le marc 
d’or ou d’argent le répartit lùivant Ibn poids , fon dégré 
de fînefîe, &lè monnoye, s’appelle le titre de la monnoie , 
d’un pays. 
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§. 50. 

L’on a dit que l’argent monnoyé étoit la proportion 
& l’échelle .fur lefquelles fè proportionnoient tous les 
objets du commerce. Il faut néanmoins remarquer que 
cette valeur de l’argent , ou fa proportion avec les autres 
matières , changent continuellement ; & fi certains objets 
néceflaires à la vie deviennent rares , leur valeur aug- 
mente à proportion de celle de l’argent, ou, ce qui revient 
au même, la valeur de l’argent dimrnue à proportion de 
celle des matières rares ; mais fi les vivres Ibnt en abon- 
dance , leur valeur diminue à proportion de celle de l’ar- 
gent. Il s’en fuit de-là , que l’on ne fàuroit admettre le 
fyftême , qu’il y a beaucoup d’argent dans un pays où les 
vivres font chers. Les vivres d’un pays peuvent être dans 
une année du double plus chers que dans une autre , le 
capital du pays n’augmente pas pour cela d’un fol; 
mais dans une circonftance de cette nature , la circula- 
^ don de l’argent devient plus forte , parce que les per- 
fonnes qui économifent fiir leurs revenus dans les bonnes 
années, & mettent leforplus en caillé, font obligées de 
le dépenfer dans les tems de cherté. 

§• 51- 

La valeur de l’or & de l’argent , celle de la monnoie 
même , variant dans leur équivalent , ce qui ne fournit 
être autrement par leur nature , il a été impoffible julqu’à 
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préfènt , en monnoyant ces métaux , de leur donner 
une valeur fiable efl folide ; c’efl par cette raifon , qu’on 
a vu tant de différentes monnoies depuis l’efpace de 
cent ans , d’après Icfquelles la valeur de ces métaux a 
été déterminée dans une autre proportion. On ne peut 
point conféquemmcnt attribuer ces variations aux Princes 
d’Empire , non plus que l’établiflèment du titre inférieur 
de leur monnoie. Le titre de monnoie a également changé 
en France , en Angleterre & dans d’autres pays de 
l’Europe. 

$. p. 

L’or & l’argent font comme les marchandifès dont 
le prix varie continuellement. Ils ne peuvent forvir au 
commerce , que lorfqu’ils font réduits en efpcces cou- 
rantes. La proportion doit néceffairementfe régler d’après 
la valeur de ces métaux; non-feulement dans notre pays, 
mais encore foirant la nature des autres : car fi cette pro- 
portion de la valeur intrinfoque n’étoit pas égale à celle 
de l’or & de l’argent , c’eft-à-dire , ü dans notre pays le 
marc d’argent fo monnoyoit à vingt florins de valeur , & 
dans d’autres à vingt-quatre, tout l’argent monnoyé for- 
tiroit du pays ; & aucune défenfe nepourroit y remédier 
lorfqu'au contraire la proportion efl au-deflus de la valeur 
de ces métaux , le pays perd alors confidérablement 
for le change avec les autres peuples , & devient infon- 
flblement pauvre. Un Souverain ne peut déterminer de 
^ proportion 
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proportion que pour fon pays , & les autres nations ne 
font pas obligées de les accepter ; mais pour les y enga- 
ger , il faut donner un titre réglé, en raifon de la valeur 
courante de l’or & de l’argent ; & fi par railbn de com- 
merce qui leur donne l’avantage fur nous , ils ne veulent 
recevoir notre argent que comme billon , ou marchan- 
dife brute , il réfultera que les négocians ne perdront pas 
tant fur le coius du change. 

h * 

§■ SS- 

Commel’or & l’argent varient, non-lèulementeu égard 
aux autres marchandifes, mais encore en railbn de la pro- 
portion commune de l’or même^ileftaifè de concevoir 
que l’or & l’argent, dans leu r valeur in trinfeque, doivent 
varier l’un contre l’autre. Nous avons vu ces métaux plus 
ou moins circuler dans le commerce, fuivant les circons- 
tances , & différer la valeur intrinlèque de leur propor- 
tion. Il a fallu dans ce cas , régler la proportion du titre 
dans la monnoie , & on a été obligé de leur donner une 
autre proportion de valeur de l’un à l’autre : mais depuis 
que la valeur de l’or a augmenté llir celle de l’argent , 
on a été obligé d’augmenter le cours du change des 
clpèces. 

§. 54. 

On tire plulîeurs confequences de ces principes fonda- 
mentaux , qui doivent avoir lieu dans une monnoie bien 
Tome IL A a a 
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réglée , lorfqu’on veut qu elle foit avantageufe à un Etat» 
La première eft de monnoyer des efpèces de bon aloi 
& de bon titre; pour cela , il ne faut pas que les Souve- 
rains le fùflcnt une Iburce de richefles de leurs monnoies. 
Le braflàge leur appartient comme droit régalien ; mais 
il faut qu^il foit modéré. Il dépend toujours du Souve- 
rain , de faire valoir à fa volonté , dans fon pays , la pro- 
portion de l’argent , conlequemment de monnoyer le 
marc d’or & d’argent à un prix plus haut que ceux des 
autres peuples. Ses Sujets font obligés de recevoir cette 
proportion , de telle nature elle puifle être. Elle eft un 
effet du pouvoir fuprême ; mais il réduiroit par-là fon 
pays dans une trifte fituation ; il perdroit lui-même de 
fes revenus , puifque les autres nations n’admettroient 
point cette proportion , en n’eftimant que la valeur in- 
trinlèque de cette monnoie , & conféquemment fbn 
pays perdroit conlldérablement dans le commerce avec 
les autres nations. Le titre des efpèces doit donc fe rap- 
procher , autant qu’il eft pofllble , de la valeur intrin- 
ièque de l'or & de l’argent même. 

55 - 

Le Souverain ayant donc le droit de déterminer la pro- 
portion de la valeur de la monnoie pour fes Sujets , d’y 
donner le crédit & la foi publique , par l’empreinte de 
fa figure & de les armes , aucune autre efpèce ne doit 
avoir cours dans fon pays. Il eft contraire à tous prin- 
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cipes , que l’empreinte d’un Seigneur étranger , ait le 
même crédit dans fes Etats. L’argent étranger ne doit 
être admis dans Ibn Royaume , que comme billon ou 
marchandilè brute , & fuivant la valeur intrinlèque de 
l’or & de l’argent. Cependant il efl décidé , que cela ne 
pourroit pas s’exécuter dans un pays qui gagne la balance 
fur fon voilîn , & qui peut le forcer de donner fa mon- 
noie comme billon ; au défaut de quoi , il faut permettre 
le cours de la monnoie étrangère , lans cependant qu’il 
foit libre d’en introduire d’autre qui ne foit pas propor- 
tionnée à la valeur intrinfeque de celle qui a cours dans 
le pays. Les efpèces de mauvais aloi & à mauvais titre , 
doivent être défendues fous peine de confifcation ; & 
l’efpèce du bon aloi doit avoir rapport aux elpèces 
courantes qui circulent dans le commerce. Quant aux 
petites elpèces étrangères ou billon , elles ne doivent 
avoir aucun cours. 

§. 5 5 . 

La défenlè de laiflêr Ibrtir la monnoie d’un pays , cft 
contraire à la railbn. La bonne elpèce ne peut Ibrtir que 
de trois maniérés ; i°. Si les mauvaifès eljièces étrangères 
paflent en cours , alors la bonne efpèce (ê change contre 
celle-là , & le tranfporte dans les Villes de monnoie de 
mauvais aloi ; 2®. fi le pays perd la balance avec Ibn voi- 
fin ; 3°. fi une nation a pouflé Ion commerce fi loin , què 
d’obliger les nations étrangères à admettre fa monnoie', 
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& dans la même proportion. Dans le premier cas, la dé- 
fcnfe tombe par. le cours des petites efpèces de mauvais 
aloi ou billon ; dans le deuxième , la défenfe devient 
inutile ^ parce qu’aufll-tôt que l’on perd la balance avec 
(on voUin , on eft dans le cas de payer Je furplus comptant; 
& dans le troifième cas , la circulation de l’argent en 
efpèces eft à l’avantage du commerce ; car les nations 
étrangères font obligées de payer le braftage. En re- 
vanche , nous ne prenons leur argent que pour billon ou 
matière brute ; nous le monnoyons de nouveau , & nous 
échangeons encore l’or & l’argent brut contre celui-ci : 
mais il faut tâcher , pour rendre le commerce favorable , 
de parvenir au point de le faire fortir avec avantage , & 
de s’en lervir à proportion des autres pays. Nous avons 
allez d’exemples de lès faits en France & en Hollande. 

§• 57 - 

Non-lèulement l’or & l’argent qui fe tirent des Mines, 
mais encore toutes les vieilles elpèces, de telle nature 
qu’elles puiflènt être , doivent être remilès à l’hôtel des 
monnoies du Souverain. Il faut conféquemment avoir foin 
de ne point les tranlporter hors du pays. Une limple dé- 
fenlè à cet égard , n’y remédieroit qu’autant qu’elles ne 
pourroient point être vendues à un meilleur prix. Le 
moyen de conlèrver les vieilles elpèces d’or & d’argent 
dans le pays , & d’en introduire encore d’autres des pays 
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étrangers dans le commerce , eft de les payer dans leur 
valeur intrinlèque , & en même-temps de faire battre une 
bonne efpèce ; ce qui ne pourroit avoir lieu lorfqu’on 
fait une Iburce de richefles de Ibn monnoyage. On a déjà 
remarqué que l’avantage des monnoies eft que le braf- 
• làge foit modéré. Ces circonftances ne fe rencontrent 
point avec l’or & l’argent qui le tirent des Mines ; car 
quoiqu’il faille payer ces métaux à un bon prix aux Com- 
pagnies , cela ne peut pas néanmoins le faire dans là 
valeur intrinleque , eu égard au droit régalien du Sou- 
verain. 

§. 58. 

Il eft contraire à la nature du monnoyage , de le don - 
ner à ferme. Chaque bail à ferme fuppolè d’avance un 
double gain ; celui du propriétaire & celui du fermier. 
Lorfque le Souverain & le fermier veulent gagner fur les 
elpèces , cela ne peut fe faire que par un mauvais titre Sc 
un mauvais aloi. Le monnoyage eft un droit régalien , 
qui confifte à établir des proportions entre lès propres 
elpèces & celles des autres, & à donner à cette opéra- 
tion le crédit & la foi publique , qui ne peuvent s’af- 
fermer. 

§. 59. 

L’argent comptant le répartit en deux elpèces , c’eft- 
à-dire, en grollè & petite monnoie ou billon. Tout ce 
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qui a été dit jufqu’à pré/ènt fur les principes du mon- 
noyage , ne s’entend que de la grofîe efpèce , qui fèrt 
tant au commerce intérieur , qu’à l’extérieur. Pour ce 
qui eft de la petite , elle n’a pour but que de pouvoir 
acheter pluCeurs chofès dans le pays à bas prix , <9c dans 
des paiemens à faire qui puifTmt égaler la valeur. Cette * 
monnoie ne peut donc point former le capital du pays , 
ni être employé à fon commerce en gros ni ailleurs. Il 
n eft donc pas néceftairc qu’elle ait de la valeur intrin- 
sèque; il fufEt qu’elle fbit marquée au coin de la fidélité 
& de la bonne foi , c’eft-à-dire, à celui du Prince. Par 
cette raifbn , elle ne doit point être d’argent, mais d’un 
métal de moindre qualité , de cuivre , qui, après l’or & 
l’argent , eft de plus de durée. L’or & l’argent doivent 
être réfèrvés pour le commerce en gros , & monnoyés 
en grofles efpèces. Cependant il faut avoir la précaution 
de ne pas monnoyer une trop grande quantité de cuivre 
dans un pays : elle doit être proportionnée aux grofles 
efpèces. Sa trop grande quantité gêneroit fà circulation 
& le commerce. 

§. do. 

Comme il eft eflèntiel d’établir un monnoyage fur un 
bon pied , les Cours des Monnoies doivent avoir atten- 
tion d’y veiller. Il eft bon d’obferver la beauté de l’em- 
preinte des pièces : elle fait honneur au pays ; elle eft 
reçue avec plus de facilité par les autres nations dans le 


Digitized by Google 


SUR L’ART DES MINES. 37; 
commerce , & les faux monnoyeurs ont beaucoup plus 
de peine à l’imiter. 

§. 61. 

L’or & l’argent s’emploient , non-lèulement à faire 
de la monnoie , mais encore à différents autres objets, 
que le luxe a rendus néceffaires. Des ouvriers en or 8c 
argent , des tireurs d’or & d’argent, des fabriquants de 
galons , des doreurs , d’autres artiftes 8c fabriquants en 
conlbmment annuellement une grande partie. A la vérité 
le Souverain eft privé du braflàge fur ces matières ; ce 
qui a décidé certains pays à défendre d’y porter des ga- 
lons fur les habits. Mais fi l’on réfléchit que le luxe eft 
néceflaire dans un Etat pour entretenir une circulation 
continuelle de l’argent; fi on confidère d’ailleurs que 
le capital d’un pays qui refte mort, n’eft d’aucune utilité, 
mais qu’il doit néceflairement circuler pour occuper 
dans ce genre tant de milliers d’ouvriers , il paroît qu’il 
fera plus naturel de permettre que de défendre de porter 
de l’or & de l’argent fur les habits. Il faut feulement 
avoir attention à ce que les machandifes en or & argent 
lè fabriquent dans le pays ; il eft bon d’empêcher l’entrée 
de toutes ces efpèces des fabriques étrangères , pour ne 
pas leur payer trop cher leur fabrication, mais faire 
gagner ce fàlaire aux habitans du pays. Secondement, il 
faut que ces marchandifes foient d’une beauté , & leur 
prix fl raifonnable,. que le public ne puiffe s’en plaindre* 
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Troifièmement, empêcher que par l’alliage de ces mé- 
taux , avec d’autres de moindre quantité , il ne s’y com- 
mette des fraudes. A cet effet, il doit y avoir des Ordon- 
nances pour les orfèvres , les tireurs d’or & d’argent , 
par lefquelles on leur prelcrive le titre du fin qu'ils doi- 
vent employer ; à quoi les Cours des Monnoies du pays 
feront tenues de veiller. Quatrièmement , quoique ces 
différents Artiftes doivent être fournis d’efpèces d’or & 
d’argent du pays, les obliger néanmoins, autant que faire 
fe pourra, à tirer ces métaux des pays étrangers. 

§. 62. 

Je viens maintenant à la confbmmation des métaux 
de moindre qualité , fémi-métaux & autres produits des 
mines d’un pays. Ceux-ci ont un double emploi pour 
but , ou il faut qu’ils fe confomment pour la néceffité de 
l’intérieur du pays , ou les vendre à l’étranger ; dans le 
premier cas , ils doivent être liés avec les Chambres de 
police ; dans le fécond , avec le commerce. 

§. 6^. 

Quant au premier, il faut prendre des arrangemens , 
pour que les métaux que l’on vend au public fbient 
d’une bonne qualité & à un prix raifbnnable , & pas plus 
cher que celui des étrangers. Lorfqu’on obferve ceci , 
non-fèulement on défend l’entrée de ces matières dans le 
pays , mais pn ep empêche encore la contrebande , les 

contrebandiers 
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oôntrebandiers ne pouvant y gagner. Il pourroit cepen- 
dant arriver que de pareilles matières s’introduifinênt une 
fois dans le pays à un prix fi modique, qu’on ne pourroit 
pas les donner au même prix. Par exemple , un pays , . 
en raifon d’une trop grande abondance , & du peu de 
conlbmmation , pourroit être obligé de vendre à vil 
prix le produit de fes Mines , pour avoir de l’argent ; on 
feroit un pareil làcrifice fur le produit de lès mines , 
dans l’intention de faire ceflèr les^ entreprifès de notre 
pays ; dans ce cas , il ne feroit pas prudent de lever la 
défenlè de l’entrée de ces matières étrangères dans le 
pays. On fe priveroit par-là de l’avantage de lès propres 
produélions j|. & on ôteroit les moyens de vivre à beau-? 
coup d’ouvriers. En outre , dès que l’étranger fe lèroic 
apperçu qu’il eft parvenu à Ibn but , il rehaufieroit à 
l’inllant de prix , Sc le poufiêroit à l’excès. Le rétabliflè- 
ment d’une entreprilè abandonnée , ne le fait pas avec 
autant de facilité qu’on s’imagine ; il y faut beaucoup 
de dépenlcs , beaucoup de peines & nombre d’iinnées.- 

Les métaux rapportent moins, dans la forme qu’ils 
reçoivent dans les fonderies , que par celle que leur 
donne le grand nombre d’artiftes , qu5 les préparent pour 
l’ufage néceffaire & utile à l’Etat. IL eft donc bien inté- 
relTant que les métaux brutes qui doivent être préparés 
pour l’ulàge du pays, fe fabriquent dans le pays même. 
Tome IL B b b 
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afin qu’ils ne (brtent point du pays pour y rentrer fa-»" 
briqués. Il faut, pour cet effet, avoir dans le pays un 
nombre fuffifànt d’ouvriers habiles , pour ne pas payer 
, aux nations étrangères les façons, qui font fbuvent beau- 
coup plus chères que les premières matières, ce qui fèroic 
au préjudice du pays -, & pour que cet argent puillè y 
reftcr. 

§. 

Lorfqu’il tft pofflble de fabriquer nomleulement aflêz 
de marcbandifes pour l’ufàge du pays, mais pour pouvoir 
encore en fournir à l’étranger, on y gagne doublement , 
c’eft«à-dire, le propre gain du produit dps Mines, & 
celui de la fabrication. Mais comme on ne peut pas , 
fùivant la nature d’un métal qui fèrt à trop d’objets , fa- 
briquer des machandifès du tout; que, par exemple, 
pour la fonte des canons, il faut nécellàirement du métal 
brut , & que chaque nation a fbn goût particulier , il eft 
très-effentiel , dans ce cas , de tâcher de pouvoir vendre 
tout^ce qui n’eft pas néceflaire à l’ufage public, ni être 
fabriqué en marcbandifes courahtes , & de le tranfporter 
brute chez l’étranger, parce qu’il n’eft pas poffible que 
'notre pays fôit le lèul qui produîlè tous ces différents 
métaux. Tant que les autres pays en produiront, on ne 
pourra lesforcer ; ils iront plutôt chercher ailleurs ce qui 
leur fera convenable. Au refte, il faut beaucoup de 
précautions pour le débit de ces métaux , afin de rendre 
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le commerce floriflànc. Mais ce n’eft point ici le lieu de 
traiter de cet objet. Lorfque le Souverain a la préférence 
de l'achat des métaux de moindre qualité & des miné- 
raux , il faut alors un Conlèil particulier qui veille fiir 
cette partie, comme à Vienne, où il y a iin Conlèil 
dépendant de la Cour des Mines & de la Monnoie , qizi 
porte le nom de DireHion du Commerce du produit des 
'Mines. 

§. 66 . 

Quant au Commerce , on doit avoir pour principe 
de ne jamais laiflêr Ibrrir du pays les premières matières 
qui peuvent être réduites en elpèces , pour obliger les 
étrangers à les prendre. Les marchandilès doivent en for- 
tir fans payer aucuns droits de péage ni de douane. Ce 
fy’ftême fouffre , quant au produit des Mines , cette ref- 
triélion , qu’étant indifpenfable de tirer le produit des 
Mines en brut , il doit jouir des mêmes exemptions que 
les marchandifès fabriquées , pour que , par le prix de la 
vente , on puifle toujours être en concurrence avec les 
autres pays. Mais l’entrée du produit des Mines étran- 
gères , fi toutefois celui du pays eft fùffifànt , doit abfb- 
lument être prohibée. 

§. 67.^ 

Lorfque le produit des Mines peut à peine fùffire pour 
les néceflités du pays , il faut en défendre la fbrtie. Au 
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défaut, il réfulteroit une telle difette, qu’il faudroît alors 
faire venir tout à grands frais & à un prix exorbitant des 
pays étrangers. Lorfqu’au contraire ce produit eft fi abon- 
dant que le débit du dedans & du dehors ne peut y fuffire, 
le Souverain peut alors le modérer , & ne permettre aux 
Compagnies de ne tirer des Mines, que proportionnel- 
lement au débit ; finon il arriveroit , comme en toute 
autre choie , que la trop grande abondance obligeroit à’ 
donner le tout à très-vil prix ; & on fèroit obligé , ou 
d’abandonner l’exploitation des Mines qui ne s’exploi- 
tent , le plus fbuvent , qu’avec des dépenlès confidéra- 
bles , ou ce produit deviendroit un capital fur lequel 
il faudroit toujours perdre les intérêts. 

Fin du Traité fur les principes des Finances des Mines^ 
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Pour donner des Jècours h ceux que Von croit Noyés ^ 
dt après la Copie Imprimée au Louvre en 1740. 

ï.A PRÈS avoir ôté les habits au malheureux qu’on 
vient de retirer de Teau , au lieu de le laifler étendu lur 
le rivage, comme on ne le fait que trop fouvent , ce 
qu’il y a de plus pre/Ie , c’eft de l’envelopper de draps 
& de couvertures, pour le mettre à l’abri des imprefllons 
de l’air froid , & pour commencer à le réchauffer. 

Pour le réch«uffer plus efficacement , on le mettra 
enluite dans un lit dont les draps feront bien chauds , 
& pendant qu’il y fera , on appliquera Ibuvent fur fon 
corps des nappes & des lèrviettes chaudes. 

On a l’exemple de Noyés fur qui le Ibleil chaud & 
brûlant,' auquel ils ont été expofés a produit l’effet que 
les linges chauds ont fait lùr d’autres. Il y en a qui 
ont été réchauffés dans des bains d’eau chaude ; mais 
on n’a pas toujours la commodité de tenter ce dernier 
moyen. 

2. Il s’agit ici de remettre en jeu les parties fôlides de 
la machine , afin qu’elles puiflent redonner du mouve- 
ment aux liqueurs. Pour remplir cette vue , on ne laiflera 
pas le Noyé tranquille dans fon lit: on l’y agitera de cent 


Digitized by Google 


3 Sa INSTRUCTION 

façons différentes ; on l’y tournera & retournera; on le 
foulevera & on le laiflèra retomber , & on le fècouera 
en le tenant entre lès bras. 

3 . On doit auflî lui verfèr dans la bouche des liqueurs 
Ipiritueulès ; Sc c’efl; faute d’en avoir eu de telle qu’on la 
vouloit , qu’en différentes occafions on a verfë dans la 
bouche des Noyés de l’urine chaude, qui a paru produire 
de bons effets. On a prefcrit une dcco(51ion de poivre 
dans du vinaigre , pour fervir de gargarifme. 

4 . On cherchera auffi à irriter les fibres intérieures du 
nez , foit avec des efprits volatils , & avec des liqueurs 
auxquelles on a recours dans le cas d’apoplexie, Ibit 
en picotant les nerfs qui tapilfent le nez , avec les 
barbes d’une plume , fbit en foufflant dans le nez avec 
un chalumeau , du tabac ou quelque fternutatoire plus 
puifîant. 

J , 6. Un des moyens auxquels on a eu recours pour 
des Noyés qui ont été rendus à la vie, a été aulfi de fè 
lervir d’un chalumeau ou d’urte canule pour leur foufflet 
de l’air chaud dans la bouche, pour leur en Ibuffler 
dans les inteftins; on l’a même introduit avec fuccès 
dans ceux-ci avec un foufflet. Une fèringue y peut être 
employée ; peut-être même vaudroit-il mieux employer 
la feringue pour y porter des lavemens chauds capables 
de les irriter , & propres à produire plus d’effet que l’air 
qu’on efl plus en ufage d'y faire entrer. 

Mais tout ce qu’il y a de mieux, peut-être, c’eft de 
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fbuffler dans les inteftins la fumée du tabac d’une pipe ; 
un de nos Académiciens a été témoin du prompt Sc 
heureux effet de cette fumée lùr un Noyé : une pipe 
caflee peut fournir le tuyau ou chalumeau par lequel 
on foufflera dans le corps la fumée qu'on aura tirée de la 
pipe entière. 

7. Aucun des moyens qui viennent d’être indiqués j 
ne doit être négligé ; enfemble ils peuvent concourir à 
produire un effet làlutaire ; ils ièront employés avec 
plus de fùccès, quand la fortune voudra qu’ils le (oient 
fous les yeux d’un Médecin qui (è fera trouvé à portée. 
Si la fortune donne aulîî un Qhirurgien, on ne manquera 
pas de tenter la (àignée , & peut-être eft-ce à la jugu- 
laire qu’elle doit être faite ; car dans les Noyés , comme 
dans les pendus , & dans ceux^jui (ont tombés en apo- 
plexie , les veines du cerveau fè trouvent trop engorgée» 
de (àng ; li les vaîflèaux peuvent être un peu vuidés , ils 
en (èront plus en état d’agir (ùr la liqueur qu’ils doivent 
faire mouvoir. 

8. Enfin quand les premiers remèdes qui pourront 
être tentés , ne feront pas fùivis de fuccès, ce fera pro- 
bablement le cas où le Chirurgien pourra avoir recours 
à la bronchotomie , c’eft-à-dire , à ouvrir la trachée- 
artère. L’air qui pourra entrer librement dans les pou- 
mons par l’ouverture qui aura été faite au canal qui le 
leur fournit dans l’état naturel^ l’air chaud même qui 
pourra être fbufBé par cette ouverture, redonnera peut- 
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être le jeu aux poumons , & tous les mouvemens de la 

poitrine renaîtront. 

Mais de quoi doivent être (ur-tout avertis ceux qui 
aimeront à s’occuper d’une fi bonne œuvre,' c’eft de ne 
fe pas rebuter fi les premières apparences ne font pas 
telles qu’ils les defireroient. On a l’expérience de Noyés 
qui n’ont commencé à donner de fignes de vie , qu’après 
avoir été tourmentés pendant plus de deux heures. Quel- 
qu’un qui a réufil à ramener à la vie un homme dont la 
mort étoit certaine , fans les focours qu’il lui a donnés , 
doit être bien content des peines qu’il a priiès; & fi elles 
ont été fans fuccès, il fo fait gré au moins de ne les avoir 
pas épargnées. 

Réflexions fur les diffé^ns moyens confeillés dans cet 
Avis , & fur leur adminijiration, 

• Il n'efl pas néceflaire d’avoir été témoin du ipeélacle 
que préfonte im homme que l’on vient de rapporter 
d’une Mine dans laquelle il a été noyé ou fuffoqué , pour 
s’en repréfonter l’image ; l’anéantiflemement général de 
la machine eft tout récent ; il n’eft pas encore porté à 
ce dernier degré où , Je ne fais par quelle horreur focrète 
l’alpeél foui du fojet infpire le preflêntiTnent de fa perte ; 
le vifügc fo foutient encore , il n’eft ni changé ni flétri : 
fe tableau qu’il offre , ne frappe point la vue par le 
hideux de ce brifre de la mon» Ma manière de voir , 

lorfque 
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lorfque je fuivois les Hôpitaux , m’a fuggeré cette ’ex- 
preflion , qu’on me permettra de conlerver. Je crois 
qu’elle défigne allez bien cette efpcce de /avis de cou- 
leur jaunâtre ou verdâtre mêlée d'un livide plombé , 
qui , fur le cadavre d’un homme lùccombé en détail à 
une maladie interne plus ou moins longue, eft l’annonce 
lîniftre de la colliquation des chairs fous la peau, & un 
véritable certificat mortuaire. 

Dans VAfphyxie dont eft attaqué le Noyé ou le 
Suffoqué , la figure eft morne & fombre , les traits ne 
(ont plus animés par la penfée; dans quelques occafions 
le froid , la pâleur font répandus fur le corps (i) ; l’in- 
fenfibilité léthargique , l’abfence de tout ce qui cara<51é- « 

rile extérieurement la vie, ont dû naturellement faire’ 
naître l’idée du belbin de ranimer , tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur, les reftes de la chaleur naturelle qui 
menace de s’éteindre , la fènfibilité perdue : c’eft auftî , 
pour l’ordinaire , par où l’on débute , vis-à-vis de toute 
perfonne privée , par un accident fubit & violent, des 
principaux attributs de la vie , & réduite dans une fitua-' 
tion dans laquelle des lymptômes palpables & lènfibles 
font foupçonner ou appréhender la mort , lelon que le 
vifage s’éloigne de l’état naturel , ou félon qu’il eft plus 
ou moins méconnoiffable. ' 

(i) Les varicccs qui s’obfervent fur le cadavre du Noyé , fe trouvent bien 
décrites dans le Synopjîs praxeos Mtdicx , de M. Lieutaud , Lib, l , Seü, 111 f 
pag. 2ts J Tom. i. 

Tome //, Ccc 
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On lèroît néanmoins très - fondé à douter que ce 
premier fecours extérieur , ainfi que les différentes ma- 
nières généralement ufitées pour remplir ce but , foient 
indiquées bien pofitivement aux Noyés , qui font l’objet 
de l’inllruélion publiée plufieurs fois depuis quelques 
années; l’examen feul, foit de l’indication qu’on a cru 
appercevoir unanimement , de réchauffer l’extérieur du 
corps, fbit des moyens à choifir , feroit la matière d’une 
controverfè qui entraîneroit une difcufîîon fort longue ; 
les bornes de mon fujet ne me permettent pas de m'y 
engager. Je me contenterai d’expofèr Amplement ce 
doute , que je crois très-important, & auquel je n’ajou- 
terai que de courtes réflexions. 

• D’ailleurs, faute de favoir précifement de quelle 
nature eft le premier défordre qui a porté dans toute 
l’économie animale le trouble aulTi effrayant qu’inquié- 
tant , dont on apperçoit les effets lur toute la perfonne 
d’un Mineur tenu pour mort après une fubmerCon; on 
ne peut le difljmuler qu’il n’efl: pas polfible d’afleoir un 
‘plan de traitement bien sûr , & on eft obligé en même 
temps d’avouer qu’il eft en confequence aflêz difficile au 
Médecin d’agir dans cette occafion en homme éclairé & 
en homme prudent. 

En faifànt même abftraélion de l’étiologie du mal , 
encore enlèvelie dans les ténèbres les plus profondes , fi 
l’on veut fimplement envilàger l’état du Noyé ou du 
Suffoqué , commô fyncoptique ou comateux , on lait 
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combien le traitement en eft délicat , & exige une làge 
lenteur Sc une attention fcrupuleule , à raifon ou de U 
caufe ou du degré qui font inconnus , ou du temps 
qui s’eft écoulé entre l’accident Sc l’application des 
focours. 

S’agit-il des Noyés , il s’en eft vu qui ont été rappellés 
à la vie par la chaleur d’une peau de mouton, dans la- 
quelle on les a enveloppés , par la chaleur d’un bon feu, 
d'un bain de cendres ou d’eau, ou de fumier échauffé , 
ou par la chaleur du lit , du foleil : on a réuffi à en 
fàuver d’autres , en étendant le corps fur le pavé froid , 
& en faifànt tomber de haut & par jet, de l’eau froide 
fur les membres. 

C’eft bien là un de ces cas dont Hippocrate dîfoit , 
en commençant fos Aphorifmes , que Inexpérience eji 
trompeujè ^ & le jugement difficile. Ne pourroit - il pas 
arriver que le lit bien bafliné , le tas de fumier fuflênt , 
dans quelques occafions , plutôt dangereux qu’efiSca- 
ces ? La première impreflion du chaud & du froid , 
décidée avantageufo , fon application continue ne pour- 
roit-elle pas être nuihbleî Ces qucftions toutes nues, 
font affez voir combien il foroit important de chercher 
l’explication des différents fuccès obtenus par des moyens 
tout-à-fait oppofés. ‘ 

Quoiqu’il y ait une différence grande & réelle entre 
l’évanouiflèment profond , appellé Syncope, & la Lipo- 
thimie , qui n'en eft qu’un premier degré , & ÏAjphyxie. 

C c c 2 


( 


Digitized by Google 


388 INSTRUCTION 

qui conftitue l’état des Noyés & des Suffoqués; ce qui 
fe pratique très-ordinairement dans le premier degré que 
l’-on fait être très-fréquent , mérite ici une attention par- 
ticulière. ‘ 

La fueur & la tranfpiration infenfible , condenfees 
par le froid , font répandues en gouttes fur toute l’habi- 
tude extérieure du corps ; l’idée ne vient point alors de 
réchauffer ; le fècours eft tout oppofé : on court à l’eau 
fraîche , on en jette fur le vilàge de la perfonne évanouie. 
Qu’en réfulte-t-il? le malade fe ranime fur le champ; 
le mouvement! du coeur fè rétabliflant, détermine dans 
le fujet une agitation précipitée, une eljîèce de fecoufle 
automatique , peut être comparable à celle que l’enfant 
qui vient au monde éprouve en éternuant. 

Quelques oblèrvations apprennent les heureux fuccès 
de l’immerfion fubite des Léthargiques dans l’eau froide. 

S’il y avoit lur cet objet un parti à prendre dans cet 
embarras , le plus sûr , ou qui prélènteroit moirrs d’in- 
convénients , lèroit de recourir aux friéliohs sèches, qui 
n’éveillent pas tumultueufcment la chaleur naturelle. 

, Dans le cas où l’on jugeroit néceffaire de réchauffer 
le corps du malade , il leroit encore de la plus grande 
conféquencc de bien faire attention à la différence de la 
faifon dans laquelle il s’agiroit d’employer ce moyen. 

Il paroît plus que raifonnable de penfer qu’il eft des 
temps où la chaleur donneroit une exclufion abfolue à 
ce moyen, & qu’il feroit plutôt néceffaire de fouger à 
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corriger la température brûlante & animée de l’air exté- 
rieur; je voudrois même qu’on eût foin de jetter force, 
féaux d’eau fraîche dutour du corps. Dans- cette occafion 
fur-tout, que rifqueroit-on de lui en jetter fur le corps î 
La feule apparence d’analogie entre la fimple défaillance: 
dans laquelle on pratique ce moyen , & un évanouiflê-" 
ment fyncoptique, ell dé nature à fuggérer & à autorifèr 
l’application du même moyen. Je lailîe juger les per-i 
fbnnes de l’Art , pour lefquelles l’occafion d’être appel- 
lées , ou de fè trouver préfentes à ces événemens , doit 
être une obligation d’approfondir ces réflexions, que 
je leur fbumets volontiers, & je paffe à la révifion fuc- 
cinéle que j’ai annoncée , de chaque article de l’Avis 
imprimé. 

1. La première chofe eft donc de porter le corps au 
grand air, d’éviter même (fur-tout fi c’eft en été & eni 
temps chaud ) de le porter dans une chambre ; & dans 
le cas où cela fera jugé plus convenable , de n’y ad- 
mettre abfôlument que le monde néceffaire , afin de 
ne pas échauffer l’air d’un endroit qui peut déjà fe 
trouver étroit & peu aéré. 

2. La faute qui fè commet le plus ordinairement &, 
le plus facilement dans ces fortes d’occafions , font les; 
violences que l’on fait au corps du fujet , fbit en lui 
donnant des attitudes forcées & contre nature , fbit en 
mettant trop de précipitation pour le tranfporter de 
l’endroit où il eft d’abord dépofé , à celui où on; le, traite,. 
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& dans les differentes poftures que peuvent exiger les 
moyens convenables à fa fituation. 

3. Quelque lecours qu’on adminiftre en pareil cas, on 
doitavoirgrandeattention àéviter toute eljjèce delècoufle 
rude : il faut toujours avoir préfènte à l’idée la pofTibi* 
lité que le lùjct n’cft pas mort , & qu’il eft dans le plus 
grand danger d’en être à ce point ; en conféquence on 
lent de combien de ménagcmens on doit ulêr en voulant 
le fecourir ; la pôfition de la tête eft particulièrement à 
confidérer : cette partie doit être un peu inclinée en 
devant , la pofition renverfée en arrière eft contraire au 
retour du fang. 

4. Après avoir irrité & agacé le nez , le palais de la 
bouche , s’il eft poflîble , avec des barbes de plumes , 
on ne doit fonger à recourir aux liqueurs Ipiritueulès 
dans la bouche , que lorlqu’on juge que le malade eft 
en état de les avaler. 

y, 6 . Parmi lesdifFérens moyens qui pourroient être 
conlèillés , ( après que l’on auroit débarrafle les inteftins 
par des lavemens , ou de quelqu’autre manière, ) l’in- 
fufflation de l’air dans les poumons , feroit , à mon avis , 
le plus efficace comme le plus facile. L’Hiftpire conlèrve 
la mémoire du lùccès de ce fecours , infpiré à un Do- 
meftique par l’attachement pour fon Maître , dont il 
devint le bienfaiteur en lui rendant la vie. Un Mineur 
fuffbqué ne trouveroit-il pas au moins dans fa femme , 
dans fès enfans , ou dans quelqu’un de lès camarades , 
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ce même iniérêt? Il n’en eft pas de la Ctuation à laquelle 
il s’agit ici d’apporter ce remède , comme des circonl^ 
tances maladives propres à faire naître une répugnance 
aflèz naturelle , ou à faire craindre le moindre danger ; 
beaucoup d’expériences ont conftaté l’utilité de cette 
transfufion du fbuffle vital dans les organes qui font le 
principal mobile de la refpiration. Vis-à-vis d’un homme 
récemment étouffé , la générofité de celui qui appli- 
queroit ce moyen ne pourroit l’expofor à aucun rifque , 
& répandroit certainement fur fos jours, au cas de réuf- 
lite , la plus vive & la plus douce fàtisfadlion qu’un 
homme puifle éprouver. 

Feu le célèbre M. le Cat avoit fait plufieurs expé- 
riences for ce fujet , à cela près qu’il auroit dû , ce me 
' fomble , ne pas choifir de jeunes animaux nouveaux nés; 
ce qu’il penfoit de la manière de communiquer , dans 
ces occafions , de l’air dans les poumons , mérite con- 
fîdération. Cet Anatomifte Phyficien defiroit , pour 
perfeélionner cette première méthode, que l’on inventât 
un fyphon qui pût être introduit par la glotte dans la 
trachée artère , en relevant l’épiglotte avec quelque info 
trument convenable. Il fouhaitoit encore qu’à ce fyphon 
on adaptât un petit foufflet : fon idée étoit qu’après 
avoir réchauffé les poumons par l’infofBation immédiate 
ou autrement , l’air extérieur & modérément frais , in- 
troduit par ce foufflet , lèroit alors beaucoup plus propre 
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que celui de la bouche , à rétablir la circulation des 

liqueurs. 

- Dans les cas où il (èroit bien décidé que l’air frais ne 
fut pas préférable , je pencherois fortement pour l’inf- 
piration immédiate bouche à bouche , doucement & 
par degrés : il fùffit en général d’être prévenu pour cette 
opération , de quelque manière qu’on s’y prenne, que les 
mâchoires du fùjet , fouvent très-fèrrées l’une contre 
l’autre, doivent d’abord être écartées, & que la force 
nécelTaire pour cela , doit cependant être ménagée à un 
certain point , fans quoi on rilqueroit de luxer la mâ- 
choire inférieure. Cet écarterrient fait , il ne s’agit plus , 
en procédant à llnfuHlation , que de fermer le nez & la 
bouche du fujet le plus exaélement polfible. 

Quand on cftime à propos de faire des injeélions de 
vapeurs en manière de lavemens , il fèroit quelquefois 
nécelTaire de vuider le gros inteftin des matières dont il 
pourroit être embarrafle , & qui s’oppoferoient à l’intro- 
duélion de la fumigation. 

• ' Que les lavemens fbient de vapeurs ou de liquides , 
il cft elïentiel , pour le fùccès de ce moyen , de porter 
grande attention à l’attitude qu’il convient de donner au 
corps , qui doit décrire une courbe , & être penché fur 
le côté droit , en évitant que le ventre éprouve aucune 
forte de comprefîion. 

7. Ua fàignée de la jugulaire pour fècourir les Noyés , 

paroît , 
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parole évidemment utile; comme dans cette circonftance 
la comprefTe ne peut guère être aflujettie, fans inconvé- 
nient , fur la plaie après l’opération, il paroît tout fimple 
d’y liippléer par une petite languette de Jparadrap , ou 
de tout autre emplâtre agglutinatif , appliqué lùr la 
plaie , & contenu avec la main jufqu à ce qu à l’aide de 
cette chaleur il le foit collé fur la peau. 

Quant à la Bronchotomie propofée dans l’Avis im- 
primé, ainfî que par pluficurs Praticiens, comme un 
lècours très -utile, l’Auteur des Obfervations fur les 
Noyés, remarque judicieulement que cette opération 
de Chirurgie efl: conlèillée fans railbn ; il a difeuté cet 
article en homme éclairé ; mais cela n'étoit pas bieri 
nécefîàire : l’infufflation qui remplit l’intention de faire 
pafler de l’air dans les poumons , exclut décidément la 
Trachéotomie. 


* 
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Description de la Boîte portative j contenant 
les chofes qui fervent à f courir les^Noyés, d’après 
l’Etabliffèment que la Vaille de Paris a fait en leur 
faveur J Pl. 2^. 

Cette Boîte, qui eft faite de bois, a 12 pouces de 
haut, 18 pouces de long, 9 pouces de large, y compris 
les épaiflêurs des bois , qui ont y lignes. Toutes les par- 
ties en font aflcmblécs folidement & proprement en 
queue d’hironde. 

On a pratiqué dans cette Boîte différentes {epara- 
tions , dont deux reçoivent chacune une bouteille de 
pinte remplie d’eau-de-vie camphrée, animée avec 
i’efprit volatil de fel- ammoniac. Une troifième fépara- 
tion eft deftinée à recevoir le bonnet & les deux frottoirs 
de laine roulés cnfemble , dans lefquels on a enfoncé 
( de manière à les faire appercevoir en ouvrant la Boîte } 
deux tiges de la canule fumîgatoire, & la canule à bouche. 

Au-deflbus du bonnet & des deux frottoirs, dans le 
fond de la Boîte , on a placé les deux bandages à faign^ , 
roulés avec leur compreÛc. Ces deux bandages font le 
foui article eflentiel qu’on n’a pu repréfonter dans le 
détail en apperçu qu’on va faire de la Boîte. 

Une quatrième féparation eft une tablette pratiquée 
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pour la Machine fumigatoire , dans le fourneau de la- 
quelle on loge le flacon bouché en cryftal, qui contient' 
l’elprk volatil de fèl-ammoniac. 

Une cinquième fëparation eft une autre tablette appa- 
rente à l’ouverture de la Boîte & à (à furface interne , 
faifànt le deflùs de la Machine fumigatoire. Cette ta- 
blette eft fermée de tous les côtés , & forme à peu-près 
un quarré d’un pouce & demi de haut , dans lequel on 
voit quatre rouleaux de tabac à fumer , d’une demi- 
once chaque, & une petite boîte renfermant plulîeurs 
paquets d’émétique de trois grains chaque (i). 

Dans le fond de cette Boite - Entrepôt , & fous la 
Machine fumigatoire , on* apperçoit le fbufflet. 

On voit, dans cette Boîte, un petit piton à vis, d’où 
pend , par le moyen d’une ficelle , un nouet de foufre 
& de camphre , uniquement ajouté ici pour la confèr- 
vation de ^a couverture & des autres uftenfiles de laine 
dont il occupe toujours le milieu. 

Par-de/Tus la couverture , on voit la canule fùmiga- 
toire , la cuiller de fer étamé , & les brochures con-» 


(1) M. Morand, dans la Table des Matières de fon Ouvrage fut l’ExploU 
ution des Mines de charbon de terre , au mot émiùque , ajoute que fon 
application aux Noyés n’eft pas en général dangereufe par la fecoulTe que 
l’on fait qu*il procure dans les cas ordinaires ; il remarque que le tartre 
ftibié , donné aux Noyés après l’efprit de fel-ammoniac camphré , fubit une 
forte de décompofition , au moyen de laquelle fon aélion fe réduit à une 
ofeillation douce. 
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tenant les détails des fuccès obtenus depuis TEtablifle- 
ment ; ( on a fouftrait ces brochures comme inutiles à 
reprélènter fîgurément}. 

Pour l’intelligence & la facilité dans l’adminiUration 
des lècours à donner , on a penfë qu’il leroit utile de 
coller en dedans du couvercle de cette Boîte , l’ulàge 
qu’on doit faire des différens articles ci-deflus compor- 
tans les lècours. 

• Et enfin, au-devant de la Boîte, on affiche une 
feuille imprimée, qui prélènte, en précis & par ordre, 
les lècours à adminiftrer aux Noyés , & les condi- 
tions qu’on fait aux perfonnes qui veulent bien s’en 
charger. • 

La ferrure de cette Boîte eft folide & proprement 
faite ; & , pour empêcher qu’elle ne foit lùlceptible de 
la rouille, on a eu l’attention de faire appliquer par- 
deflus deux couches de vernis. 

On a évité de la fermer avec une lèrrure à clef, parce 
qu’on a fait réflexion que la lèrrure peut fe mêler , que 
la clef peut lè perdre ; & que, lorlqu’on voudroit faire 
ulàge des fecours ( fi cet accident arrivoit), on lèroit 
obligé , pour ne pas perdre de temps, de brilèr la Boîte , 
en failànt làuter la lèrrure. 

On voit , par ce détail , qu’on a tâché de tout pré- 
voir , autant qu’on l’a pu. 
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Inventaire indicatif & figuré de la Boîte portative , dont 
on a Jupprimé le couvercle ainfii que le devant , afin 
quon puijfe plus facilement voir , dans fa place ^ 
chacun des objets indiqués par des lettres relatives, 

CA) Quatre rouleaux , chacun d’une demi -once de 
tabac à fumer. ‘ < 

(B) Une petite boîte renfermant plufieurs paquets 
d’émétique , de trois grains chaque. 

(C) Une bouteille de pinte remplie d’eau-de-vie 
camphrée , animée avec l’elprit volatil de fèl-ammoniac : 
( on ne Voit qu’une partie du col de cette bouteille ; 
le refte fè trouve caché , dans la profondeur de la Boîte , 
par la tunique ou chemilè de laine, j.) 

^D) Flacon de cryftal contenant de l’efprit volatil 
de fel-ammoniac ; ( il neparoît pas dans la Boîte , parce 
que fà place eft dans le fourneau de la Machine fumiga- 
toire où on la tient logée , lorlqu’on ne lè fext pas de la 
Machine ). 

(E) Tuyau ou Canule fumigatoire. 

(F) Cuiller de fer étamé. 

(G) Nouet de fbufre & de camphre. 

(H-H) Couverture de laine en forme de tunique* “ 
(I-I) Deux tiges du tuyau fumigatoire , pour faire 


1 
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parvenir la fumée de tabac dans les inteftins; l’une 
fupplée à l’autre , lorfqu’elle le trouve engorgée. 

(K) Canule à bouche. 

(L-M) Bonnet de laine roulé avec les deux frottoirs 
de laine. 

(N) Seconde bouteille de pinte remplie d’eau-de- 
vie camphrée, animée d’elprit volatil de lèi- ammo- 
niac. 

(O) Soufflet à une feule ame ou fbupape en cuir. 

(P) La machine fumigatoire repofànt fur une ta- 
blette pratiquée exprès ; elle loge , dans fon fourneau , 
le Flacon d’efprit volatil de fel-ammoniac (D). 

(Q) Corps de la Boîte - Entrepôt, dont on a fup- 
primé le devant & le couvercle. 

Nota. On n’a pu repréfenter à l’œil deux bandages 
à faignée , des plumes pour chatouiller le dedans du 
nez & de la gorge , & des imprimés qui indiquent la 
manière de faire ufage de toutes les chofès contenues 
dans la Bohe-Erureput. 

Développement de la Boîte. 

Fig. i^*. La machine fumigatoire montée avec fon 
fbufflet (A) , fixé (B) par une fiche de fer qui traverfê 
le manche (C) de la Machine (D) , par le moyen d’un 
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trou qu’on a pratiqué au manche (C) & à la douille (E) 
du Ibufflet (A) ; de manière qu’on peut faire faire à la 
Machine , ainfl alTujettie , tous les mouvemens polfibles 
en les dirigeant avec le Ibufflet ; & on eft difp>enfé de 
toucher à la Machine lorfque le’ tabac eft allumé , au- 
trement on fc brûleroit. 

(F) Chapiteau ou couvercle de la Machine. ; 

(G) Tubulure ou cheminée du chapiteau. 

(H) Bouchon de liège , fermant la cheminée (G} 
du chapiteau (F) , dont l’ufage eft de pouvoir juger à 
quel point le tabac fournit de la fumée. 

(I) Bec ou canal- du chapiteau F, qui conduit la fu- 
mée du tabac jufques dans les inteftins. 

(K) Bout de cuivre étamé , ou gorge dans laquelle 
s’inlere le bec (I) du chapiteau (F) , pour la direélioa 
de la fumée jufques dans les inteftins. 

(L) Tujau fumigatoire : c’eft une fpirale en reftbrt 
à boudin , de fil de laiton recouvert d’une peau blanche 
de mouton , collée avec de bons empois, 

(M) Canule de buis terminant le tuyau fumigatoire. 
Cette canule eft compofée de deux pièces , dont le 
n° 3 eft fixé au tuyau fumigatoire (L} , & fait corps 
avec lui ; & le n° 4 eft la tige d’une canule ordinaire , 
qu’on peut retirer & remettre à volonté , pour pouvoir 
lui fubftituer une autre tige dans le cas où , pendant 
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l’opération des lècours , la première viendroic à s’en- 
gorger , par la matière qui fe trouve quelquefois retenue 
dans les gros inteftins. 

Le Soufflet (A) a cinq pouces & demi de long , 
depuis fa partie circulaire (A) jufqu’à fon muffle (a-a) ; 
fa plus grande largeur eft de trois pouces quatre lignes. 
Le muffle (^a-a) a lèize lignes , réduites à douze , près 
de la tuycre ou douille , laquelle a deux pouces 
& demi de long , & eft percée dans toute fa longueur, 
pour communiquer le vent du foufflet. 

La Machine fumigatoire (A-A) y figure a , fins Ibn 
couvercle , a trois pouces de haut ,• y compris la gorge 
(BB) , qui feule, a trois quarts de pouce ; cette gorge 
eft de cuivre jaune , poli au tour , & a près de deux 
lignes d’épaifleur. Le manche (C) a trois pouces & 
demi de long , & dix lignes de diamètre. Le corps de 
la Machine eft de cuivre rouge étamé , & toutes lès 
parties font brafëes à foudure forte ; de manière que , 
quelle que foit la chaleur qu’on peut faire endurer à 
cette Machine , il n’y a pas à craindre que les foudures 
manquent ; ce qui interromproit l’opération. 

Le diamètre de la gorge de la Machine (AA) eft de 
vingt-une lignes , & celui du fond du fourneau eft de 
vingt-quatre. 

Le couvercle , ou chapiteau (F) , a deux pouces de 

haut , 
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haut , non compris là tubulure ou cheminée {G) , qui 
a fîx à lèpt lignes de haut , lùr autant de diamètre. 

Le bec ou canal ( I ) du chapiteau ^ F ) , eft long 
de quatre pouces : il a fîx à (èpt lignes de diamètre 
à la bafè qui eft fbudée au chapiteau , & fè réduit à 
deux lignes à lextrémité qui s’ajufte à la gorge du 
tuyau fumigatoîre (L). 

Le tuyau fumigatoire (L) a quatorze à quinze pouces 
de long ; c’eft une fpirale en reftbrt à boudin de fil de 
laiton , recouvert d’une peau blanche de mouton , 
collée avec de bon empois ; la partie llipérieure, n“ I , 
eft de cuivre rouge étamé ; elle forme la gorge dans la- 
quelle on insère le bec (I) <lu chapiteau (F) , lorf- 
qu’on veut faire manœuvrer la Machine. Ce tuyau (L) , 
n° 2 , eft terminé par une canule , n® 4 , compofëe de 
deux pièces , dont le n° 3 eft fixé au tuyau fumiga- 
toire (L) , & fait corps avec lui ; & le n° 4 eft la tige 
d’une canule ordinaire qui peut être changée , à volonté, 
dans le cas où elle s’engorgeroit pendant l’ulàge qu’on 
en feroit ; & c’eft pour cette railbn que , dans l’inven- 
taire de la Boîte , on a mis deux tiges de canule indi- 
quées par les lettres (I-I). 

On obferve que le tuyau fumigatoire (L) , adapté 
à la Machine toute montée , eft coupé , pour ne pas 
le repréfenter deux fois dans toute fa longueur ; mais 
Tome JJ, Eee 
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U eft figuré en entier , & indiqué par les chiffres 1,2, 

La Figure 2 repréfènte la Machine fumigatoire 
( A-A ) ouverte ; on en a fait la defcription aflcz détaillée 
dans la figure première , pour n’y pas revenir. 

Fig. 3. La couverture de laine en forme de tunique 
ou de chemifè ; on a donné la forme d’une tunique à 
cette couverture qui fort à envelopper les Noyés , pour 
la facilité de’les couvrir promptement, & de les garantir 
de rimpreffion de V air extérieur (^i^. On voit aflcz com- 
bien cette forme eft commode à tous égards. On a placé > 
dans la partie fupérieure de cette couverture, des rubans 
en coulifle pour pouvoir être forrés , afin que les épaules 
foient couvertes ; & les cordons qu’on a coufus aux 
parties latérales de ladite couverture ou chemifo , ainfî 
qu’aux manches , peuvent être noués , fi on le juge à 
propos. 

Fig. 4. Flacon bouché en cryftal , rempli d’efpric 
volatil de fol ammoniac. ( La place de ce Flacon , dans 
la Boîte-Entrepôt , eft dans le fourneau de la Machine 
fumigatoire ). 

Fig. 5 & 6 . La cuiller de fer étamé vue en dîfférens 


(i) Voyez les Obfervitions generales , fous le titre: Réflexions fur Us 
differens moyens confeilles dans l’Avis publie' en tp40 , page 996. 
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fèns. Le cuiileron eft terminé, par un petit bec , pour 
la facilité d’introduire , dans la bouche des Noyés , de 
l’eau-dc-vie camphrée , ou autre liqueur , pour peu que 
les dents foient deflèrrées. Ce cuiileron ell plus profond 
que celui des cuillers ordinaires ^ afin . qu’il contienne 
plus de liqueur , & qu’il puifiê luppléer à un gobelet ; fbn 
manche eft dirigé de manière à pouvoir placer la cuiller 
pleine , làns qu’elle Ibit expolee à répandre ; Sc l’ex- 
trémité du manche eft faite pour lèrvir de levier , afin 
d’écarter les dents fi elles étoient trop lèrrées , en pre- 
nant toutefois les précautions néceflaires pour ne pas 
rilquer de luxer la mâchoire du Noyé qu’on voudroit 
fecourir. 

Fig. 7. Canule à bouche : c’eft une canule ordi- 
naire, divifée en deux pièces réunies enfuite par un boyau 
de peau , large d’un pouce & long de deux , afin d’in- 
tercepter , à volonté , le fouffle récurrent, & de garan- 
tir la perfonne qui fouffle des exhalaifons 'de* l’eftomac 
du Noyé lorfqu’il commence à revenir. Pour éviter le 
défagrément qui réfulte du retour de ces exhalailbns , il 
fuffit de pincer, avec d;ux doigts, le boyau de peau 
lorfqu’on cefle de fouffler , & qu’on veut reprendre 
haleine. 

La tige de cette canule eft plus forte que celle des 
canules ordinaires , pour ne pas fe cafter entre les dents 

Eee 2 
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des Noyés ; ce qui eft arrivé dans le commencement de 
l’Etabliflêment : elles n’étoient pas C fortes qu^on les a 
feites depuis. 

Fig. 8. Seconde tige de la canule fumigatoire , pour 
être fubftituée à la première , fi elle étoit engorgée. 

Fig. p. Tuyau fumigatoire repréfenté dans toute là 
longueur avec fes divifions 1,2, 3, 4, dont le détail 
iè trouve développé à la lettre (L). 

L’achat de cette Doue, qtà efl du prix de 4.S livres j une- fois fait , conJUtue 
prefque la feule dépenfe , n’y ayant plus qu’à renouveller les Médicamens 
employés t qui ne fejnontent guère qu’à p ou 10 livres. 

FIN. 
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Bonne difpodtion pour ne pas 
perdre de temps à vuider les 
facs, 423. Defcription de la 
• compofition des cables pour 
ces machines , 424. Son cal- 
•• cul , 42p. Tout fon poids, 
430. Comparaifon des diffé- 
rentes polirions de la charge , 
431&432. 


Baritel à eau. Sa defcription 6c 
fon effet, 43 3, 434 ôc 43 y. 
La roue à modérateur eft une 
chofe fuperflue , 436. Calcul 
de cette machine, 437. Con- 
fommation de l’eau par 24 
heures pour cette machine, 
438. On doit l’établir aulB 
près des puits qu’il eft pofli- 
ble, 43p. 

Bocard à eau. Définition de cette 
machine, 5. d’y 1. Cette opéra- 
tion diffère dans prefque tous 
les pays, 6f2. Defcription de 
fes parties, jufqu’à 5^4. 
Répartition de fon arbre ôc 
noms des pilons, 55y. Rai- 
fonnement phyfique 6t calcul 
de cette machine , 558."Def- 
cription Ôc noms des baflins , 
tfdp. Il doit être couvert d’un 
bâtiment , 670. Defcription 
du bocardage, 672. Obferva- 
tions ôc raifonnement phyfi- 
que fur cette opération, 57 y 
jufqu’à Obfervations fur 
l’auge quand il y a du miné- 
rais à bocarder , 687. Raifon- 
nement fur le poids ôc la levée 
des pilons , 588 ; Ôc fur la 
quantité d’eau , 58p. Suite ôc 
raifonnement fur l’égalité de 
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la farine & du fable qu’on 
doit bocarder, 6$o. Com- 
ment le minérais doit fe jetter 
dans l’auge ,6^1. Defcription 
d’une trémie qui fournit peu- 
à-peu le minerais à l’auge , 
6^2. Le bocardier doit être 
un homme inllruit dans cette 
opération, tfpj. La largeur 
convenable de l’auge contri- 
bue beaucoup à une bonne 
farine, ainfique fa profondeur, 
dp J & dp 5. Obfervations fur 
la levée des pilons,dp 7. Le bu t 
que l’on fe propofe d’obtenir 
par l’opération du bocardage, 
<^PP>7 oo,70i & 702- Quand 
les badins font remplis de fable 

6 de bourbe, on doit les vui- 

der par clades , 705. Examen 
du fable par la fébille , 704. 
Les badins fe conftruifent de 
•planchesdefapin,7oj. Quan- 
tité qui fe bocarde à Schem- 
nitz dans 24 heures , 70 d. 

Socard à fec. Ce que c’eft , 
f. 7jd. L’intention qu’on fe 
propofe dans cette opération, 
7^7. Defcription de fon auge, 

7 y 8. Cette opération fe fait 
à deux différentes intentions , 
"JS 9 ' Explication, 7do jufqu’à 


7dy. Defcription de la fécondé 
manière, 7dd jufqu’à 7d8. 

Boifageà échafiaud, 335. 

Boifage des excavations. Simili- 
tude avec celui des puits , 
f. 348. Précautions à pren- 
dre, 34p. 

Brouettes pour le tranfport des 
matières dans la Mine. Motif 
qui les a fait fupprimer , 5. 404. 

C 

Cables. Defcription de leur 
compofition fit leur qualité 
pour les machines à extraire 
ôc marché avec les Cordiers 
pour leur fabrication , §. 424- 
Quand ils cadent , comment 
il faut les raccommoder, 42 y. 
Edais des compofitions des 
cables avec les étoupes, 42d. 
Le Cordier eft obligé de ré- 
pondre trois mois de leur du- 
rée , 427. Inconvéniens des 
chaînes de fer , 428. 

Calcinage ou torréfage par le 
feu dans les fouterrains. Def- 
cription de cette manipula- 
tion, $. 210, 211 ôc 212, 
Quantité de bois que cela con- 
fomme , ôc prix des ouvriers ^ 
213. Obfervations fur cette. 
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efpèce d’ouvrage , 214, 2 1 j 
& 2l(S’. 

Calcul deréldvation de la Hon- 
grie au-delTus de l’horizon de 
h mer , §. $ 6 . 

Calcul du baritel à chevaux , 
§. 42P & 430. Comparaifon 
de la variation de la charge en 
différens temps , 431 & 432. 

Calcul du baritel à eau , 437. 

Des roues à chute inférieure, 
jyy jufqu’à yj8. Des roues 
hydrauliques à chute fupé- 
rieure , f}o. De la machine à 
chevaux, jtfy. De la machine 
à feu, y7p & y 80. De la ma- 
chine à colonne d’eau , 387. 
De la machine à air, yp5 ôc 

JP7- 

Canaux fur des piliers pour la 
conduite des eaux fur les roues 
hydrauliques, ffo* 

Certitude que notre globe étoit 
dans fon origine tout aqueux , 
& que toutes les révolutions 
ont été occafionnées par l’eau , 
S- pp. 

Chariots. Leur defcription ôc di- 
mention, f. 402 & 403. Ef- 
pèces de gros chariots, 440. 

Charpentage des puits , quand 
une partie eft pourrie, com- 


ment il faut s’y prendre pour 
la changer, 5. apy. 

Coin de roc. Ce que c’eft , J. 40. 
Concentration du fable d’or après 
le dégrofliffement , f. 747 , 
748 & 74p. 
Couches. Leur defcription, S.Sj, 
Ihid. 6 ^. Leurs différons lits 
‘ jufqu’à la couche métallique," 
6 $. Les efpèces de minéraux 
qui s’y trouvent ^ 66 Sa tfy. 
Leurs difiérentes incUnaifons, 
<58. Leur terminaifon à la fur- 
face, 5p. Leur toit & mur 
portent différents noms , 70. 
Les couches font fouvçnt 
traverfées par des veines ôc 
filons , ce qui occafionne 
des révolutions qu’on appelle 
fauts, 71. Puiffance des cou- 
• ches en cuivre 6c autres ef- 
pèces , 72. Leur formation , 
où l’Auteur cite en même 
temps M. Lehmann , 73. 
L’Auteur réfute le fendment 
de Lehmann , 6c démontre 
que les montagnes à couches 
ne fe font pas formées de la 
madère du roc des montagnes 
à ve'mes , 74. Opinion de 
1 Auteur fur les caufes de la 
formation des couches, yy. 

Ibid» 
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Ibid. De la formation de leur 
, mlnérais, 75. 

Couches. Leur defcription , 
Î75'> ôc leur exploitation 
jufqu’à 380. 

Coureurs de gazon , 2 1 & 62. 

Creutzers, vaut neuf deniers de 
France. 

Criblage de minérais , $.534, 
778 , jufqu’à 782. 
Critique de l’Auteur fur diffdrens 

• fyftêmes , J. P4 , & objedion 

fur le feu fouterrain , ç6. 

. Cryftallifation des pierres. Senti- 
ment de l’Auteur, J. 104. Il 
cite M. Walch. 

Cuivre tiré par la cémentation. 
Sa fabrication , §. 6^6 jufqu’à 

5 yo. 

D 

D ÉGROssisSAGE du fable 
à bocarder , §. 707. Se fait fur 
des tables & balTins faits de* 
planches, 708. Leur nombre, 
70p. Raifonnement phyfique 
fur cette opération , 7 1 o & 
711. Ces tables dmvent avoir 
des longueur 6c largeur pro- 

• portionnées. 712. Plan d’une 
* pareilletable 6c badin ,713. 

Defcription de fes parties ÿ 

Tome IL 
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714 jufqu’à 71p. Defcription 
de l’opération ,.720- jufqu’à 
728. Enlèvement du fable 
dégrodi par dalle, 72p. Def- 
cription de la manipulation du 
minérais de plomb 6c argent , 
730. Séparation du fable dé- 
grodl par pellées ôc de diffé- 
rentes" clades , 731 jufqu’à 
740. Quelques remarques par- 
ticulières pour concludon , 
741 jufqu’à 74J. 
Dépouillement des veines. Def 
cription', . 345. 

Defcription de l’ouvrage en tra- 
vers, 3y I jufqu’à 3 y 4. 
Defsèchement du globe. L’au- 
teur prétend que. c’eft ce qui 
lui a donné de la folid^é , $. 18; 
ôc avertidement de l’Auteur. 
note , page y ip. 

DeftruéHon des minéraux. Leur 
caufe , $. 87, 

Direction des veines , §. 22. 

E 

Ea U ed l’inftrumentde l’agré- 
gation 6c de la cohéfion ^ 
* roc , §. 1 04. L’eau n’eft pomt 
un indice à trouver du mi- 
, nérais qu’accidentellement , 
Voyez la remarque du ÿ. 87 , 

Fff 
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6c n’eft qu’un prtfjugé des Mi- Echafiaudage dans de grandes 
neurs. . excavations, J. 560. , 

Eau qui gène daits les puits. Echalfaudage cheveronné des 
comment ill’a faut détourner, anciens , ÿ. 3^1. Confeils de 

J. 3 10. l’Auteur fur des cas imprévus 
Eau de cémentation. Le cuivre pour la sûreté de l’échafifàud , 
qu’on en retire, $. 646 juf- 352* 

qu’à 549. Des autres couleurs Echelle. Leur établilTcment 6c 
' qu’on en retire , ’ 5 ^o. dimenfion dans les puits , 

Eau falée (ûivant fon goût , $. 308 6c 30p. 

indique du fel commun , du Economie. Obfervations fur les 
vitriol 6c de l'alun , 130. bâtimens fuperficiels , f. 814, 

Echafiaudage en général. Sa def- • Ouvrage à marché iirdifpen- 
cription , 5 - 3 3 3 , 3 34& 3 3 î- fable dans les Mines , 8 i j , ^ 
Il eft tout-à-fait difi'érent dans ainû qu’une bonne police 
les entailles au faite « 3 3 816 ^ 

Avantage particulier d’une en- Economie des Mines , 78 j. Pre- 
taille au faîte, 337.Leur.com- mière obfervation , 785. Rc- 
blem^it. Defeription de cette gles que les Officiers doivent 
opération, 338. Quand il n’y obferver, 787. Ce que c’eft 
a pas allez de déblais ; ce qu’il que l’arrangement 6c la difpo- 
faut faire, 330. Remarque au • fition des ouvrages , 6c tordre 
fujet des comblemens, 340. qu’on doit obferver , 788. 
Les échaffauds doivent être • Defeription de la comptabi- 
conftruits fuivant la largeur lité, 78p. Néceffité d’une ba- 
de l’excavation, 341. Com- lance toutes les années pour 
ment on doit les exécuter dans l’infiruûioh du chef d’une ex- 

les endroits étroits , 342. Rè- ploitation , 790. Pendant que 
®gles générales qu’il faut ob- les Minés s’exploitent avec les 

ferver quant à tous les échaf- fonds des intérefifés , les dé- 
fouds, 343. Conclufion finale. penfes fuperflues doivent être' 
fur cet objet, 544. évitées, 791. On doit obfer. 
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ver que l’extradion du mind- 
rais , foit en proportion avec 
la vente des métaux 6c fémi- 
tnétaux, ou autres matières 
métalliques, 7pa. Il ne faut 
point employer trop d’ou- 
vriers , 7p J. Outre les falaires 
des ouvriers, il y a encore 
quatre autres chofes qui font 
• d’une grande confommation , 
ôc qu’il faut éviter autant qu’il 
eft podible, 794. Manière de 
dillribuer les outils 6c uften* 
(îles aux ouvriers, 7py. Ob- 
fervations fur les forêts , 798. 
On ne doit pas employer de 
bois verd dans les fouterrains, 
800. Ufages des autresefpèces 
de bois, 801. Flottage des 
bois, 803 jufqu’à 810. U eft 
effendel de faire à temp» to'us 
les approvifionnemens nécef- 
' faires , 811, 812 6c 813. 
Ecroulement des puits. Obfer- 
tions en conféquence, $. 137. 
Précautions à pr^dre pour 
leur rétablilTement , 138. 

Elévation d’un puits. Ce que 
c’eft , f. 313, en d’autres 
occafions où il faut la faire , 

317. 

Elévation du pays delà Hongrie 
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.au-deffusdu lit de la mer, 95. 

Empreinte des poilTons dans les 
couches , 6c des porpites pé- 
trifiés/rouvés dans les veines 
6c dans du zinnopel 6c autres 
turbinites pétrifiés , trouvés 
dans des montagn^ à veines , 

77 - 

Emplacement depuits:NécelTité 
d’en faire à tous les tourni- 
quets , 314* 

Entaille au faîte. Sa defcription 
fe fait par (IrolTes de faite , 
329. Defcription 6c démonf- 
tration de l’avantage de ces. 
deux ouvrages, 330. Avan- 
tage particulier que procurent 
ces fortes d’ouvrages, 331. 
Nécellité de boifer les exca- 
vations qui en réfultent, 332. 

Entaille du roc , dont il y a fept 
efpèces différentes qui deman- 
dent chacune des entailles dif- 
férentes, I y y. Avant la poudre 
on ne fe fervoit que du mar- 
teau à main 6c du pointrole ; 
leur ùfage encore aujourd'hui , 
J y 7. La manière d’entailler 
avec la poudre, iéo6c 171. 
De(criptIon des trous Gmples 
6c doubles, la première mé- 
jthode reconnue plus avanta- 

Fff a 
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geufe , 162. Comment on le 
ipriTie, 183. L’entaille fe fait 
ou à la journée des Mineurs ou 
à marché. DilFcren» marchés 
avec les Mineurs, ijo. Quan- 
* titc de Mineurs qui travaillent 
dans un bout de galerie & 
dans un puits. Ce que c’efl: 
qu’une' fociété de Mineurs, 

ipi. 

Epinglettes. Inftrument d«s Mi- 
neurs. Ce que c’eft , 1 58. 

Etangs. Necelfité & leur utilité , 
5oo. Ce qu’il y a à obferver 
avant 3e les conftruire, 5oi. 
Il y en a de deux efpcces , 60^. 
Examen des terreau», 5oy. 
Excavation de leurs fonde- 
mcns , 5o5. Difcours phyfique 
Ilir les étangs , 607. Defcrip- 
tion de leurs parties , 5o8. 
Précautions à prendre en exca- 
vant les fondemens , 5 n . DeP 
cription de leur conftruftion , 
^ 1 2. Les étangs ne doivent 
pas fe conftruire en hiver, 5 1 3 . 
Suite de leur conftrucHon ; in- 
convéniens qui fe préfentent 
dans leur conftruûion, 5iy. 
Moyen de les prévenir , 5 1 5. 

EtablilTement du conduit de 

• 

décharge , dry , & de la 


BLE 

bonde, 5 18. Tirant ou barre 
de la bonde , 620. Néceflité 
d’établir fur la chauffée un 
canal de décharge , 622. 

Etangs avec des chauffées ou 
parapets en maçonnerie ,523- 
EtablilTement des fbffés ou 
canaux autour des montagnes 
des environs pour ramaffer 
toutes les eaux , 524.- 

Explication des cas particuliers 
' dans l’exploitation intérieure 
• de la Mine, 373 & 374. Des 
couches & dcfcriptions, 373. 

Les couches n’ont befoin que 
des puitsordinaires, 375. Suite 
de leur defcription , 378. On 
les exploite par gradins hori- 
zontaux qu’on appelle en alle- 
mand (Strebenweis). Defcrip- 
* tion de leur boifage & exploi- 
tation , ‘37P & 380. 

Excavation du minérais même , 
ôc comment il la faut prépa- 
rer le plus économiquement 
poffibke , ÿ. 327. Excavation 
par gradins nommés ( ftroffen- * 
bau , ou ftraffen bau ) 328. ’ _ 

Exploitation intérieure des Mi- 
nes. Defcription des opéra- 
tions qui s’y font , .t34. 

Exploiter ou excaver les ve’mes 
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■ de grande puifiance , 3 47. En 
exploitant les veinçs perpen- 
diculaires , on t^oife comme 
dans les puits , 348. Précau- 
tions à cet égard , 5 4P • 

ExtraïUon des matières. Ce que 
c’eft , .3p8. Elle fe fait ou par 
des puits , ou par des galeries , 
3pp. Elle doit être établie 
pour fe procurer route l’ai- 
. fance&. l’économie poflibles; 
l’exploitation doit, par cette 
raifon , être établie d’après 
des réflexions mûres & bien 
raifonnées , 400. Elle eft de 
deux efpèces ; celle qui fe fait 
dans l’intérieur de la Mine , 
pour approcher les matières 
aux puits principaux , & celle 
qui fe fait delà à la fuperflcie, 
40*1. Defcription des machi- 
nés dont on fe ferc pour faire 
le tranfport des matières dans 
Fintérieurdes Mines jufqu’aux 
puits principaux, 402, 403 & 
404. Néceflité de faire faire 
ees opérations à marché, 4oy. 
Nature des marchés des rou- 
leurs de chariots , 405 & 407. 
L’extraâion des matières du 
roc ne fe fait qu’autant qu’il 
ne peut pas s’employer dans 
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les travaux intéridÉift pour les 
comblemens,4io. L’extrac- 
tion par des machines eft 
beaucoup à préftfrer à celle 
qui fe' fait à bras d’homme, 
Julqu’à préfent on n’a trouvé 
que deux efpèces de machine» 
propres à cet ufage , 413. 
Lorfque les matières font ar- 
rivées à la fuperflcie, on les 
tranfporte fur des gros cha- 
riots. Leur defcription , 440. 

Extraélion des eaux, 884. On 
fait ufage de cinq efpèces de 
machines , 48 ; & 48év 

Extt^élion de l’or du fable bo- 
eardé. Sa defcription, J, 745^ 

F 

Fer. Sonminérais. Comment 
il le faut préparer, §. 6 fj. 

Fer qui fe trouve par -tout 
dans des filons & couches.- 

128. 

Feu foüterrain. L’Auteur le con- 
tredit, J3. Seconde Remar- 
que, ’ ibiJ.^ 6 . 

Filons croifeurs. Leur défini- 
tion , 33. Ils font -fouvent 
très-préjudiciables aux veines, 
comme les filons jonélifs leur 

font fouvent favorables, yÿ.- 

• • 
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Filons j 

Filons Jonûifs traverfans , ibïd. 

Filons du toitôc du mur. Ce que 
c’cft , 3 1 . Leur dénomination 
fuivantleur pente reéleou in- 
verfc, 32. Leurs variations,} 3. 

Filons de pyrite, ou remplis de 
limon jaune ou bleu , donnent 
des indices dans les fouilles, 

I2d. 

Filons qui fe rencontrent quel- 
quefois tout de fuite avec du 
minérais à la furface , 1 27. 

Finances des Mines. Ceque c’eft. 
Elle eft répartie en quatre 
Chapitres ; le premier traite de 
l’utilité que les Mines procu- 
rent à un État; leiecond , du 
droit régalien; le troifième,des 
moyens de leur établifiement 
‘dans des pays où ils exiftent 
des montagnes à veines ; le 
quatrième , de Tutilité de la 
confommation ôc de la fabri- 
cation des produits des Mines 
pour le bien d’un Etat. 

Fleurets. Leuf defcription, i , 

idy & \ 66 . 

Florin , vaut 42 à 4J fols de 
France ;. U eft divifé en tfo 
Creutzers. 

Fonte. Diiférens mélanges de 


minérais très-avantageux dans 
la fonte, ^41. 

Forges. Nécelfité qu’il y en ait 
une auprès de la Mine pour 
le raccommodage des outils , 

• i8p. 

Forer les trous. Manière de le 
faire, 167. Opérations pour 
les charger , r 58. 

F orer des trous dans des endroits 
humides. Prccautiops à pren- . 
dre quand les coups ne par- 
tent pas tout de fuite , 1 7 2. Il 
n’eft pas permis aux Mineurs 
de faire partir les coups quand 
ils veulent; réglementen con- 
féquence , . >7Î* 

Formation des minéraux. Dif- 
cours phyfique , 100. Ils fe 
font formés par agrégation , 
10 1. Formation des {Tierres. 
Sentiment de l’Auteur , 104.^ 
Forme ronde des cailloux. Ex- 
plication, loy. 

Fouille. Dérinidon de ce mot, 
io5. Moyen de chercher par 
cette opéradon , des veines 
déjà connues ou inconnues , 
*07. Indicadon fur cette opé- 
ration, 1 08. Par la reconnoif» 
lance de la fouille d’une veine 
déjà connue , on peut décou- 


» 


ibid. 33. 
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vrir d’autres veines métalli- 
ques dans une ch^||^ de mon- 
tagnes qui en contient, iia. 

Fouille dans des montagnes où 
il n'exifte point encore d’ex- 
ploitation de Mines , 1 1 j. 

Fouilles. La manière de les faire 
fur les couches eft différente 
à celle fur les veines , • 141. 

Fufée ou cartouche. Différen- 
tes efpèces dont on fe fert, 
1 5 p. Différentes difficultés qui 
fe préfenteiH dans le charge- 
jnent des trous, 170. 

G 

Oaleries. Dans quel cas on 
doit les préférer à un puits 
pour les fouilles ,§.133 .Leur 
ufage pour plus d’examen des 
veines, avant d’établir un puits 
principal, 15 y. 

Galerie. Ce que c’eft qu’une ga- 
lerie & définition de fes par- 
ties ,217. Elles fe font pour 
beaucoup d’ufages, a 18. 

^paieries de fouilles. L’intention 
qu’on doit avoir en les fai- 
■fant, 220,221. 

Galeries de recherches qui fe 
pourfuivent dans le roc de 
travers. Ce qu’il y a à obfèr- 


’ver, 222, 

Galeries qui fe font pour fe pro- 
curer de l’air dans les fouter- 
rains, 223, 

Galerie principale d’écoulement 
où il y a d’autres circonfian- 
ces à obferver , 224. Elles 
fonttrès-coûteufes,22f. Leur 
hauteur & largeur, 225. Né- 
cefiité de contre-miner en fai- 
fant des|pleries d’écoulement 
pour fe procurer de l’air, 227. 
Ce qu’il faut faire lorfqu’on ne 
peut pas faire de puits d’airage 
par rapport à la hauteur des 
montagnes, 2 2 8. Précautions 
à prendre en contre-minant , 
22p. Les galeries doivent être 
pouffées en’L’gne droite , au- 
tant qu’il eft polTible. Diffé- 
férentes circonflances qui fe 
rencontrent dans ce travail , 
230, 231 & 23 ;. Il n’eft pas 
permis, & il eft contre toutes 
les règles des Alineurs de lait 
fer un gradin dans une galerie 
principale, & de continuer 
plus haut, 233. Exemple bien 
rare qu’une galerie principale 
puiffe fe commenôer par fon 
embouchure fur une veine , 

' 2 J4. Caufe pour laquçUe on» 
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trouve fi fouvent une galerie 
•faite fur une autre par les An- 
ciens, 2 3 y . Autres circonft tan-'? 
ces, 2 3 <î. Quandil eft néceflai- 

* re de poufler des galeries prin- 

• cipales pour communiquer 
avec des anciennes Mines qui 

■ font rempliesd’ eau; comment 
il faut s’y prendre pour faire 
la communication fans dan- 
ger, 237. Les g^eries prin- 
cipales ne font pas néceflaires 
aux exploitations des^couches. 
Boifage des galeries , 241, 
Principes , defeription de cette . 
opération, ôc dénomination 
des pièces, 242 jufqua 271. 

Galeries de paflage. Elles doi- 
vent toujours 'être bien en- 
tretenues , 3 <î 8 , ôc propre- 
ment, 3 *^ 5 * 

Galeries d’alongement , pour 
faire des nouvelles recherches 
en approfondiflant ôc en ou- 
vrage à faîte , 3 7 • • 

Galeries principales ôc autres. 

• Leur muraillement, 384 juf- 
qu’à 353. Leur dimenfion , 
utilité ôc dépenfe, 22; , 226 , 
127. Leur pente, 232. 

Gradins. Ce que c’eft , 328. 
Pourfuite des ouvrages par 


le calcinage, 206 ) 207 ; 208 
^ ôc 20p. ' 

- H 

Hu ILE fur les eaux démon- 
tre de parties inflammables , 
§. 130. 

I • 

Inclinaisons. Leurs diffé-- 
Tcns noms, §. 10. Dans la 
remarque. 

Indice à trouver ou à perdre le 
minéral dans les veines , 44. 
Véritable , le plus commun 
eft le minérais de fer à la ter- 
minaifon fuperficielledes vei- 
nes métalliques," • 50. 

InftruQion fur les ouvrages à 
marché , ÿ. ip4« 

L 

Lanterne. Voyez machine 
à chevaux., §• 

Lavage des différens minérais 
bocardés en fable fur des ta- 
bles ,712 jufqu’à 740. Quel- 
ques obfervations fur cet ob^ 
jet, 741 jufqu’à 74 y. 

Lavage avant le triage du miné- 
rais en pierres fortant de la 
Mine ou des halles , juf 
, qu’à 784. 

Lavage 


« 
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]_avag6 du fable d’or dans les 
rivières , 7 J 3 • Defcription de 
celui de Schemnitz , 7J4, & 
de celui de T ranfilyanie , 7 j y . 

M 

Mach I NE à air, §. yp-j. Det 
cription de fes parties, ypy. 
Son calcul , yptf , jÿj. Sur 
quoi fon calcul eft fondé , 
y P 8. Ses dimenfions , ypp, 
Aîachines pour extraire les ma- 
tières des fouterrains, 413. 
Defcription d’un angar qu’il 
faut pour mettre ces machines 
à couvert ,414. Les machines 
pour extraire les eaux des 
fouterrains ne doivent être 
confidérées que comme force 
motrice des pompes, 48 5. Il 
y en a cinq efpèces pour ex- 
traire les eaux, 48 y. Elles 
doivent être grailTées foigneu- 
fement, yyi. 

Machines à chevaux pour l’ex- 
trafdon des eaux des fouter- 
rains , ytfa., Defcription de la 
roue à dents, y^3. Defcrip- 
tion de la Lanterne , ^4. De 
l’arbre de la lanterne, ydy. 
Calcul de cette machine, y57. 
Machine à feu de Schemtutz^ 
Tome //, 


1417 

y5p. Defcription de fes par- 
ties, y 70 jufqu’à y 75. De foa 
mouvement , y77« Son effet, 
y 78. Son calcul , y 7p. Obfer- 
vations fur cette machine, y 8 ô 
, jufqu’à y 82.' 

Machine à colonne d’eau , y 83.’ 
Elle eft fondée fur quelque 
théorème hydraulique , y 84. 
Defcription de fes parties , 
y 8 y. Raifonnement phyfique 
fur cette machine , y 85. Cal- 
cul de cette machine, y 87 & 
J 8 8. Defcription de fes par- 
ties , y8p & ypo. De fon 
mouvement, ypi. Effet de 
cette machine , ypa» 

Maflif. Les Anciens ont é^ 
obligés de laiffer des maffifs 
dans les fouterrains pour le 
. foutien du roc ; mais par l’in-, 
duftrie du charpentage d’au-' 
jourd’hui , U n’en eft plus 
befoin, 34y; 

Métal pur, 42. 

Minérais pur, parfemé ou à 
bocarder , 42. 

Minérais, fa préparation au jour, 
52 y jufqu’à 52p. Son triage, 
530 , en différentes fortes , 
53 2. Defcriptiondecetteopé- 
ration, 535. Triage par le 

Ggg 
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crible,' ^ 34 * 

Minérais riche. Comment il faut 
s’y prendre pour le préparer , 

535. 

Minérais de fer. Son traitement, 
^ 11 ' Quand il y a beauc4)up 
de différentes forces mclan- 
. gées ; ce qu’il faut faire , 6 
Quand le minérais ell trop 
. finement parfemé dans la 
t pierre de gangue , on le bo- 
carde ; leurs différens mé- 
langes & compolltion dans la 
fonderie, • 6^1, 

Minérais en pierre. Son lavage 
i & triage , ytfp. Defeription 
de cette opération , 770 juC- 

• qu’à 777. Defeription de l’opé- 
■ ration ducriblage, 778 jufqu’à 
. 7 8 2. Suite de cette opération, 

783 & 784. 
Minéral découvert parles fouil- 
les. Comment il faut s’y pren- 
dre pour établir une exploita- 

• ' tion en réglé. 14^, 145& 148, 
Minéraux. Leur diffolution & 

réformation, 101. Leur vé- 
gétation réfutée , 102. L’Au- 
teur nie leur formation par les 
mouffettes : exemple d’une 
anqenne Mine vuide & réta- 
blie ^ où on n’a rien trouvé de 


BLE. 

remarquable fur l’objet de la 
nouvelle réprodu«üon des mi- 
néraux, ibld. 102. 

Mineurs. Il y en a qui font fort 
habiles pour tromper dans les 
ouvrages à marché. Les pré- 
cautions à cet égard, ipy & 
ip8. Différentes manières de 
marchés que l’on fait avec 
.. eux & de leur folde , 3^4» 

• On leur donne fouvent outre 
leur marché ordinaire , celui 

• d’extraire les matières des ap- 

■ profondiffemens , 412. 

Mineurs employés au triage , 

(Î4ÿ. M. Henckel, dans fon 
Traité fur les Maladies des 
Allneurs, leur confeille d’é- 
viter de manger en travail- 
lant, de flairer mal à-propos 
tout cequ’ils trouvent, depar- 
1er fans néceflité ; de changer 
fouvent de pollure , de difpo- 
. fer l’endroit où ils travaillent 
de manière qu’il nefoitnitrop 

• fec ni trop humide. Il regarde 
comme une chofe très -effen- 
ticlle pour eux de fe laver 
exa'ftement la bouche , de fe 

.. gargarifer & de fe nettoyer 
. avant & après leur repas , ÔC 
t lorfqu’ils viennent de dormir. 


« 


Digitized by Google 


DES MA 

Il leur recommande fur toutes 
chofes la fobridtd ôc la modé- 
ration dans les boüTons, & de 
ne point s’enivrer. Car , outre 
que le vin eft fujet à s’aigrir 
dansreftomac, & par-là four- 
nir un diflblvant aux matières 
minérales que les Mineurs 
avalent contiouellenfent , il 
porte encore dans le fang un 
flimulus qui en accélère le 
mouvement, & tend par con- 
féquent à augmenter les em- 
barras du poumon. Il faut, par 
la même raifon , qu’ils évitent 
tous les alimens acides, l’eau- 
de-vie, &c. & qu’ils préfèrent 
pour leur boiffon , la bière , 
qui n’a pas tous ces inconvé- 
niens. II eft très-elfentiel qu’ils 
ne fe marient pas trop jeunes, 
pour ne pas s’énerver. Les 
Mineurs ne doivent jamais 
defcendre à jeun dans la Mine ; 
leur meilleur déjeûner eft une 
bonne foupe avec du gruau 
ou une foupe au lait , ou des 
beurrées dont le beurre ne foit 
pas trop falé, ou du bouillon 
fait avec de la viande fraîche. 
Tels font les moyens que les 
Mineurs doivent mettre en 


T I È R E S; • 4rp 

ufagepourprévenirlaphthifie. 
Voyez M. Henckel. Agricola 
confeille aux Mineurs de faire 
ufage de guêtres ou de botti- 
nes de cuir pour prévenir les 
maux de jambes qu’il attribue 
à la fraîcheur ôc à la qualité 
des eaux des Mines. Il les en- 

. gage auffi à fe couvrir lâche- 
ment le vifage pour fe garantit 
les yeux & la poitrine de la 
pouftière qui eft toujours en 
mouvement dans quelques 
Mines. Voyez le Traité de 
l’exploitation des Mines de 
charbon de terre de M. Mo- 
rand. 

Alontagnes moyennes qui fe 
trouvent entre les plus hautes 
ôc les plus bades , §. y. 

Alontagnes dans lefquelles fe 
trouvent les veines métalli- 
ques qui font fouvent de diffé- 
rentes efpèces de roc , 47. 

Montagnes coupées en travers 

• d’une chaîne de montagnes 

• avec leur explication pour 
l’intelligence des Élèves , pi . 
Suite de quelques obfervations 
phyfiques fur les montagnes , 

yj2 ÔC pj. 

Montagnes qui doivent être 

Ggg a 
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choifies pour y faire les fouilles 
fuivant les règles desMineurs, 
1 1 7. Définition de leurs diffé- 
- rentes parties extérieures, 3 , 
4 > î ôc <î* 
Montagnes à couches & moyen- 
nes. Leur defcription, 7, 8 
-, & p. Leur conftrudion inté- 
rieure, 10 , Il & 12. 

Mouflettes. L’Auteur lescontre- 
dit, y 3 * Seconde remarque. 
Suivant M. Henckel, lemoyen 
le plus sûr de prévenir les 
funeftes effets que ces vapeurs 
ont coutume de produire , 
. eft de ne point entrer tout dé 
fuite dans les lieux qui ont été 
long-temps fermés , de tâchée 
de s’y procurer un courant 
d’air ; & fi on eft forcé d’y 
entrer, d’en fortir prompte- 
ment dès qu’on fe fent la tête 
■ embarraffée & qu’elle com- 
. mence à tourner, ou fi on ne 
, peut pas fortir J de fe jêttér 1& 
vifage contre terre : fi par ha- 
fard quelqu’un en étoit fouffo- 
qué , & qu’il vînt à tomber , 
il faudroit l’emporter le plus 
promptement qu’il feroit pof- 
. fible , pour lui faire refpirer 
un air frais, le fecoucr, lui 

4 


fouffle rmême dans la bouche , . 
le faigner ; fie lorfqu’on l’au- 
roit fait revenir , il faudroit 
lui faire prendre quelque in- 
fufion chaude pour tâcher de 
le faire fuer. 

Moulin de roche. (Berg-mühle ) 

Ce que c’eft. Néceflité d’en 
établir dans des cas , 3 y y. S’il 
y a impoffibilité d’en établir , 
ce qu’il faut faire y 3 y 5 . . 

Aluraillement des ouvrages fou- 
terrains ,381. Explication fie . 
où il faut l’employer, 382, il 
s’exécute de deux manières , 

383.. 

Muraillement des galeries prin- 
cipales d’écoulement fit de 
paffage ; il diffère dans ces cas 
384 fie 3 8 y. Suite de la défi , 
cription du muraillement j 

3P3- ’ 

Muraillement des puits perpen- 
diculaires fie obliques , 3P4 
jufqu’à 3>7.- 

N t 

N, O s de minérais ; §. 42 ; 

Note fie explication de l’Auteur 
fur le defsèchément du globe 
à la fin du premier tome. 
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O FF IC 1ER s des Mines. Leurs' 
fonfUons & obligations ^ 
§. 787. Voye\ à la fin de ta 
Table des termes techniques. 

©r. Sa végétation contreditfe par 
l’Auteur, dans la remarque 
du §. 105. Explication de ce 
fait. 

Or qui fe trouve dans les riviè- 
res , 81. Son extraûion du 

• fable bocardé , ’p^ 6 . DefcripK 
tion du balTm pour le dégrof- 
fiflTement du fable d’or , 747 , 
748 ôc 7.jp. Defcription de la 
méthode de Tranfylvanie , 

• V Lavage. 

Ouvrages à marché. On les re- 
nouvelle tous les quinze jours, 
ip3. Girconllances particu- 
lières à obferver, ip J. Ce qu’il 
faut faire à leur réception , 
ipé'. Autres efpèces de mar- 
chés, ipp & 200. Comment 
louvrage eft réparti en 24 
heures ,201. Néceflité de faire 
veiller les Officiers fur les 
ouvriers , pour qu’ils fâfTent 
leur devoir, ibid.aoi. 

Ouvrages quilbntprelTés, Com- 
ment il feue s.’y prendre pouç 


T I É R E S, 4^1 

les faire avancer, 202. Mar- 
chés particuliers pour les faire 
pouffer avec célérité , 203. 
Differentes métliodes de payer 
les Mineurs, .3 (5-4. 

Ouvwge en travers. Sa nécef- 
fité , 347. Sa defcription, 330 
& 3 y I. Quand il fe préfente 
de grands coins dé roc , ce 
qu’il y a à faire , 3 y 2. Diffé- 
rentes dénominations des par- 
ties de l’ouvrage en travers , 
3 y 3. Suite de cet ouvrage, 
3 y 4. Néceffité du comble-- 
ment de l’excavation de ce»- 
ouvrages en travers ; ce qu’il- 
feut faire lorfqu’on manque de 
décombres, 3 y y. Raifonne- 
ment démonllratif fur l’ou- 
vrage en travers, yyy & yyS. 
Cate manière d’exploiter ou* 
excaver le minérais a beau- 
coup d’-avantage lur toutes les' 
autres, fur-tout dans les veines 
de grande puiffance, 3yp. 

•Ouvrage à marché. Soin parti- 
culier des Officiers pour veil- 
ler que les ouvriers ne laiffent 
point de minérais attaché aux 
parois, & pour qu’ils choilîC- 
fent bien exadement les mi- 
norais dans la Mine,. gC6,- 
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Ouvrages de recherches, 370. 
Ndceffitc de les faire, ibid. 

Ouvrages de rouleurs de cha- 
riots , 406 ôc 407. Diflc- 
rentes circonftances & pré- 
cautions qu’il faut prendre en 
faifant des marchés avec les 
Mineurs, 40p. Les Mineurs 
prennent fouvent, outre leurs 
marchés de l’entaille fur les 
veines , encore celui d’ex- 
traire les matières des appro- 
fondiflemens , ±12. 

P 

Pente reae 6c pente inverfe ; 
Définition, f. 104. 

Percemens à faire dans les an- 
ciens ouvrages. Précautions à 
prendre, 237. 

Pierres de gangue. Leuj ef- 
pèce ôc nature , 

pierres qui peuvent fervir pour 
indice à entamer les fouilles j 
leur efpèce , 1 1 8 ôc fuivant. 
Lorfqu’on a rencontré de* * 
pierres qui indiquent des vei- 
nes métalliques ; ce que l’on 
doit faire pour découvrir les 
veines, 120. Souvent quoi- 
qu’on ait recontré des pierres 
indicatives, on ne peut pas 


trouver les veines ; ce qu’il 
faut faire dans ce cas , 12 y. 
Pilotis. Defeription de fa conf- 
trudion , y^o. 

Pompe à main. Sa defeription , 
484. Pompes hydrauliques. 

. Dftfcriptions de leurs parties , 
487. Raifonnement phyfique 
furleureffet,488 jufqu’à4p3. 
Théorème qui dérive de ces 
raifonnemens , 4P4 jufqu’à 
3P7. Remarque fur leur cont 
trudion, 4p8, 4pp ôc y 00; 
Raifonnement fur les efpèces 
de pillons , yoi jufqu’à yo4.’ 
Ibid, fur les clapets , yoy. 
Defeription des hautes ôc baf- 
fes pompes, ôc leur compar 
raifon , yotf. De leurs tiransj 
507. De leurs dges, yo8. Dif- 
férentes obfervations quant 
aux pompes, yop jufqu’à y 14. 
Pompes refoulantes. Leur def- 
eription , yiy, yitf, yi7Ôc 
y 1 8. Leur calcul , y ip. Elles 
ont befoin d’une grande puif-. 
fance, y 20.’ 

Porte deffus les embouchure* 
des puits , qu’on appelle en 
allemand haengebaemke^ 311, 
Poudre. Elle doit être d’une très- 
bonne qualité pour Êiirejfauter 
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le roc de la Mine, 1 74. Quan- 
tité qu’il Êiut pour chaque 
trou, 17 J. 

Pourfuite des ouvrages par le 
' calcinage , très-peu en ufage 
depuis l’invention de la pou- 
dre , 204. Voye\ Calcinage. 

Pouflage. ( boifage en ) Des cas 
où il faut l’employer , ^06, 

Préparation du minérais à la fu> 
perfide, 5 a y. 

Principe de l’examen des veines 
par un puits de fouilles , 151; 
Par une galerie , 132. 

Puits. Définition du mot, 272, 
Tout pdits doit avoir fon em- 
bouchure à la furface de la 
terre , fans quoi il ne doit pas 
être nommé ainfi , & ceux de 
l’intérieur de la Mine doivent 
être nommés tourniquets , ap- 
profondiflemens , entaille en 
dcfcendant, trou de décharge. 

' Leur ufage dans les fouilles, 

273. Ils ont différent but, 

274. Définition & démonftra- 
tion du grand avantage des 
puits perpendiculaires fur les' 

• puits obliques, 27^, a-jC ôc 
277. Nécefiité de croifer les 
veines par un puits perpendi- 
culaire à la moitié de leur 
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profondeur , 278. Des diiie- 
rens cas où il faut plufieurs 
puits perpendiculaires, 27^, 
Réflexions à faire avant de 
les commencer, 280. Diffé- 
rentes répartitions dans les 
puits , eu égard à leurs diffé- 
rensufages, 281 & 282. Leur 
place d’affemblage où fe dé- 
pofent les provifions dé ma- 
tière pour extraire , 283. Né- 
ceffité de les alTurer par le 
charpentage & de les boifer , 
28 y. Préparations pour cet 
ouvrage, aStf. Grand foin 
pour qu’ils foient bien perpen- 
diculaires, 287. Defeription 
du charpentage ou boifage à 
perdu , 288. Dans quelques 
puits il n’eft pas befoin de 
boifage à perdu , 285). Quand 
on doit approfondir un puits 
dans du roc extrêmement 
pourri , comment on doit s’y 
prendre eu egard au boifage 
perdu , 25)0. Defeription du 
boifage qu’il faut faire lorf- 
qu’on eff parvenu à certaine 
. profondeur. Defeription des 
noms des pièces de;, bois qu’on 
emploie , Préenutions 

qu’on doit prendre a. les po-- 
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faut 2p2. Dlficrence du boi- 
fage dans les puits obliques , 
2P3. Quand le roc eft trop 
pourri , que l’on ne peut pas 
appliquer des mortaifes aflez 
folides ; ce qu’il y a à faire, 
2p4- Deux manières d’aflem- 
bler les quarrds des puits , 
2^^. On doit avoir la pré- 
caution de lailTer des trous 
au commencement d’une dif- 
cance de boifage de puits 
pour pouvoir former des éclial* 
fàuds, 2^6. 

Puits perpendiculaires. Quelques 
remarques à cet égard , 300. 
Aïuraillement des puits per- 
pendiculaires , ainfi que des 
puits obliques , 354 jufqu’à 

3S7- 

Puits de fouilles : on doit les 
approfondir fur la pente des 
yeines, 134. 

Q 

C^UALiTÉs ôc efpèces de 
bois qui font néceffaires pour 
l’établiffement d’une exploi- 
tation , s. 148. 

Qualités des bois qu’il faut pour 
le boifage ou charpentage 
,d?ns les Mines ^ 318, 
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R A T E A U de Neufohl ; fa det 
cription , S i o. ^ 

Régies néceflaires à obferver 
dans une nouvelle exploita- 
tion à former, $. lyo, lyi , 
IJ2 & 133. 
Règles qu’on doit obferver dans 
les travaux fouterrains, 320- 
Defcription des premières 
opérafions , 321. Eclairciflo- 
ment par un exemple & def- 
fein d’un plan, 322, 313 ÔC 
3 24. Suite de l’obfervation de 
l’économie, 323? $26. Les 
règles prefcrites pour les vei- 
nes puilfantes ne peuvent pas 
Être obfervées dans l’exploita- 
tion des veines de peu de puif- 
fance ôc variables , 3 3. Suite 
de l’explication des règles que 
l’on doit obferver dans l’ex- 
ploitation du minérais dans 
les fouterrains, 357. Explica- 
tion des cas particuliers, 372; 
Remarque de l’Auteur après les 
fouilles ôc diflférentes obfcr-; 
varions, 140.’ 

Ridicule de l’opinion de M.' 
Sultzer fur fon fyftême donné 
à l’Académie de Berlin, ^8. 

Roc.' 
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Roc. Sa defcripcion , 5. 6 . Quatre 
efpèces qui compofeiit les. 
montagnes , 48. 

Roc fêlé. Sa defcription , 11. 
Roc ( le ) des montagnes influe 
beaucoup fur la Ilérilitd ’ou 
fertilité des veines, 4' remar- 
que du §, 48. Il eft plus dur à 
la furface que dans l’intérieur 
de la terre.’ Obfervations en 
conféquence, yp. 

Rognons de minérais , 42. 

. Roues hydrauliques de deux ef- 
pèces , à chute fupérieure ôc 
à chute inférieure, y 21. Ce 
que l’on doit confidérer à une 
roue à chute fupérieur^ fui- 
vant les principes de la mé- 
. chanique, y 22. Une roue eft 
un levier continuel, y 2 3. Def- 
cription de ces pièces, y 24. 
Sa conftruflion repréfentée 
en plan , y 2 y . Defcription de 
la manivelle, y2(î. Calcul des 
roues , y 30. Calcul des frot- 
temens, y 31. Différentes ob- 
fer votions , y *2 & y 3 3. 

Roues ( les) hydrauliques ne s’é- 
tablilfent pas feulement à la 
. fuperficie , mais encore dans 
l’intérieur de la Mine, y 44.. 
Elles fervent è extraire, non-. 
Tome //. 


42; 

feulement les eaux , mais en- 
core les matières. CoiTftruc- 
tion de leur cage, y 45 jufqu’à 

Roues à chute inférieure , y ya. 
Leur conftruÊlion eft diffé- 
rente, y y 3. Proportion des 
aubes, y y4. Leuc calcul , y y y 
jufqu’à y y 8. 

Roue à 'dents. machine à 

chevaux i ÿ. y5y. 

Rouleurs de chariots. Leurs fônc-" 
dons ,401. Leurs marchés, 
4-otS , 407 6c 408. 

RuilTeaux. Ils font nécelfaires 
pour l’exploitation des Mines, 

14p. 

S 

f 

Seiffenverck. Sa defcrip- 
tion, §. 78. Différentes pofi- 
tions & lits , 7p. Les efp^cs 
de minéraux 'que l’on y a 
trouvé jufqu’à préfent, 8oï 
L’or qui fe trouve dans les 
rivières provient des feiffen- 
wercks, 81. Pourquoi l’or fe 
trouve toujours dans les riviè- 
• res avec du Ichlich de fer, 
ibid. Raifonnement fur la 
formation qui peut dériver des 
inondadons particulières , 82. 

Hhh 
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Pourquoi on ne trouve que 
cenains miuérais dans leur 
mafle, 83. 

Seiffenwercks (les) ne doivent 
pas être confondus avec les 
fragmens ôc autres pièces rap- 
portées, 84. Ils font faciles à 
fouiller, . I44* 

Sociétés de Mineurs. Comment 
elles fe forment & leurs mar- 
chés, ip2. 

Soins particuliers des Officiers 
de veiller à ce que le minérais 
s’excave exadement , & que 
les Mineurs ne laiffent pas 
des croûtes de veines atta- 
chées aux parois , 35j. 

Sonde de montagne; cet inftru- 
ment eft très-utile dans l’exa- 
men des montagnes à cou- 
ches , 142. Sa defeription , 

• ^ page 

Sources d’eaux (les) proviennent 
• des pluies & des fontes de 
neige, 8 y. Preuve de ce fait , 
85 . La filtration des eaux eft 
la caufe des deftrudions des 
minéraux & de leur réforma- 
tion-, 87. L’Auteur ne les re-' 
connoît pas pour indices furs 
de rencontrer du minérais. Ses 
. remarques fur cet objet. 


Sources d’eaux (les) protègent 
. la ventilation dans les Mines. 
Sources chaudes (les) viennent 
des montagnes de pierre à 
chaux, 130; 

Sut>fres à faite. Ce que t’eft; 

33p. • 

T 

T A M B ou R. Sa defcripdon f 
§. 417. Celui de Schemnitz,' 
418 6c 41p. Son effet, 421. 
Son calcul ,429 , 430 6c 441.' > 
Tas de minérais. Ce que c’eft,' 

42. 

Tiges^des pompes. Leur deC- 
çri^on , yoy; 

Tirailles. Leur defeription , di- 
menfion 6c conftruèiion , y 27 
jufqu’à y43i- 
Titans des pompes ; leur deferip- 
tion 6c dimenfion , yo7, 
Tirans principaux de la roue. 
Leurdefeription, y 34, 6c pro- . 
portion,. Î 5 Î& ÎJè'. 

Toitd’uneveine;cequec’eft, 18. 
Tourniquet. Sa préparwion y 
307. Raifonneraent mechani- 
que, 41 1« 

Torréfàge. Voye\ calcinage, . 
Trace. Ce que c’eft , 37; 

Tranfport des matières extraite^ 


Digitized by Google 


DES M A T I E R E S. 


427- 


psr les puits à la fuperficie , fe 
fait par des gros chariots , 440. 

Triage du minéraisj 6jo. Diffé- 
rentes efpèces du minérais 
trié , 6 J 2. Defcription de 
cette opération , tf 5 5 . 

Triage par le crible, 554. 

Triage de la Mine de fer & des 
autres fémi-métaux, 5j7.0b- 
fervations quant au minérais 
de plomb , ^42. Les ouvriers 
employés au triage doivent 
bien connoître les efpèces , 
543. Defcription des uften- 
files du triage , 544. Difpofi- 
tion du triage parles Mineurs, 

<? 4 y. 

Trous des fleurets. Néceffité 
qu’ils foient bien dégagés, 
pour que la poudre produife 
un bon effet , 17 A Leur ap- 
plication dans les différentes 
efpèces de roc ,177 jufqu’à 

188. 

U 

XJsTENSiLEs dont les Mi- 
neurs fe fervent , f. lytf. 

V 

Vannes. Leurconftruélion j 


lignes. Leur defcription par le 
deffein d’un plan pour l’inf- 
trudion des Elèves ,88. Pour 
le même objet Ja coupe en 
profil , . ■ 8p.^ 

Veines métalliques ; elles n’é- 
prouvent point de change- 
ment d’amélioration de mi- 
nérais en métaux plus nobles,' 
ni la ‘pierre de gangue en 
minérais que l’on a exprimé 
vulgairement par le nom de 
maturité du minérais 6c pierre 
de gangue. Exemple en con- 
féquence 6c fon explication,' 
103. Indication pour les cher- 
cher parles fouilles, lop.Plan 
inlirudif qui repréfente les 
veines qui f^coupent au pied 
d’une montagne de différente 
nature, 1 10. Lorfqu’elles ont 
une même nature de roc pour 
toit 6c mur , on ne peut les 
trouver par- la fouille qu’à 
l’aide d’une opération géomé- 
trique , *111. Comment on 
doit s’y prendre jmur les exa- 
miner de plus près , lorfqu’on 
les a reconnu, 122,^23 6c 
. 124. 

Veines (les) de grande puiffance 
s’exploitent par gradins en 

Hhh a 
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travers î 

Veines (les) grêles & celles qui 
font variables s’exploitent d’a- 

• près d’autres règles que les 
puiflantes ,363. Diffèrens tra- 
vaux en approfondiffement , 
en galeries d’alongement & 

- ouvrages au faîte de recher- 

, che, 3-70. 

Veines métalliques { les ) qui 

donnent du minérais , prefque 
fous les terreaux ne font point 
ordinairement permanentes , 
51. L’expérience a fait voir 
, qu’elles fe perdent , tant eu 

- profondeur qu’en diredion , 
I 52. Elles s’appauvrilTent en 
i minérais , ôc leur pierre de 

gangue devieqf plus brute à 

• une certaine profondeur , J3. 
. . Elles font fou vent étranglées, 

5(î ; elles fe remettent fou vent 
après une certaine dUlance , 
ii>U. Elles fe ramifient & for- 
. ment différentes branches , 
5 7. Lorfqu’elles fe partagent 
en deux branches qui fe re- 
joignent ou non , on dit que 
la veine fe fourche, & le roc 
de leur intervalle s’appelle 
coin de roc , ibid. Lorfqu’en 
. traverfant par leur diredion 


de grands vallons , elles en-> 
trent dans les montagnes de 
vis-à-vis, pour lors on ap-« 
pelle cette nouvelle partie da 
la veine , veine de vis-à-vis ; 
j8. Defeription d’une forma- 
tion fingulière de veines ôC 


filons, du 

Veine grêle & puiflante J 21; 
Veine à pente redo & à pente 
inverfe , Jo» 

Veine oblique , a?* 

Veine de pied-droit,. 

Veine horizontale , ihid. 


Veines, filons & couches. Leur 
définition , 21. Leurs noms 
par leur pente & par leur 
diredion, • 23, 27 & 30; 

Veines ôc filons qui fe ren- 
verfent ; ce que cela fignifie,' 
3j. Quand elles fe relèvent, 

ibid. 

Veines ôc filons de bon augure ; 

. ce que c’eft ôc leur définition , 
38. Celles de mauvaife au- 
gure, pourries, favonneufes, 
ouvertes ôc filons aqueux , 
. . . ib id. 

Veines par bouillon , 40. 

Veines variables, 41. 

Veines permanentes , ibid.. 

Veines qui font un crochet , 
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S4. Caufes de leurs variations 
dedirecüoi», ibid. 

\'^eines perpendiculaFres ; com- 
ment leur toit & mur fe dit 
- tinguent , 2p. Defcription de 
leurs viciffitudes 6c de leurs 
^ ventres, 4j. 

Veines (les) s’aflemblent , 4 j. 

.Veines (les) fe règlent en quel- 
que manière fur la diredion 
des montagnes nobles , 4-p. 

Ventilation artificielle , 470. 
Exemple qui démontre que 
les machines foufflantes nont 
pas été fuffifantes pour chafiTer 
le mauvais air , 471. J. es 
foufflets font les machines les 
■plus anciennes pour chalTer le 
mauvais air ; on s’en fen’oit 
auffi pour afpirer le mauvais 


4^9 

ait, 472. Invention* de plu- 
fieurs fortes de macliines ; leur 
defcription 6c effets, 473 , 
474 6c 4-jj. Dj toutes ces 
machines, la trompe à cbùtô 
d’eau produit le meilleur effet, 
47<5 6c 477. Explication des 
autres machin^, 478 6c 47p. 

Ventilation parle leu, 480. Conf 
trudion fimple d’un fourneau 
pour cet effet, 481 6c 482: 
Remarque de l’Auteur pour 
conclu lion ,483. Voy. airage. 

Voûtes. Différentes efpèces pour 
le muraillement des galeries, 
386 jufqu’à 3PJ. 

Z 

ZifNNOPEL. Son traitemenf 
dans les bocards, <^78.- 


K. li. Le pied de Paris équivaut à 1 1 pouces 8 lignes 1 17 railliènics- 
(le celui de \'ienne. 
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A 


Arbeit aiiî" dem gefteine; 


lî-t- 

Abteuffen, 

IJ 4 . 

Aufweiten , 

ao8. 

Ausbeifen des ganges ÿ 

378. 

Aufgelehnte joecher , ( 

oder- 

grund-fohlen , 

apo. 

Aufgelehnte grundfohlen , 

I JOI. 

Aufgelehnte kreutz jocher j 

1 301- 

Ausbruch, 

350. 

B 


Berge; 

i- 2.' 

Blaetterig gefteln ; 

11. 

Bedeckte geburge ; 

< 5 * 

Befteg , 

37. 

Beftaendige-gaenge ; 

41. 

Bergeifen , 

i$ 6 . 

Boefe wetter , 

441. 

Bühnloecher, 

ayi. 

Bühn loecher imgeftein. 


Bühnen im fchacht^ , 

308. 


TE CHNJQUESi 


Entailler le roc. 

Approfondiffement. 
Élargiflement par le calcinage." 
T erminaifon de la veine au jour; 
Solives fondamentales appli> 
quées verticalement. 

Solives fondamentales de repOï 
foir. 

Solives verticales de repofoir» 
Brèche. 


De montagne ; 

Roc feuilleté ou divifé par beau* 
coup de bancs-. 

Montagnes couvertes. . 

Trace dans la veine. 

"Veines permanentes. . 

Marteau pointu ou pointerolc; 
Mauvais air. 

Mortaifes. 

Entailles dans le roc; 
Echaflâud dans les puits; 


\ 
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C 


• 

Creutz-kluffte 

i I* SS‘ 

. Filons croifeurs, 

D 


• 

Derb-ertz,' 

42; 

MInérais pur. 

Durch-fetzende creutz-kluHt, 

Filon croifeur traverfànt. 


SS- 

• 

Durch - fetzende fchirebende 

Filon croifeur traverlànt hori^ 

kluSte , 

SS- 

zontal. 

Drufige-gaenge; 

« 7 * 

Veines cavemeufes; 

• 

E 


t 

Einstellice geburgCjJ. 8, 

Montagnes qui ont peu de fuîte;- 

Ercz-mittel , 

40. 

Diflance ou bouillons de miné-r 



rais dans la veine. 

Einges brengt-ertz. 

42. 

Mindrais parfemd ou à bocarder« 

Ertz-gefaehrtel j 

60. 

Compagnon de mindrais. 

Ertz-fchnürel , 

ibid. 

Filet de minorais. 

Ein^jrittcrung , 

73- 

Influence. . • 

Einmannifch bohren , 

1 62. 

Trou à un feul homnae.^ 

Erb-ftollen , 

£18. 

Galerie d’dcoulement. 

EinOriche , 

242. 

Support tranfverfal. 

Eintraege , 

371. 

Écîiancrure. 

Einfchnine i 

ibid. 

Entaille dans le bois.' 

Einfchacht , 

, ibid. 

Puits de la fuperficie. * 

Ertz-liegt inkuftren 

mittlen , 

Le mindrais fe trouve par courû- 


322. 

tes diflances ou par bouillons;- 

Ertz-kühren, 

3^4. 

Socidtd de Mineurs qui travail» 

• 


lent le mindrais à marché. 

» 

• 

• • ■ 


» 

m 
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F 


r LOETS-GEBÜRGE , 

6. 

Flach , 

10 . 

Faules-fliichtiges-geftein ^ 

* 

p'iache gaenge , 


Fallen der gaenge. 

ibid. 

Flach-fallende gaenge j 


Facile, 


Faule klüflTce , 

38 . 

Floerz-machet eine mulden oder 

kelTel , 

58. 

Fioetzmachet ein enbuckel,58. 

Floetz fehieft ein , 

5g. 


F ürftcn-bau 

1 j 4 . 

Feld-ort, 

ibid. 

Feuer fetien j 

• • 

aop. 

^Ipcdernis-ftollen jj 

218. 

p'eld (ein) , 

2p. 

Fülloerter; 

* ^ 

285. 

Fâhrt-bühne , 

3.00. 

F oedernifz-flrecke 

312. 

Feldmaflerr, 

' 325. 

F rifche-filtzrinne ^ 

C6pi 


Montagnes à couches; 

Ligne oblique. 

Roc pourri en général qui mé-^ 
naçe ruine. 

Vçines du couchant, 

Pendage des veines ou incli^ 
naifon. 

Veines obliques. 

Vénules horizontales. 

Filons pourris. 

La couche forme une concavité 
ou chaudière.. 

La couche fait une bofle. 

La terminaifon des couches s ’ap> 
pelle leur inclinaifon ou leui; 
tête. 

Ouvrage à faîte par efcalons; 

Galerie d’alongement. 

Exploitation des veines par le} 
calcinage. 

Galerie d’extraftion. 

Diftance d’un pilier à l’autre 
dans les" galeries. 

Places d’aflemblage dans le» 
puits. • . 

Repofoir dans les puits où fonç 
les échelles. 

Galerie de paflTage. 

Termes limités d’une Mine; 

Baflin de grofle bourbe. 
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G 

Cteburge, ÿ. J. 

Geburg-kette , • ibiJ, 

Griinde , • • ib'uL 

Gehaenge ( das ), ibid. 

Gang-gebürge ; 7. 

Gancz gedein , 11. 

Grob-klufftig gedein j ibîd, 
.Gaenge , ao. 


Gaenge ( die ) rammlen fich. 

a* remarque , a 1 , 4;. 

Gang ftiirtzet fich , 3 j. 

Gang richtet fich auf , ibid, 

Ganges ausbeiflea^ 55. 

• 

Gangllegtini gutengetriebe, 37. 
Gefialtige gaenge und klufite , 


Une contrée de montagnes; 

Chaîne de montagnes. 

Intervalle entre les coteaux; 

L’inclinaifon oblique des mon-: 
tagnes. 

Montagnes à veines. 

Roc folide où on ne diftingue 
point de bancs. 

Roc à gros bancs. 

CrÊvafles qui font remplies de 
tninérais ou de pierres d^ 
gangue.* * 

AlTenibfage des veines. 

La veine fe renverle. 

La veine fe relève. 

Terminaifon de la veine à la fu* 
perfide. 

Quand la veine a des lifières. 

.Veines & filons de bon augure.' 


* • 

38. 

Gebürg oder bergart , 

oder geC- 

. tein art , * 


Glauch y 

ibid. 

Gang ift abCietzig ; 

• 41. 


Gang verlieret feinen adel , 43. 
iCaenge fchneiden fich aus y fa. 


Mot générique qui fignifie le roc; 

Pierre luifante & ftérile. 

Veine variable qui a fon miné- 
rais par bouillons ou courtes 
difiances. 

La veine perd fa noblefle. 

Les veines fe coupent ou s’an-* 
Huilent. 


. Tome II, 


lii 



« 
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• 

m 

AELE 

• 

Gang ift ûbertTOrfcn j 

Sf' 

La veine eA déjettéeJ 


Gang vird irerdruckt, 

y 5 . 

La veine s’étrangle. 

• 

Gang thutllch auf. 

ïbii. 

La veine fe rétablit. 

. 

Gang zertiimmcrt fich j 

•n- 

La veine fe ramifie. . * 


Gaiig hat fich aus feiner Aunde 

La veine s’eA écartée de (bit 


gcvorfen , 

24. 

^ . heure. 


Gang wirfft einen hacken 

, 24. 

La veine fait un crochet j 


Gang iA angevachfen , 

oder 

La veine eü folidifiée avec Ut 


. liegt im gaelligem-geburge. 

roc. 



37 - 

, 


Gang zergabdt fich ÿ 

57 - 

La veine fe fourche fie form$ 



• 

un coin de roc. 


Gegen-trum j 

î8. 

La veine de vis-à-vis. 


Gefchiebe , * 


Fragmens qui fe trouvent dant 


1 

• 

les terreaux. 


Guhr, 


Matière onâueulèw 


Gruben zîmmerung , 

1 J 4 . 

Charpentage fouterrain> * 


Geding Auffe , 

ij)8. 

Marques des marchées cifeléeÿ , 

• 



dans le roc. 


Gefiaenge j 

242. 

Des limandes. , 


Gefencke , 

272. 

Entaille en defeendanr. , 


Gautzes fchrott , 

28p. 

Boifage complet. • ' 

• 

• Gefpan hoeltzer , 

2pi. 

Solives longitudinales des quft^ 


« 


dres. • 

. 

Grun 3 fohlen, oder auf gelehnte 

Solives longitudinales fie fbnda-J 


joccher , 

2pp. 

mentales. 


Getriebe (im) gehenj 

305. 

Boifer par poulfage. 


Gutewettcr, 

441 . 

Bon air. 


H 


. 


ilUQEL, 

î. a. . 

Colline. • 


^iohe gebürge ^ 

• 

5 - 

Les hautes montagnes. 

♦ • • 
« 

' • 


• 


• 

• 
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Hangcnde o^r pars peudens, 



28. 

Hangend-klüfïte , 


Hangend-trum , 

ibid. 

Hangend-fchlag , 

*Î 4 - 

Halden-flurtz , 231, 

316, 

Hafpel , * 

212. 

Hafpel-flüzen , 

285 , 

Hafpei-hoerner, 

ibid. 

Honftatt , 

314. 

Hoffnungs-oerter j 

320. 

Hindere-m.ehl rinne , 

66 ÿ. 

"■J 


JocH, oder Joecher, 288 6c 


2pp. 

K 


ICuhr; f. 

ipa. 

Kneufz , 

5 . 

KlüfFtig-gefteîn ; 

II. 

Kurtz klüfftig-geftcin j 

ibid. 

l^hle geburge , 

13 - 

KlüfTte , 20 

1 , 21. 

Klufft, oder trum fcharet zudem 

gang , 

3 >- 

"Kreutz-IclufFte , 

. 32. 

Kreutz durch fetzende , 

oder 

■ fchaar-klufite , 



partie penda»tP Ou ceuver-.^ 
tùre exprimée en français par * 
toit. 

FUons <Ju toit. ... ... 

Branche du toit. 

Traverfe dans Iç tpit, ' » 

Piftritl à la fupçrficie où font 
dépofés les déblais. 

Tourniquet. 

Empoifes , ^ 

Manivelle du tourniquet. 

Emplacement de puits. 

Travaux de recherche. 

Balllil^u fable fin. 

• 

$olive%longitudinales d’appui. 

Société de Mineurs. " . 

Pierres mixtes de quartz, de 
mica , fable 6c ardoife. 

Roc filonneux ou fêlé. 

Roc brifé , 

Montagnes nues. 

Nommés par les Mineurs des 

, _ filons. 

Filon ou branche qui donne 
jonftion à la veine. 

Filons croifeurs. 

Filons croifeurs traverfans, 6c 
filons jonûifs traverfans. 

lii 2 - 


\ 
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Kluffte aufffitzdndej 35; Filons adjacentsi 

L 

Ij iegende - ODER pars jacens J Partiejacente ou chevet exprimé 
• $. 28. en français par mur. 

Uegend-kluffte ; 51. Filons du mur. 

Liegend-trum , . - Branche du mur. 


Laeufle , 

154. 

Liegend-fchlaege j 

IJ 4 . 

Loch-bohren , 

162. 

Loch-flein , 

6s. 

Lade-hoeltzerÿ 

242. 

Lager-baeume , oder tra^ flem- 

pel, 

2g I. 

M 

«r 

jyi ITTEL-GEBURGE , 

§. f. 

Morgen - gaenge j 

25 - 

Machtig-keit des ganges 

; 28. 

Mundloch des flollens , 

217; 

Milde-filtz rinne. 

66ÿ. 


N 

N lEREN-WElS-NESTER-VEIS , 

^2a 

I^adelholtz, 2ÿd/ 

O 

'Offene-rjluffte , J. 38. 


Galerie de charriage: • 

T raverfe* dans le mur. 

Forer un trou de fleuret; 
Couche d’ardoife fans mélange: 
Bois ronds à cuveler au faite 
ou fur les dchaffauds. 
Eftaimples ou fupports prlnci^ 
paux. •••■' 

Montagnes moyennes, 

•Veines du levant. 

Puiflance de la veine. 3 

Embouchure d’une galerie: 
Baflln de là bourbe fine. 

Quand le mindrais fe trouve 
rognôns. 

Mot générique des Allemands ) 
. qui fignifie toute efpèce de 
bois de fapin , pin 6c pinaftrc; 

Filons ouverts. 
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PRALLIGE-GEBURGE f 
Putzen- verck , 
Pingen , 

Proegel-katze } 

• * 

Poeltze; 

PuchVerk } 


^ Montagnes rapides 6c nues. 

2 1 . Des blocs de minérais. 

137. Enfoncemens des vieux puits; . 
*aoS. Grille pour le calcinage des 
veines dans les fouterrains, 
342; Des fupports. 
s II. Bbcard. 


Quer-bau 
. fiuer-fchlag, 


Q 


* H > 3 y Entailles en travers. 
154. Galerie de travei^e.- 


V 


R 

RiEGELi 


Rucken 7 
Recht finnifche 7 
Recht-fallende gaenge, 
• Rolle oder fchutte , 
Richl fchacht, 
Rund-baum, 

Riegel,. 

Raub-bauy 


ÿi 3. Petites montagnes ou côtes <ju|i 
s’étendent des grandes. 
ihid. Dos de la montagne. 

10. Pente re£le. 

30. Veines » pente rede.' 

1J4. Puits de décharge. 

273. Puits perpendiculaire. 

285. , Cylindre du tourniquet.’ 

2pi. Support tranfverfal. | 

3 20, Exploitation de pillage. 


S 

$ I N c K E N oder fchluchten 7 Les petits fonds au haut des 

5. 345. montagnes entre les coteau;? 
qui forment un coude. 

Spitz oder kopff eines berges ,3. La tête d’une montagne. 

Sauffte gebürge , 9. Montagnes d’une pente douce; 

Seigetj Perpendiculaire ou à plomb.- 
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Steile oder ftiickichte gebürge , Montagnes rapides; 


• 

• 

00 


Soelig, oder ebenfoehlig, 

10. 

De niveau^ 

Sclwebend, 

• 

» • 

ibiJ. 

Qui ne s’écarte pas beaucoup de 
l’ 4 prizontaL 

Schmizr-klufftig geflein 

II. 

Hoc filonneux dont les inter- 


• 

valles font remplis de terre* 

Seiflîgtes-geftein, 

ihiJL 

Roc favonneux. 

Strebenweis, 

37 P- 

Graidin horizontaU 

Stock-crerck , 

21. 

Un amas. 

Stehende gaenge ; 

2 J. 

Veines du nord. 

Spath gaenge , 

ibid. 

Veines du midi. 

Streichen des ganges , 

• 

ay. 

Direûion ou marche d’une veina * 
ou filon. • • 

ScheVebender gang. 

27* 

Veine horizontale. 

Stehender gang , 

ibid. 

V eine de pied droit ou à plomb; 

Stein fcheidungen oder ablofun- 

Séparation ou divifion du roc, 

gen des gelleins , 

1 1. 


Saalband, 

37 - 

Lifière de la veine. 

Schmier-kliiffte ^ 

38. 

Filons favonneux. 

Schaar-kluffte , 

5 y- 

Filons j|on£lifs. 

Seiflenwerck , 

78. 

• 

Lit de fable ôcfilex qùife trouvé 
deflbus les terreaux. 

Schürffen , 

106. 

Fouiller. 

Straflen-bau , ou* ftroflen bau , 

Ouvrage par gradin au foL 

1 Î 4 » 

328. • 

« 

Stollentreiben, 

1 Î 4 . 

Pouffer une galerie. 

iSchacht-abteüffen , 

ibld. 

Foncer un puits. 

Strecken , 

ibid. 

Galerie de paflage. 

Schies-bohrer, 

I j 5 . 

Un fleuret. 

Stollens ulmen, 

«f 7 * 

Les parois d’une galerie. 

Schurff-ilollen , . igg , 

218. 

Galerie de fouille. 
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Such-fioUen, 

ibiJ, 

Stollens-fohle J 

217, 

Stollens-ort , 

ibid. 

Stollens-fiifft 

ibïd. 

Stempel, 

• 

242. 

Schacht-krantz ^ 

28<r. 

Sclofz (ein) , 

288. 

Schacht-gevicr , 

2pi. 

Schrott , 

ibidr 

t 

Stehcnde joecher oder 

, tran- 

drucken, 

. 2pp. 

Schatch vand , oder 

fcheide 

trand , 

ibid.* 

Schacht fiofz , 

310» 

Scliacht auffattlen f 

3 15 . 

Sieb-fetzen , 

<534. 

Schlaemm arbeit 

707. 

Schlamm rlhne , 

66 ÿ. 


ECHNIQUES. 43P 

Galerie de tentative ou de rc-< 
cherche. 

Le fol de la galerie. 

Bout de la galçuc. 

Faîte df la galerie. 

Eflaimple ou fupport' tranfi’ 
verfal. 

Premier quarrd du ^uits. 

Un ferrage. 

Quadre dans les puits. 

Paflage d’une diftance de folive^ 
fondamentales à l’autre dans 
le puits. 

Solives verticales. 

La divifion du puits. 

Courte extrémitd du puits. 
■Reliauffer un puits à la fuperfîciej 
Criblage. 

Le lavage fur les tables. / 
La dernière bourbicre. 


Thal',’ ' 5 . 5 . 

Tonn laegige gaenge ; 27. 

Trum , abge theilte klufite \rom 
gang, . • • II. 

Taube gaenge und klufite, 38. 


Taube^ittel, 40. 

Jaube mittel-keil j 5:7. 


Vallon. 

Veines à pente forte. 

Branche ou filon fdpard de la. 
veine. 

Veines & filons qui ne contien-j 
neot pas de mindrais. 
Diftances ftdriles des veines. 
Coins de roc entre les deux 
tranches de la veine. 


44 ® ^ 

Thaï klü 0 te odtr Tafen bufFer, 
• 62 . 

Thür dock, 242. 

Treib pfaehlev .. 

Traegwerck, • 268 . 

Xragflempel, lagerbaum, 2pi. 

• U 

Ueberbrechgeld ; <5.3^4. 


Ungeftallige kluflfte 38. 
Unhoeffliche gebürge. 1 1 1. 

Uber fich brechen ; 1 J4. 

V 

VoRGEBURGE/ ÿ. y. 

, Ver vîmes geftein ; * 1 1 . ’ 

Vordere mehl rinne j €6$. 

W 

I E D E R finnifch," §. 1 o, 

eider (Innifch bliende gaenge, 

• 30. 

, ‘Waller kluffte . 38. 

Wechfel oder rücken bey floet- 
zen, • *,71. 

‘Wetter, 441. 

Wetter-StoUen^ ‘218, 

^ieder-Ia^en , ‘ 2^4. 


BLE ■ . . 

Filons des fonds ou coureurs :dft 
gazon. 

Piliers. 

Bois à cuveler. 

Marche-pied dans leS galeries.' 

Ellainiplc ou fupporc princi- 
pal. • 

Florin.qu’on donne au Mineur 
pour faire la brèche. 

Filons de mauvais augure.* 

Montagnes d’aucun indice de 
veines métalliques. 

Entaille de faîte. 


Tes premières montagnes attc^ 
* nantes à la plaine. 

Roc confus. 

BalTm de gros làble.' * 


Pente inverle. 

"Vehies à ponte inverfq; 

Filons d’eau. 

Révolutions ou tofles dans lei 
couches. 

Air des fouterrains. 

Galerie d’airage. « 

Bois d’appui dans les echan^ 
crûtes du roc. 

^and'futhenj 


A 
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Wand-nithen, 30J. Solives verticales. . 

■Wetter-vechlèl, 32^. Changement d’air dans les fou-. 

terrains, 

"J 69. Lavage du minérais. 

669, Le balTm de l’arbre. 

8. Montagnes entrecoupées; 

31. Vénules l\prizontales. 

33. Filons jonQifs. 

4y. S’affembler par jonélion. • 

• Zech-ftein, oder dach-ftein , 5y,. Lit ou banc de pierre qui touche 

immédiatement la couche. 
Zwey-maennifch Lohren , i6z. Trou fait par deux hommes. 
Zimmerung mitjgetriebe, 2J2, Boifage en poulTage. 

2po. 

Zimmerungmitgantzemfchrott, Charpsntage ou boUàge par diA 

291. tance complet. 


Fin de la Table des Termes Techniques, ‘ 


Nf^afch-vercfcen , 
Wellblahn-rinne, 


Z ERRissEN geburge , 
Zufallende ge fchicke, 
Zufcha'avende klüfftej 
Zufammen fchaaren , 


Tome IL 


Kkk 


'Diff^rcns grades d’ Officiers 

d* une grande Exploitation^ 

• • 

BsR CHAUPTM/iNfr, 

Directeur ou Capiuine; 

Vice Berghauptmann , 

Sous- Direfteur. 

Zehntner p 

Receveur des Dixmes, 

Berg Syndicus; 

Syndic- Seqj^taire. 

Ober berg Meijler , 

Ckand-Maître des Montagnes^ 

Zehntgegen Schreiber ^ 

Contrôleur des Dixièmes. 

Berg Schreiber, 

Écrivain des Mines. • 

Berggegen Schreiber ^ 

Contrôleur de l’Écrivain. 

Huaea Reuur , 

Direcleur de la Fonderie. • 

Berg Meijler , 

Maître des Montagnes. 

Ober Gefcwornery 

Juré Supérieur. 

Gefchworner j 

Juré Inférieur. 

Einfaher , 

Contrôleur des Minéraux; 

Oberjleiger i • 

Lieutenant du Grand -MaîtrÇ 

des Montagnes. 

Jlnterjleiger ; 

Sous-Lieutenant qui met la pou-* 
dre dans les trous des Minesf 

'Mafchinen DireSer } 

Directeur des Machines. 

Kunjl Meijler , 

Maître des Machines. 

Sehichf Meijler , 

Payeur, des journées des MI^ 
neurs. 

PuchfchreU>er 

Écrivain du Rocard. 

Ober Puchjleiger 

Grand - Maître Bocardier» 

Fûchjleiger, 

Maître inférieur. 
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E X P L I CA T I O N 
DES Planches du premier Tome: 


FLANCHE FREMIÈI^E. 

La première figirre repréüènte en plan différens phé- 
♦ nomènes de Mines. Voyei^fag. 39, 106 & Juivanres: 
La deuxième figure reprélènte la. coupe tranfverfale de 
deux montagnes , dans lefquelles on voit en profil les 
mêmes objets, pag. 107 & 108. 

PLANCHE d’e.UXIÈ M*E. 


La première figure repréfènte la coupe, tranfverfide 
d’une grande -chaîne de montagnes, par laquelle on 
voit que les montagnes de la féconde clafiè ont été 
amoncelées fiir la chaîne primitive, page 109. La 
deuxième figtire repréfènte une grande ma(Te de pierre 
calcaire , fur laquelle on voit une nouvelle' accumula- 
tion , pag. 8a. Dans la troifième figure, pn voit une 
montagne à couches dépofée fur une ancienne mafîe , 
pages 108. & 109. Là quatrième figure repréfente 
.une veine qui change confîdérablemont de dirç< 5 lion , 


147- 


Kkk 2 


■à 
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PLANCHE T R O I S I*È M E.‘ 

. • On voit par les figures première jufqu’à la dix-ï. 
feptième , l’enfèmble de toutes les pièces de la grande 
fonde, pag. i8j jufquh ipç. Les figures dix-huitième, 
dix-nçuvième & vingt-unième , repréfèntent différentes 
» opérations de la fonde , pag. *aoo & Juiv. La figuré 
vingtième repréfente la machine dont on fait ufage 
pour élever la fonde, idem, Sc on voit dans la figure ^ 
vingt-deuxième la fonde afîemblée. 

P. L ANCHE QUATRIËM E. ' 

• - 

La première figure repréfènte les différens inftrumens 
du tôrréfagc , la deuxième , les pièces de bois 
pag. 247. Les 3', 4*, 5®, 6®, & 7® figures , repréfentent 
différentes opérations du torréfage ôc la manière de 
difpofer les bûchers 248. On voit dàns la huitième 
figure la coupe d’une Mine exploitée par le torréfage , 
pag. 250. La neuvième repréfénte la coupe de la veine 
& de fon excavation , dans laquelle on voit un trou de 
décharge , exprimée en plan par la dixième figure , pag. 

251 6* Juiv'. Les II®, 12®, 13®, 14® & 15® figures 
repréfèntent plufieurs manières d’entailler les piliers & les 
'folivettes à corniches pour boifér les galeries , pag. 283 , 

& fuh'. La fei^ième repréfente le charpentage che-. 
yronné , pag. & fuiv. 
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DES P L A N C îî E S. 44J 
P t À N C H E ’ C I N Q U I È M E, 


Les i'*, 2*, 3®, 4® & figures repréfentent diffe- 
lerites manières de boifer les galeries , 295 <§■ 299.’ 

Les fixième Sc huitième figures repréfentent des quadres 
de puits , & la fèptièmc un tourniquet , pag. 315 & 318; 

. On voit dans la neuvième figure le boifàge en cuvelage 
d’un puits ; dans la dixième , la manière d’entailler le 
roc pour pofer urle pièce avec folidité ; & dans la dou^ 
zème, le boilàge à étan^on ^-pag. 326 , 328 (S* fuiv, 

La onzième figure repréfente une diftqnce du boifage 
complet & l’entrée d’une place d’aflcmblage qui e(^ ^ 

exprimée par la quatorzième figure, 323 &fuiv.j^ 
<5-340. - , 


PLANCHE SIXIEME. 


La première figure repréfènte une féconde méthode 
de boifage à étançon ^ pag. 329 < 5 * fuiv. La féconde Si. 
la troifième , deux manières de boifér les puits obliques, 
pag. 332 & Juiv. La quatrième figure repréfénte la 
coupe de rexploitation*d’une veine; la figure cinquième 
le travail en gradins; & la figure fixième le travail en 
Eroflé. • ® 
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44<i EXPLICATION. 

. P L A N.C H E> S Ê P T I È M E.- : 

. Ofi voit dans les premières & fèdondes figures le 
boifage à échaffaud des ouvrages à ftroflè & à gradins,' 
pua. 362 , 370 «St 387. La troifième figure repréfènte 
l’ouvrage en travers en plan , la quatrième les étages de 
cet ouvrage , «St la cinquième , la perfpeélive de cette . 
operation & fbn boifàge , pag. 377 & 380. On voit 
dans la fixicme le plan d’un éboulement de roc , & le 
profil dans la ftptième y pagt 382. Dans la huitième 
figure, on a repréfenté un chariot fans clou de conduite^ 

P^'^- 434 - .• 

'planche HUITIÈME: 

Le^ figures i“, 1® 3*, 4®, 5®, 6* & 7®, repréfèntenC 
les differentes voûtes dont on fait ufàge' pour les gale-; 
ries ; & la cinquième A , le muraillemenc qu’on pra- 
tique dans le vieil-homme ^ page 418 6* fiùv. La hui-; 
tième figure repréfènte le muraillcment d’un puits per-; 
pcndiculaire , & l’entrée d’une place d’affèmblage ; la 
neuvième le plan du même puiss dt de fès divifions , & 
les dixième «St onzième figures , le muraillcment des 
puits obliques , pagP^i/^ , 426 & fuiv, 

ré 
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' DES planches. 

P. L A N C H E NEUVIÈME. 

• 

. Dans la première figure on voit la coupe' d’un 
angar de baritcl à chevaux Sç de Ibn tambour , ôc 
dans k fécondé , le pian. Les txoiCème & quacrième 
repréfèntent la conAruâion du tambour la cin.* 
quième , le pivot fufé garni de fà crapaudine ; la 
lixième & la feptièrae , les rouleaux & lés poulies, 

443 fiiiv antes, 

PLANCHE D"i X I È M E. 

' ' ' 

La féconde figure repréfènte le limon & la têtière 
des chevaux 447- La troiiîème le baritel à eau 

avec une roue à modérateur ou refrein , pag. 462 &; 
’fuivantesy & les figures quatrième, cinquième & flxième,'^ 
les difFérens chariots de Mines, pag. 473 & fuîvantes.^ 
On voit dans la première & troifième figures l’éléva- 
tion d’un canal pour conduire l’eau fur les roues hydrau* 
liques , pag. & fuiv, du fécond tome,- 

PLANCHE ONZIÈME. 

La première figure repréfènte une charpente hori- 
zontale pour donner beaucoup de fblidité à l’angar 
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;i,48 explication DES PLANCHES; 
il’un tambour J 444» ièconde , la roue d an' 
baritd à eau en élévation ; la troifième , en flan à 
vue d’oifeau , & la quatr^me en profil ; les cinquième 
& fixième figures ^teprélcntenc les portes ou foupapes 
d\m canal de décharge; les fepeième & huitième > les 
«mbralTures de larbre ; & la neuvième , le refrein oii * 

modérateur 4^^ ' ' 




« 


I 


• • EXPLICATION 
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. EXPLICATION 

ti£S Plancup.x du sæcoWd Tomé,- 


•& 


PT. ANCHE DOUZIÈME. , 

O N voit dans la première figure, deux pompes eir 
perlpeélive ; dans la fécondé leur coupe tranlverfale , &le 
pifton dans la levée; & dans la tfoilième, la defcente du- 
pifton. VoyeT^page ^&Juivantes. Les différentes figures- 
depuis la quatrième julqu’àla vingt-unième,repréfentent 
les pillons & leur garniture, les tirans& les tiges, page- 
l'^jujquà 33, On voit dans la dix-feptième figure , une. 
pompe alpirante & refoulante, 38. 

La figure vingt-deuxième , reprélcnte la coupe d’une 
galerie d’un puits delliné àfaire connoître la différence • 
de deux colonnes d’air, page 480 & (uiv. tome premier.. 
La vingt-troifième , un four pour faciliter la circulation 
de l’air, ji <5 /V.La vingt-quatrième, un plancher 
oblique dans les galères; la vingt-cinquième, un pareil 
plifficher dans les puits, page 45^2 idem ; & la vingt-- 
fixième, un tuyau d’airage placé dans le faîte d’un c- 
gp[&xic y page 4pp idem. 


Tome II,. 


LU. 
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PLANCHE TREIZIÈ M.E. 

La première .figure rcpréiênte la coupe d’une roue 
hydraulique ; la fécondé , fon élévation , & les figures ' 

3®, 4*, 5', 6®, 7®, 8® & 9®, les diflférentes pièces donc elle 
cft compofée. Voyci^page i^'^ jufquh ^1^ 

• La dixième figure repréfénte la itompt ^ page yro & 
y 1 1 , tome premier. La onzième , une pompe afpirante,i 
page y I a <S- y 1 3 , idem. La douzième , les tuyaux forés; 

& la treizième , les tuyaux faits en planches,pû^e4p5,’ 
id. La quatorzième , le chapeau qu’on enchâflê à la fu- 
perficie dans les tuyaux , page 495 idem : & les figures 
ly®, i6®& 17®, repréfentent la perlpeélive , la conf-: 
truélion intérieure , & le profil de la roue à vent oti 
tambour à vent, page ^oj & Juiv. idem, 

PLANCHE QUATORZIÈME; 

On voit dans la première figure un équipage fiiper-, ^ 
ficiel ou un tiraille, & dans les figures i®, a*, 3®, 4®,' 
y®, 6®, 6®. < 5 ®, 7® &8®, les différentes pièces donc U 
çft compofe , page y7 jujquh 5 y. t 

PLANCHE QUINZIÈME. 

• Ea première figure repréfente la coupe de la machiné 
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DES PLANCHES. 
a chevaux ; la fécondé , le plan de la roue à dent , 8 c 
les figures 3% 4®, 5', 6® & 7®, les différentes pièces de 
cette machine. Koye-^ page 80 jufquù ^ 6 . 

PLANCHE SEIZIÈ ME. ' 

La première figure rcpréfènte la coupe de la ma-»- 
chine à feu ; la féconde, le développement de la’chau» 
dière & du cylindre ; la troifième , le pifton ; la qua-' 
trième , la pièce du clapet ; & la cinquième , la barre 
du gouvernail. Vvye:^ page 87 jufquù 5^7. 

PLANCHE DIX-SÈPTIÈME; 

On voie dans la première figure, la coupe de la 
machiffc à colonnes d’eau ; dans la féconde , laçage cylin- 
drique ; dans la troifième , le robinet ; dans la quatrième 
le coureur qui met en mouvement le gouvernail , & 
dans la cinquième, le gouvernail. F'oye:^ page loy &•' 
lii & Juiv^ 

PLANCHE DIX-HUITIEME. 

La première figure repréfénte la coupe de la ma-^ 
thine à air, & la féconde le tuyau du. clapet. V'oye:^ 
page 11 J & fuivr 


LU a 
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PLANCHE- DIX-NEUVIEME: 

La première figure repréfènteréiévation d’une cliauflee 
«d’étang; la fécondé , une galerie pour le tuyau de la 
bonde ; dans la troifième Sc la quatrième figure , on 
.voit le tuyau de la bonde, & l’angar conllruit dans 
Teau ; dans les .cinquième, fixième & feptième , les 
différentes clpèccs de bondes, & dans la huitième, la 
dilpofition des rouleaux pour élever à volonté le tirant 
idc la bonde. T^oyc-^ pag& 13 1 jujijuti 144. 

PLANCHE VINGTIÈME. 

On a reprélènté dans la première figure un bocard à 
eau en plan ; dans la féconde , en profil ; & Hans la 
troifième, on voit fa coupe tranfverfale avec beaucoup 
de pièces particulières , fdge 2176* Juiv. La quatrième 
figure repréfentc la porte à tiroir, & la cinquième; 
l’œil couvert , 110 & 111. On voit dans la troi* 
• fième fig-ure , une trémie exprimée par 00 y page 213. 
On a repréfenté dans la figure fixième, en perfpeélive, 
une table à Laver , & dans la feptième , en coupe longi- 
tudinale, page 229 & Juiv. La huitième figure repré- 
pnte vn four à calciner pour l’amalgamation, 
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453 


PLANCHE VINGT-UNIEME. 

On voit dans la première figure , une table brifée y 
Sc dans la fécondé, une table à aîle , page 238; la 
troifième rep^éfènte le canal d’or, page 258 ; la qua- 
trième, un \able pour laver l’or, page 26^ 8c fulv, 
Jans la cinquième on a repréfenté un bocard à fcc ^ 
page ; dans la fixième , le coffre du criblage, page 
26^. Dans lafèptième, la charpente de la monture des 
grilles , page 2j6 & Juivantcs : & dans la huitième , la 
perfpeélive de toute la difpofltion du lavage , avec les 
caillés, les grilles & les cribles , 276 & 2S1. On 

. .voit dans les neuvième & dixième figures, les deux fortes 
de grilles, dont on fait ufage dans les laveries ^page 278 ; 
& dans la onzième, le canal croifé,^<7^e 280. La 
douzième figure , repréfente un crible à feconScs , page 
283 ; & la treizième, une table à tombeau, page 284 
& fuivante^. 

'■'y 

PLANCHE VINGT-DEUXIEME. 

* 

' La première figure repréfente une couloire en perf- 
peélive; &la féconde, en coupe tranfverfale , 3°7* 
Dans la troifième , on voit un canal de flottage en plan ; 
-& dans la quatrième, en coupe tranfverfalc , 309. 


414 EXPLICATION DES PLANCHES; 


i 

PLANCHE VINGT-TROISIÈME. 

Dans la première figure , on a repréfcnté la façade 
d’un parapet ; dans la féconde , fbn derrière; dans latroi- 
lième, on le voit en plan, & dans la quatrième en coupe , 

■page 3 II. La cinquième figure, repréfèite le plan de 
la porte du canal de décharge ; & la fixième , la coupe , 
page 31a. 

PLANCHE VINGT-QUATRIÈME. 

Dans la première figure, on a rcpréfenté la forme d’un 
rateau pour retenir les bois flottés ; dans la féconde , une 
des caiflés remplies de pierres ; & dans la troifième , la ‘ 
conftruélion des patins, 314. 

PLANCHE VINGT -CINQUIÈME. 

Cette planche repréfénte la boëte-entrepôt pour les 
noyés , avec 'tout ce qu’elle contient , page 38i^ 

Fin ÿe l’Explication des Flanches ', 

i 
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Fautes à corriger. 

Page 6 , ligne 3 , lifri en un tuyau d’afplration , en un cylindre ou 
corps de pompe. 

P. i 6 , ligne 1 6 , life^ au-dclTus de lui , au lieu d'au-deflôus de luL 
Idem teigne ao , Zi/è^ au-de(Tôu$ de lui , au lieu d’au-delTus de lui. 

P. 31 , ligne 11 , li/êi fe font de jeunes , au lieu de fe font à de jeunes: 

P. y 6 , ligne première , life\ on peut aufli obtenir une. 

P’ 78 > ligne ai , /ryëj l’eau filtre , au lieu de l’eau fe filtre. 

P. 191, ligne 7 , life\ ont depuis un demi , ttois quarts jufqu'i un poueA 
de hauteur. 
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